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LETTRES  ET  MEMOIRES 
d'un  Envoyé  fecret  de  la  Porte  dans  les  Cours 
de  l'Europe;  où  l'on  voit  les  découvertes  qu'il 
a  faites  dans  toutes  les  Cours  où  il  s'eft  trouvé, 
avec  une  DifTerration  curieufe  de  leurs  Forces., 
Politique  &  Religion. 

Par  *  *  * 

TOME    SIXIE'ME. 

Nouvelle  Edition  Augmentée   dans  te  corps    de 
l'Ouvrage ,  enrichie  de  figures  en  taille- 
douce  ,  &  divifée  en  VI.  Volumes, 
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LES     COURS    a>± 

DES 

PRINCES  CHRETIENS, 

o  u 

MEMOIR    ES 

Pour  fervir  à  l'Hifloire  de  ce  Siècle  depuis 
1672.  jufqu'à   1682. 

LETTRE     PREMIERE. 

ï  672  A  fon  ami  Dinet  Golou. 

Des  Cafuifies  Romains.  Des  Afabometans.  De  U 
Dévotion,  &  de  U  piété  intérieure. 

L  y  $  une  forte  de  gens  parmi  les 
Eccléfiafliques  Romains  qu'on  ap7 
pelle  Cafuifies.  Us  font  profonde! 
m^nt  fçavans  dans    la  fcience    de 
"Ecole  ,  que  notre  ami  le  Père  Antonio  vieux 
Prêtre  Sicilien  appelloit  communément ,  s'il  t'en 
Tome  F  L  A        fou- 
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fou  vient  ,  la  Jrience  enveloppée.  Science  féche  & 
yétilleufe  ,  qui  lie  conflue  que  dans  des  idées  vui» 
des  &  creufes,  &  dans  desdiftinciions  faites  dans 
fc  fable  par  manière  de  dire,  qu'on  peut  former 
comme  on  veiit ,  &  qu'on  peut  auffi  effacer  ou 
manger  avec  la  même  facilité.  La  feule  étude  de 
ces  bagatelles  métaphyfiques  fuffit  pour  doAner  la 
fièvre  à  un  homme  ,  tant  efl  fubtil  le  poifon 
qu'elles  contiennent.  En  effet,  c'eft  un  venin 
ipirituelqui  paffe  dans  notre  efprit  comme  un 
éclair ,  fermente  d'abord  notre  ame ,  fait  bouillir 
notre  raifon  ,  Sç  fe  convertit  enfin  dans  l'écume 
id'u  i  divin  jargon ,  &  d'une  pieyfe  folie, 

Ces  gens  fendent  un  cheveu  en  matière  de 
Théologie  pour  faire  un  fcrupule  ou  pour  le 
fçver.  Ils  jettent  de  h  poudre  aux  yeux  de  ceux 
qui  les  écoutent,  &  f e  fervent  de  la  raifon  hu- 
maine félon  le  befoin  qu'ils  en  ont  pour  leurs 
intérêts.  Ils  feraient  un  cochon  d'un  couffin , 
&  un  Eléphant  d'une  coupe  à  caffé  ,  avec  leurs 
Hacceytés ,  identités ,  quatenus ,  &  autres  ter» 
rnes  de  fçavans ,  tours  de  paffe  paffe  ,  vrais  fça- 
voir  faire  de  la  Sorbonne,  par  le  moyen  duquel 
on  dupe  finement  les  gens ,  &  on  leur  en  impofe 
par  des  chimères  plus  monftrueufes  que  les  fic- 
tions d'Ovide  ,  ou  pour  parler  de  quelque  cho- 
ie de  plus  ancien  &  de  plus  myftérieux  ,  .plus 
cnonfirueufes  que  les  Poèmes  de  Mufeus  , 
^Orphée  ,  &  d'Hefiodes.  11$  apprennent  aux 
hommes  à  fe  faire  un  fcrupule  d'une  plume  qui  [p 
rencontrera  dans  la  voye  de  la  piété  ,  pendant 
m%$  m  fe  £°n£  aucune  peine  d'une  meule^  de 
Moulin  ^d'une  montagne ,  lorfque  leur  intérêt 
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exige  de  la  diligence  &  de  la  réfolution.  Ils  font 
naître  plus  de  difficultés  qu'ils  n'en  peuvent  ré- 
foudre quand  il  eft  quefiion  d'un  pauvre  :  Mais 
tout  devient  aifé  &  clair  dès  que  l'abondance  & 
la  riche/Te  paroît.  Vrais  Maquignons  en  matière 
de  Religion  ,  Charlatans  fieffés  pour  ce  qui  re- 
garde la  confcience,  gens  qui  tuent  mille  âmes 
malades  pour  une  qu'ils  guériffent ,  qui  fous  pré- 
texte de  conduire  les  hommes  en  Paradis  les  mè- 
nent par  des  fentiers  inconnus  &  des  voyes  em- 
barraffëes ,  jufqu  a  ce  qu'ils  les  ayent  engagés 
dans  les  labyrinthes  de  Terreur ,  qui  font  les 
frontières  de  l'Enfer.  Alors  ils  les  abandonnent 
à  eux-mêmes  dans  des  lieux  où  ils  n'ont  qu'un 
faux  pas  à  faire  pour  fortir  de  leurs  bornes,  pour 
entrer  fur  les  frontières  du  Diable  ,  &  pour  être 
par  conféquent  en  danger  ou  de  tomber  dans  le 
précipice,  ou  du  moins  d'être  faits prifonniers 
par  les  coureurs  du  Royaume  infernal ,  qui  font 
continuellement  en  embufcade  ,  &  des  mains 
defquels  il  eft  difficile  d'échapper. 

Il  y  avoit  anciennement  de  pareilles  gens 
parmi  les  Juifs  &  les  Gentils  ;  &  il  y  en  a  en- 
core aujourd'hui  dans  toutes  les  Religions  :  Gens 
févéres  dans  les  petites  chofes ,  &  fort  rélâchés  fur 
les  préceptes  de  la  Loi ,  qui  font  de  plus  grande 
importance.  Les  Mufulmans  mêmes  ne  font  pas 
exempts  non  plus  de  £en$  qui  embarraffent  la 
foi  &  la  vérité ,  apportées  du  Ciel. 

Si  tu  prens  garde  à  la  gravité  &  à  la  fierté  avec 
laquelle  nos  Emaums  ,  Mollas ,  Cadis ,  &c.  re- 
gardent le  monde ,  tu  les  croiras  les  gens  les  plus 
juftes  &  les  plus  faints  qu'il  y  ait  fur  la  terre.  Ce 

A   2.        qu'ils 
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qu'ils  difent  èft  un  abrégé  de  l'Alcoran.  On  les 
voit  tous  les  matins  aux  premières  prières  publi- 
ques, fepromenans  devant  les  Mofquées,  ou  affis 
dans  les  Cimetières  royaux  fous  un  trille  cyprès  \ 
lifant  F  Aiïona  ou  quelqu  autre  Livre  faint.  Les 
yeux  tournés  vers  le.Ciel,ou  humblement  attachés 
vers  la  terre ,  il  font:  les  dévots  en  perfeétion , 
en  gefticulant  comiquement  des  mains .;  cepen- 
dant dans  le  tems  même  qu'on  les  voit  dans  cette 
contrition  apparente  ,  ils  longent  peut-être  en 
eux-mêmes  aux  moyens  de  tromper  le  prochain. 
Allez-vous-en  eonfulter  ces  gens  fur  quelque 
matière  douteufe,  ils  vous  accrocheront  par  des 
termes  recherchés  &  des  problêmes  bizarres ,  & 
par  Je  ne  fçai  combien  d'autres  chofes  ennuyeu- 
ïes.  En  fe  frottant  la  barbe ,  &  foupirant  artifi- 
ciellement ,  ils  amuferont  finement  vos  ame$ 
par  des  énigmes  obfcures ,  &  yqus  embarrafTe- 
ront  par  des  termes  inintelligibles  &  qui  ne  figftir 
tient  rien.  Ils  tâcheront  de  vous  faire  accroire 
qu'ils  ont  la  clef  du  cabinet  éternel ,  pour  ne  pas 
«dire  du  Gonfeil  privé  des  Cieux  ■:  Au  lieu  que  le 
chemin  de  la  piété  eft  aifé,  &  défigné'par  les 
bornes  certaines  &  remarquables.  Ileft  difficile 
à  la  vérité  qu'un  Voyageur  effrayé  trouve  la 
porte  étroite ,  &  la  première  avenue  du  fentier 
f^cré ,  $u  milieu  de  tant  de  pompeux  &  magni- 
fiques portails  qui  font  continuellement  ouverts  ? 
Jk  qui  appellent  les  hommes  dans  les  vafles  cam- 
pagnes du  vice.  Mais  après  être  une  fois  entre 
jdaihs  le  défilé  le  plus  obfcur ,  il  n'y  a  qu'à  aller 
*4roit  fans  tourner  ni  à  droit  ni  à  gauche^  reg'aiy 
'à$m  feulement  au*  fanaux  de  la  vérité  éternelle  „ 
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je  veux  dire  à  la  droite  raifon  &  à  la  bonne  Mo-* 
raie.  Pour  parler  clairement ,  le  devoir  de  l'hom- 
me eft  compris  en  peu  de  régies  aifées  ;  &  ceux 
qui  vont  les  embarraiïèf  pâf  des  glofes  raboteu- 
fes  &  épineufes ,  font  autant  de  pierres  d'acho- 
pement  qu'ils  jettent  devant  les  vrais  Croyans  j 
pour  les  empêcher  d'aller  au  Ciel,  ou  au  moins 
pour  interrompre  leur  voyage. 

Cher  Ami ,  fi  quelques  fcrupules  religieux  em- 
barrafïent  notre  confeience,  foyons  déformais 
nos  Cafuiftes ,  &  n'allons  point  par  une  foi  aveu-* 
gle  &  implicite  aflervir  nos  âmes  à  des  gens  peut- 
être  plus  ignorans  que  nous.  La  Loi  efl  claire  & 
pofitive  fur  tous  les  points  néceffaires.  Qu'avons- 
nous  affaire  daller  nous  embarraffer  d'autre 
C  hofe  ? 

Si  nous  faifons  nos  oraifons  aux  heures  prefc 
crites  quelle  néceffité  y  a-t  -  il  d'obferver  ou 
de  n'obferver  pas  les  fix  différentes  fituations 
que  la  tradition  nous  prêche  ?  Je  ne  parle  ici 
que  de  ceux  qui  ont  des  lumières  :  car  pour  les 
ignorans  &  les  ftupides  qui  font  le  grand  nom-* 
bre  ;  il  efl  à  propos  qu'ils  foient  bridés  par  la 
difeipline ,  &  inftriuts  à  obferver  les  plus  exaéles 
régies  de  l'obéïfïànce.  A  quoi  bon  tourner  la 
tête  de  côté  &  d'autre ,  comme  fi  nous  nous  ima- 
ginions prendre  le  Prophète  par  defïus  nos  épau- 
les? A  quoi  bon  étendre  la  main  &  y  regarder 
avec  attention  ,  comme  fi  nous  étions  à  l'école  * 
&  que  nous  veulufïions  apprendre  notre  alpha- 
bet ;  ou  que  nous  euffions  defFein  d'imiter  les 
gros  payfans  d'Arménie  ,  qui  travaillans  aux 
champs  &  aux.  vignes  font  un  cadran  de  leur 

A  3         main , 
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main  ,  une  aiguille  d'une  paille  ,  &  perdent  une 
heure  à  regarder  leurs  poings  craffeux  ,  pour  fça- 
voir  quelle  heure  il  eft  ?  A  quoi  bon  la  myftc- 
r ieufe  fituation  de  nos  mains  fur  nos  genoux  ,  & 
|e  ne  fçai  combien  d'autres  cérémonies  ?  Qu'eft- 
ce  que  tout  cela  qu'une  difcipline  extérieure,con- 
iïrmée  par  la  coutume  ancienne  ,  &  obfervée 
pour  l'ordre  ?  Il  n'eft  pas  néceffaire  de  nous  em- 
ïmrraffer  toi  &  moi  de  ces  formalités  indifféren- 
tes toutes  les  fois  que  nous  avons  occafion  de  les 
retrancher. 

Je  vais  encore  plus  loin ,  &  je  dis ,  que  fi  nous 
négligeons  l'adoration  folemnelle  qui  nous  eft 
prefcrite  -,  &  que  nous  y  foyons  forcés  par  la  ma- 
ladie ,  par  le  voyage ,  ou  par  quelqu  autre  nécef- 
fité,tune  dois  pas  t'en  défefperer  comme  fi  tu 
avois  commis  quelque  péché  mortel.  Une  œu- 
vre defurérogation  faite  par  un  principe  de  cha- 
rité ,  effacera  dix  fautes  de  cette  nature  :  Ou  du 
moins  tu  pourras  hardiment  regarder  Dieu  en 
face ,  lorfqu'à  genoux  dans  un  autre  tems  tu  en 
feras  une  ample  compenfation  ;  ou  que  par  jeûne 
&  abftinence  tu  diffiperas  faintement  tous  les 
nuages  &  brouillards  du  péché  dont  ton  ame 
fera  chargée.  Tous  les  tems  font  égaux  à  l'Eter- 
nel. L'efTence  immortelle  ne  diftingue  point  en- 
tre le  jour  &  la  nuit.  Elle  a  créé  le  Soleil  &  les 
Etoiles ,  &  elle  eft  une  fource  invariable  de  lu- 
mière. 

Si  donc  nous  nous  ad  relions  à  Dieu  fans  avoir 
recours  au  Formulaire  de  prière  qui  fe  pratique 
ordinairement ,  ou  même  fans  dire  mot ,  nous 
n'avons  aucun  fujet  de  nos  affliger  r  comme  fi  nos 
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oraifons  nétoient  pas  entendues,  &  parconfc-" 
quent  elles  ne  fuffenc  pas  efficaces.  Nos  vœux 
muets  &  le  doux  langage  de  notre  ame  fe  font 
entendre  dans  l'éternelle  retraite  du  très-Haut* 
comme  la  voix  la  plus  forte  ,  là  plus  hardie,  & 
la  plus  tumultueufe  de  notre  langue.  Parmi  les- 
autres  Efprits  céleftes,  il  y  en  a  qui  ne  font  em- 
ployés que  pour  conduire  au  Ciel  les  fecretces 
penfées  des  mortels.  Nous  ne  pouvons  pas  man^ 
quer  cTy  être  entendus  toutes  les  fois  que  nous 
y  pouffons  des  prières  avec  un  cœur  ferme  & 
pafïionné. 

En  un  mot,  cher  Dinet , crois-moL  L'in«* 
telligence  &  fageffe  fuprême  regarde  principale- 
ment à  l'intention  &  à  la  faveur  de  notre  efprit  f 
au  panehant  habituel  de  notre  ame  ,  &  aux  in- 
nocentes &  pieufes  aéïions  de  notre  vie:  Les 
vaines  Tautologies  de  nos  oraifons  verbales, 
l'ennuyeux  entaffement  des  paroles  les  plus  dé- 
votes, communes  aux  Hipocrites&  aux  vrai* 
Fidèles ,  aux  pécheurs  les  plus  incorrigibles ,  & 
aux  plus  grands  Saints ,  ne  peuvent  qu'émouvoir 
fa  colère.  L'humble  filence  d'un  cœur  réfigné  à 
la  deftinée,  eft  un  facrifice  paifible  qui  expie  les 
plus  grands  péchés  yqui  attire  les  faveurs  lesplus: 
précieufes  de  l'Eternel.  Voilà  la  difcipline  dé 
l'amour  facré,  la  parfaite  régie  de  la  vie,  &  là 
fecrette  carte  des  Elus  pour  les  conduire  au  Pa- 
radis. 

Qui  des  Prophètes  a  prié  Dieu  par  compte  v 
&  lui  a  préfenté  un  court  &  vain  détail  de  paro- 
les ,  en  récompenfe  des  biens  infinis  qu'il  en  avoit 
reçus ,  &  de  ceux  qu'il  efpéroit  en  recevoir  dans- 
la  fuites  A  4         Lort- 
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Lorfque  Mahomet  fut  pourfuivi  par  les  cruels 
Infidèles  ,  Se  forcé  de  fe  réfugier  dans  un  défert 
ou  de  fe  cacher  dans  un  vieux  chêne  creux  ,  il  ne 
tourna  point  fes  foins  à  amufer  l'Eternel  par  des 
paroles  étudiées  ,   &  par  l'éloquence  humaine  x 
ou  à  fatiguer  les  oreilles  immortelles  par  une  lon- 
gue &  pieufe  harangne  ,  comme  s'il  eût  eu  deffein 
de  tendre  des  pièges  à  la  miféricorde  générale  de 
celui  feul  qui  eft  Saint ,  par  un  entaflement  de 
paroles  cadencées,  ou  de  furprendre  fa  bonté  .Sc- 
ion indulgence  par  les  fleurs  d'une  fine  Rhétori- 
que. Le  bon  Saint  avec  un  cœur  fournis ,  Se  un 
vifage  tranquille ,  Se  renonçant  par  manière  de 
dire,  à  fon  efprit  Se  à  fes  yeux,  demeura  com- 
me une  ftatue  dans  le  bienheureux  afile.  Pendant 
que  les  petits  ruifleaux  de  fes  larmes  de  tendreffe 
arrofôient  fes  joues ,  foname  étoit  pénétrée  d'une 
fainte  pitié  pour  fes  ennemis.  Il  foupira,  5c  fou- 
haita  en  un  mot  pour  lui  Se  pour  eux  ,  tour  ce 
qu'une  innocente  piété   pût  lui  fuggérer.   Les 
Anges  portèrent  incontinent  au  Ciel  les  vœux 
du  Prophète  ;  fa  prière  muette  ,  mais  pleine 
d'ardeur  fut  exaucée;  fes  cruels  perfécuteurs 
aveuglés  d\me  impie  fureur  entrèrent  violem- 
ment dans  le  défert,  Se  fe  difperfer  à  droit  Se 
à  gauche ,  occupant  une  grande  étendue  de  pays. 
Un  des  traîtres  avide  d'un  fi  beau  Se  fi  riche 
-  butin ,  poufïa  fon  cheval  au  travers  des  halliers 
Se  des  taillis  les  plus  épais  Se  les  plus  embarraffés , 
pendant  que  les  autres  tenoient  la  campagne  , 
dans  l'efpérance  de  prendre  le  Prophète  en  cas 
qu'il  voulut  fe  fauver  par  la  fuite.  Ils  alloientavec 
tant  de  vitefFe >  qu'ils  fembloient  plutôt  nager  ou 
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voler  ,  que  marcher.  Le  cri  eue  les  échos  firent 
retentir  pour  la  tête  du  Prophète  des  rochers  & 
des  valons  de  la  Mecque,  fut  quelque  chofe' 
de  furieux.  Les  uns  bronchèrent  contre  les  grof- 
fes  racines  d'arbres  qui  fortoient  hors  de  terre  f 
cSc  te  rompirent  une  jambe  ou  un  bras  en  tom- 
bant tout-à-coup  de  defïus  leurs  bêtes  ,  &  les 
autres  eurent  les  yeux  crevés  par  les  broffailles 
qu'ils  rencontrèrent.  L'un  eut  fon  turban  fort 
endommagé ,  &  le  fommet  de  la  tête  pelé  par  les 
branches  d'arbres  rompues  que  la  deflinée  avoir 
rangées  &  abaiffées  pour  venger  le  Prophète  de 
ces  miférables  Infidèles  :  L'autre  ne  put  empê- 
cher fon  cheval  de  fauter  dans  une  profonde  car- 
rière ,  creufée  au  milieu  du  bois ,  où  Porgueilleux 
Hérétique  alla  fe  froiffer  la  tête  contre  le  Mar- 
bre dont  elle  étoit  pavée.  Tant  fenfibles  &  vin- 
dicatives font  les  créatures  inanimées ,  lorfqu'on 
outrage  un  homme  de  bien ,  un  Saint ,  un  ami 
de  Dieu.  Les  bâtons  mêmes  ,  les  pierres  ,  &  tous 
les  Elémens  ont  alors  une  facrée  fympathie.  La 
nature  fent  des  mouvemens  furprenans  d'amour 
&  de  tendreiïè ,  &  Dieu  même ,  s'il  m^efï  permis 
de  m'exprimer  ainfi ,  s'éveille  comme  en  furfaut , 
&  prenant  les  armes  de  fa  puifTance  &  de  fa 
colère  ,  il  court  comme  un  Athlète  défendre 
l'innocence  opprimée. 

Mais  j'oublie  que  c'efï  une  Lettre  que  j'é- 
cris ,  &  que  par  conféquent  je  dois  être  court. 
D'ailleurs  ce  que  j'ai  déjà  dit  fuffit  pour  te  con- 
vaincre, que  j'ai  de  la  Religion  une  idée  biea 
différente  de  celle  que  les  Cafuiftes  Mufulmans 
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ou  Chrétiens  voudroient  imprimer  clans  l'efprir 
des  hommes. 

Si  tu  ne  peux  pas  pètifef  comme  moi ,  je  ne 
te  condamne  point.  Jouis  du  privilège  de  la  liber- 
té ,  qui  eft  le  droit  du  monde  le  plus  naturel  i 
Mais  fouvîens-toi ,  qu'encore  que  la  raifon  & 
Fopinitfn  des  hommes  varient  autant  que  leurs 
vifages,  la  vérité  eft  néanmoins  toujours  la  mê- 
me, toujours  uniforme,  toujours  de  la  même 
complexion  dans  tous  les  fiécles ,  &  chez  toutes- 
ks  Nations.- 

LETTRE     I  I. 

Au  Kaimakam. 

De  l'alliance  entre  les  Rois  de  France  ,  &  à *Àti* 
gleterre  ,  qui  déclarèrent  tous  deux  la  guerre  aux 
Hollandais.  Ht pire  de  Jean  de  iVit.  î)eJcriptiom 
d'une  réjouiJfMce  nocturne  qui  s*  et  oit  faite  a, 
Chantillio 

LE  Roi  de  France  a  fait  depuis  peu  un  trai- 
té d'alliance  avec  le  Roi  d'Angleterre.  C'efl 
ce  qui  a  fait  dire  par  manière  de  proverbe  que 
Mars&  Jupiter  font  maintenant  en  con jonc- 
don.  On  fait  allufion  par-là  autx  divers  tempe- 
îamens  de  ces  deux  Princes.  L'un  eft  bon,  |ai,. 
cSc  aimant  avec  excès  tes  femmes  &  le  vin  ,  n'ou- 
bliant &  ne  fuyant  pas  néanmoins  les  affaires» 
de  la  guerre ,  lorfque  fon  honneur  &  fon  intérêt 
l'obligent  à  prendre  les  armes.  L'autre  paroît 
entièrement  poffedé  du  défir  de  faire  des  con- 
quêtes , 
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quêtes ,  &  d'étendre  les  limites  de  fon  Empire  ; 
cependant  il  ne  laifle  pas  d  être  le  maître  de 
foi-même  ,  &  de  trouver  le  tems  d^  fonger  à  fes 
amours. 

Quoiqu'il  en  (bit ,  ces  deux  Princes  ont  décla* 
ré  la  guerre  aux  Hollandois  par  mer  &  par  terre. 
Le  Roi  de  Suéde  ci-devant  allié  des  Hollandois  > 
vient  de  fe  déclarer  neutre  :  Et  l'Evêque  de 
Munfter  ,  qui  eft  un  des  Eleveurs  de  l'Empire 
d'Allemagne  ,  eft  entré  dans  les  intérêts  des- 
François. 

La  divifion  eft  donc  déjà  chez  une  partie  des 
Princes  &  Etats  de  l'Europe.  Il  n'y  a  que  Dietf 
qui  fçache  jufqu'où  elle  ira  dans  la  fuite. 

Ce  ne  fera  pas  une  remarque  entièrement  inu- 
tile ,  de  te  dire  un  mot  des  différentes  faéiion^ 
qu'il  y  avoit  depuis  peu  parmi  les  Hollandois* 
Quoiqu'une  République  doive  être  plus  ferme 
&  plus  unie  d'intérêts  qu'aucune  Monarchie  > 
celle  de  Hollande  néanmoins  étoit  déchirée  par 
trois  Partis  différens ,  dont  l'un  étoit  foutenu  par 
le  Prince  d'Orange,  l'autre  par  Jean  de  Wit  r 
&  le  troifiéme  étoit  compofé  du  peuple  ,  fans  au- 
cun Chef  de  confidération. 

Il  n'eft  pas  néceiïaire  de  te  faire  lecaraétére* 
du  Prince  d'Orange.  Il  eft  déjà  connupar  répu- 
tation à  la  fublime  Porte..  Pour  Jean  de  Wit , 
tout  ce  que  je  puis  t'en  dire  eft ,  que  la  Fortune 
l'avoit  tellement  élevé  dans  cette  République  r 
qu'il  étoit  devenu  le  Rival  du  Prince  d'Orange, 
&  fon  concurrent  du  côté  de  l'autorité.  Aufli 
tâchoit-il  de  l'exclure  de  tous  les  Emplois  &  de 
toutes  les  Charges  importantes ,  afin  de  s'établir 
en  fa  place.  Le 
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Le  tiers  Parti  que  nous  pouvons  appelle?  celiï 
des  Républicains,  écôit  d'avis  que  la  République 
pour  fon  honneur  ne  de  voit  point  reconnoître  de 
Chef ,  perfuadé  que  l'avancement  ou  l'exclufiony 
l'élévation  ou  la  chute  du  Prince  d'Orange  dé- 
voient être  des  chofes  indifférentes  aux  Etats; 
Il  paroîffbit  à  ces  Républicains  que  la  Républi- 
que n'avoit  befoin  ni  du'  feco'urs  du  Prince 
d'Orange ,  ni  de  celui  de  Jean  de  Wït  ,  & 
qu'elle  étoit  en  état  de  fe  maintenir  par  fes 
propres  armes  &  richefTes. 

Malgré  fes  animofités  &  divifions  domefli- 
ques  ,  les  Hollandois  ne  fe  font  pas  plutôt  vus 
en  guerre  avec  deux  puifTans  Monarques ,  qu'ils 
ont  choîfi  tous  d'une  voix  ,  fe  Prince  d'Orange 
pour  Général  de  leurs  Armées.  Ils  fe  fouvien- 
rient  desfameufes  aétiôns  de  fes  Ancêtres  ,  à 
la  valeur  &  à  la  prudence  defquels  ils  doivent  le 
recouvrement  &  la  cônfefvation  de  teurs  libers 
tés.  Jean  de  Wit  de  fon  côté  ,  s'étant  rendu 
odieux  aux  Peuples ,  en  fût  cruellement  mafla- 
cré  :  Trifte  deftinée  pour  un  homme  d'un  mé- 
rite fi  diftingué.  Il  eft  aflèz  ordinaire  que  des 
Chefs  départi ,  qui  cherchent  à  s'élever  par  des 
voyes  illégitimes,  finiflènt  de  cette  manière. 

Les  François  appellent  le  Prince  d'Orange  , 
le  Général  fans  Armée.  En  effet,*  les  Hollan- 
dois ne  font  encore  que  fur  la  défenfive  f  &  com- 
me leurs  Places  étoient  dépourvues  de  garnifon  , 
ils  ont  été  contraints  d'y  envoyer  ce  qu'ils  avoienc 
de  Troupes  ;  de  forte  qu'il  y  a  peu  ou  point  d'ap- 
parence qu'ils  puiffent  mettre  une  Armée  en 
Campagne, 

La 
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La  vérité  clique  le  Roi  de  France  eft  un  des 
plus  galons  Princes  de  l'Europe  ,  &  celui  fans 
contre  die  qui  (çaic  le  mieux  profiter  des  troubles 
de  Tes  voirais  ,  qu'il  excite  Couvent  lui-même. 
Quoiqu'il  foit  le  plus  ambitieux  de  tous  les 
hommes,  &  le  plus  appliqué  aux  affaires  de  fon 
Etat  ;  il  trouve  néanmoins  le  tems  de  fe  divertir, 
Il  pafTe  fans  peine  des  divertifïemens  aux  af- 
faires de  la  guerre,  &  il  n'efl  pas  plutôt  de  retour 
de  la  Campagne  ,  qu'il  revient  à  fes  plaifirs, 
Ainfi  il  eft  difficile  de  diflinguer  entre  fes  tra- 
vaux &  fes  recréations  ,  fes  plaifirs  &  fes  affaires, 
Il  femble  que  ce  n'eft  que  la  même  chofe  ,  &  il 
prend  également  plaifir  aux  uns  6c  aux  autres* 

Peu  de  tems  avant  les  premières  apparences 
de  cette  guerre,  ce  Prince&  la  Reine  fon  epoufe, 
allèrent  fe  divertir  dans  les  Jardins  de  Chantilly 
où  l'on  avoit  préparé  toutes  chofes  pour  les  rece- 
voir d'une  manière  véritablement  Royale,  La 
Cour  les  fuivit  à  Chantilli ,  &  l'on  y  vit  paroître 
en  miniature ,  tout  ce  que  les  Romains  ont  ja- 
mais eu  de  luxe.  Les  portes  ne  furent  pas  plutôt 
ouvertes  qu'il  parut  un  jour  artificiel,  tant  le  lieu 
fut  illuminé  de  flambeaux  &  de  lampes.  Ces 
flambeaux  &  ces  lampes,  &  les  autres  illumina- 
tions où  Fart  fembloit  s'être  furpafïe  ,  étoient 
placées  avec  tant  de  juflefTè  dans  les  arbres ,  en- 
richis  de  chapelets  de  fleurs  ,  qui  préfentoient 
aux  yeux  une  agréable  diverfité  de  couleurs  ,  enT 
tremêlées  d'oranges ,  de  citrons ,  &  autres  fruits 
délicieux;  que  la  compagnie  fut  charmée  d'un 
piaifir  fi  exquis  &  fi  rafiné.  A  voir  tout  cela 
enfemble  >  on  eut  dit  que  la  chambre  éroit  une 

forêt. 
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forêt.  Comme  le  Roi  n  etoit  pas  affis^  bien  loin 
<les  murailles ,  on  n'a  voit  rien  épargné  pour  les 
enjoliver ,  quoiqu'elles  fufTent  couvertes  d'une 
riche  tapifferie ,  où  Ion  avoit  pendu  une  infinité 
de  flambeaux,  Au  milieu  du  jardin  il  y  avoit 
une  jet  d'eau  ,  qui  s'élévant  prodigieufement 
haut  en  forme  de  piramide,  retomboit  dans 
trois  badins  de  marbre  ;  ce  quife  faifant  fuccef- 
iîvement  de  l'un  dans  l'autre  ,  donnoit  un  agréa- 
ble fpeétacle  aux  Courtifans. 

On  fervit  enfuite  une  collation  des  plus  ma- 
gnifiques ,  qui  fut  accompagnée  d'un  concert  de 
voix  &  d'inflrumens  doux  &  fini  ;  &  une  agréa- 
ble rofée  ,  dont ,  l'odeur  étoit  aufïï  douce  que 
celle  des  buifTons  les  plus  odoriferans  ,  vint  tout 
à  coup  rafraîchir  l'air  ,  de  manière  qu'il  fem- 
bioitquelelieu  fut  un  Paradis  parfait.  Après 
cela  vint  le  fouper  du  Roi  ,  qui  furpafïbit  de 
beaucoup  l'autre  repas,  foit  pour  la  délicateffe 
&  pour  la  politefTe ,  ou  pour  l'abondance  des 
plats  qui  ne  pouvoit  être  plus  grande.  Le  fouper 
étant  fini ,  on  fit  joiier  un  feu  d'artifice  des  plus 
nouveaux  &  des  plus  admirables.  Quoique  la 
beauté  de  ce  feu  ait  charmé  tous  ceux  qui  l'ont 
vu ,  je  ne  t'en  ferai  point  la  defcription  ,  per- 
fuadé  que  je  fuis  que  tu  en  a  vu  de  mieux  in- 
ventés, &  de  plus  magnifiquse  à  Conftantinople, 
où  le  Sultan  fait  fa  réfidence  dans  le  tems  du 
Dunalma. 

Après  cela ,  le  Roi  partit  pour  aller  vifiter 
les  nouvelles  Fortifications  du  Dunkerque, 
.qu'il  avoit  fait  faire  quelque  tems  avant.  Il  n'a 
pas  tardé  enfyite  à  déplarçr  la  guerre  aux  Hol- 
JandoiSo  Jke 


i6yi      des  Princes  Chrétiens,  rç 

Le  monde  eft  un  cercle  qui  p aflè  de  la  guerre 
à  la  paix  ,  &  de  la  paix  à  la  guerre.  Ce  que  je 
viens  de  re  dire  ,ne  te  fera  pas  néanmoins  in- 
utile pour  te  détermine?  fur  la  conduite  que  tu 
dois  tenir  à  la  fublime  Porte  ,  en  cas  qu'il  ar- 
rive des  brouilleries  entre  les  Anglois ,  les  Fran- 
çois ,  &  les  Hollandois.  Dieu  t'infpirela  fagefle 
dont  tu  as  befoin  ,  pour  applanir  toutes  les  diffi- 
cultés ,  &  rétablir  les  choies  dans  l'état  où  elles 
doivent  être. 

LETTRE     ï  II 

A  Cara  Hali,  Médecin  du  Grand  Seigneur, 

De  la  Afagie  ,  de  la  Phyfique  ,&de  la  Théologie* 
Agréable  avanture  d'un  Efclave  Péruvien.  Des 
Mathématiciens  célèbres  ?  &  de  la  fuperftition 
des  Femmes. 

M  Es  Lettres  t'ont  fait  efluyer  mille  imper- 
,  tinences  ,  &  je  ne  fçai  fi  ce  que  je  vais 
Récrire  ,  mérite  un  nom  plus  favorable.  Quoi- 
jquil  en  foit ,  je  fens  en  moi  je  ne  fçai  quoi  qui 
fe  plaint  de  la  ftupidité  de  mon  efprit,  de  n'avoir 
pas  plutôt  reconnu  mon  erreur  ,  &  de  me  re- 
trader  fi  tard.  Il  m'efl:  impoflîble  de  réfléchir 
fur  les  vaines  bagatelles ,  dont  je  t'ai  entretenu 
depuis  un  bout  jfufqu'à  l'autre  ,  fans  avoir  honte 
d'une  fi  grofle  bévue.  Il  femble  que  je  n;aye  eu 
aucun  égard  à  la  connoMïançe  &  à  Inexpérience 
que  tu  as  dans  la  Médecine  ,  qui  t'a  fait  parve- 
nir à  l'honneur  d'être  mis  à  la  tête  de  ceux  qui 
fiviXr  foin  de  la  fanté  du  grarçd  Seigneur.  J'ai  en- 

£Pfe 
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xore  bien  moins  reiïffi  ,  par  rapport  à  tes  autres 
connoifïances ,  &  à  ta  fageffe  cachée  qui  te  met 
avec  juftice  au  rang  des  mortels  les  plus  parfaits 
&  les  plus  accomplis  ,  en  te  préfentant  comme 
j'ai  fait,  des  chofes  qui  ne  conviennent  nulle- 
ment à  un  génie  du  premier  ordre,  comme  le 

îien. 

On  regardoit  anciennement  la  Théologie  oc 
la  Phyfique  ,  comme  des  fciences  qui  avoient 
tant  de  rapport ,  &  une  dépendance  fi  mutuelle 
cntr'elles ,  que  l'une  ne  pouvoir  fubfifter  fans 
l'autre.  On  entend  par  la  Phyfique  la  Science 
générale  de  la  nature  ,  qu'on  appelle  autrement 
Ma^ie,  &  qui  comprend  la  connoiflànce  des 
Cieux  &  des  Elemens ,  &  de  tous  les  Etres  ren- 
fermés dans  leur  vafte  enceinte  ;  les  mouvemens 
du  Soleil ,  de  la  Lune ,  &  des  Etoiles  ;  leurs  af- 
peâs,&  les  diverfes  influences  que  fes  corps 
céleftes  ont  fur  ce  bas  monde  ;  la  nature  des  vents 
&  des  météores ,  aufïï  bien  que  leurs  effets  ;  la 
vertu  des  Plantes ,  des  Créatures  vivantes ,  & 
<les  chofes  infenfibles ,  comme  font  les  Métaux  , 
les  Minéraux ,  autres  fubftances  qui  fe  trouvent 
fur  la  furface  de  la  Terre  ,  dans  fon  fem  ,  & 
!dans  les  abîmes  de  la  Mer. 

L'antiquité  a  eu  des  gens  qui  fçavoient  tou- 
tes ces  chofes .  Tels  étaient  par  exemple  Apol- 
lonius Tianeus ,  &  les  Mages  de  la  Perfe  &  de 
la  Chaldée.  Tel  étoit  Hierarcas  parmi  les 
Brachmanes  ;  Tefpionle  Gymnofophifte,  Buda 
de  Babylone  ,  Numa  Pompilius  Roi  des  Ro- 
mains,  Zamolxides  de  Thrace  ,  Abbans  Hy- 
perboreen  ,  Hermès  Trifmegiae  Egyptien  , 
¥    "  &oroaitre 
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Storoaftre  fils  d'Oromafes  Roi  des  Baéiriens  , 
Evantes  Roi  des  Arabes,  Zacharie  Babylonien* 
Jofëphe  Juif",  &  piufieurs  autres  de  diverfes  Na- 
tions ;  comme  Zenotenus,  Kirannides,  Alma- 
dal ,  Thetel ,  Alchind  ,  Abel  ,  Ptolomée  , 
Gebre  ,  Zahel ,  Nazabarub  ,.  Tebici  Aerith  j 
Salomon  ,  Aftrophon  ,  Hipparchus ,  Alcmeon, 
&c.  Et  des  modernes  Albert  furnommé  le 
Grand  ;  Arnold  de  Villa-Nova,  Cardan,  Rai- 
mond  Lulle  ,  &  quelques  autres  qu'il  n'eu  pas  la 
peine  de  nommer. 

Ces  gens-là  avoient  contemplé  la  force  &  la 
vertu  fecrette  des  chofes  céleftes  &  fublunaires  , 
auffi-bien  que  la  fecrette  fympathie  qu'il  y  a  en- 
tr'elles  &  la  myflerieufe  puifïance  de  la  nature* 
Après  avoir  fuivi  par  une  recherche  eurieufe  & 
pénible  ,  ta  véritable  généalogie  des  chofes,  leur 
origine  ,.&'découvert  tous  leurs  parens  ,  alliés  ,, 
amis  &  ennemis;  ils  apprirent  enfuite ,.  en  appli- 
quant à  propos  les  aélifs  propres  aux  paffifs,  à 
produire  des  effets  qui  paroifFent  au-  vulgaire  y 
des  prodiges  furprenans  '  qu'on  eftimoit  preP 
qu'autant  que  des  miracles.  Au  lieu  que  tout 
cela  n'eft  qu'un  pur  effet  de  la  nature  ,  ioûtenue 
par  l'art  humain.  Ai.nfi les  Montres,  les  Ca-^ 
drans ,  les  Horloges  ,  &  les  Miroirs,  parurent 
d'abord  aux  igno-rans  des  productions  magiques. 
Les  Ameriquains  naturels,  fur  tout  frmples  & 
ignorans  ,,  firent  voir  qu'ils  avaient  moins  d'efprit 
que  les  fi  âges  ou  les.  chats,  puifquils  regardè- 
rent derrière  le  miroir  pour  y  trouver  leur 
figure  y  qu'ils  avoient  vue  .en .  le  regardant  par 
devant.    .  .,  .    • 

Tome  VL  B:  Puiique 
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Puîfque  j'en  fuis  à  ces  pauvres  Barbares  je  *ie 
fçaurois  m'empêcher  de  ce  conter  l'avanture 
d'im  Efclave  du  Pérou.  Son  Maître  qui  étoit 
Efoagnol  ,  le  chargea  d'un  panier  plein  de  fruit 
choifi  ,  Se  d'uae  Lettre  ,  avec  ordre  de  porter  le 
tout  à  un  lefes  amis.  Le  pauvre  idiot  fe  trou- 
vant fatigué,  foit  àcaufe  de  l'exceffive  chaleur 
qu'il  faifoit,  ou  parce  que  le  chemin  de  Lima 
jufqu'à  un  village  fitué  près  des  montagnes  de 
Potofi ,  étoit  long  &  ennuyeux  ;  il  mangea  le 
fruit  en  chemin  faifant ,  pour  fatisfaire  à  la  faim 
&àlafoifquileprefïbient.  Comme  il  ne  fut 
pas  aflez  affamé  pour  manger  la  Lettre  ,  il  la 
rendit  à  la  perfonne  à  qui  elle  étoit  adreffée  ,  ne 
pouvant  pas  s'imaginer  qu'un  petit  morceau  de 
papier  fans  fentiment ,  pût  caufer.  Mais  ce  petit 
papier  ayant  découvert  fon  crime ,  il  ne  fut  pas: 
plutôt  de  retour  ,  que  fon  Maître  le  fit  bâton- 
ner  pour  le  rendre  plus  intelligent  ,  &  le  ren- 
voya chez  le  même  homme  ,  avec  des  oranges 
&  une  Lettre.  Tenté  de  manger  les.  oranges 
comme  il  avoit  fait  l'autre  fruit ,  &  ne  fçachant 
que  faire ,  il  s'avifa  enfin  de  cacher  fa  Lettre  fous: 
un  monceau  de  fable  ,  concluant  fagement  que 
ne  le  voyant  pas ,  elle  ne  pourrait  pas^  dire  ce 
qu'il  auroit  fait.  Pour  plus.,  grande  fureté  ,  & 
pour  ôter  à  fa  Lettre  tout  moyen  de  l'obferver  , 
il  étendit  fon  manteau  fur  le  lieu  où  il  l'avoit 
cachée  &  fe  mit  à  manger  fans  crainte  ;  ne 
croyant  pas  que  rien ,  pût  Taccufer.  Il  mangea 
en  unmot  toutes  ,les  oranges ,  &  pour  fes  peines 
il  fut  encore  mieux  bâtonné  qu'il  ne  l'avoit;  t  été 

Ja  première  fois* 

Tu 
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Tu  vois ,  généreux  Hali ,  que  je  fuis  retom  bé 
dans  la  même  faute  ,  pour  laquelle  je  t'ai  fait  des 
excufes  au  commencement  de  cette  Lettre* 
Mais  tujpardonne  aiféinent  des  crimes  de  cette 
nature.  Permets-moi  encore  un  coup  de  ^entre- 
tenir d'agréables  bagatelles,  &  de  te  parler  de£ 
Mathématiciens  Magiciens  f  comme  d'Àr- 
chitas  qui  fit  voler  un  pigeon  de  bois  ,  &  Atb^re 
le  Grand  quiaprit  à  parler  une  tête  de  cuivre* 
Je  n  oublierai  pas  celui  dont  le  nom  m'eE  in- 
connu ,  qui  donna  aux  ftatues  de  mercure  i  des* 
langues  difertes  &  un?  langage  fleuri  ;  qui  par  la 
fcience  des' Méchaniques ,  aprit  un  Serpent  de 
bronze  à  fïfRer  ,  &  des  oifeaux  du  même  métal 
avec  d'autres  fecours,  à  chanter  plus  melodieufe-* 
nient  que  les  Roffignols  &  les  Grives. 

JenepafTerai  point  fous  fïlenee  les 'exécrables 
pratiques  des  Nécromanciens  ,  &  de  ceux  qui 
invoquent  les  morts,  &  qui  par  des  cérémonies;, 
des  rites,  &  des  facrifices  abominables,  appellent 
à  leur  fecours  les  Efpi  it-s  infernaux ,  les  renfer- 
ment dans  des  criflaux  ,  ou  autres  vafes  9  &  les 
adorent  enfuite  ,  comme  faifoient  les  anciens 
Romains  de  leurs  Lares  ôc  de  leurs  Pénates.  Ce* 
font  les  Oracles  qu'ils  cojifultent  dans  tout  ce' 
qui  leur  arrive  ,  &  par  le  fecours  defquels  ils  font 
des  miracles  dans  le  monde,  prédifent  ravenir  , 
&  révèlent  les  fecrets  les  plus  cachés ,  foit  pafles,, 
foitpréfens.  Ce  n'eft  point  une  fable  ou  un  conte 
dÈeJvieille  ;  car  fi  les  Nations  de  la  ter^e  n'avaient 
aprispar  expérience  que  les  Devins, Magicfens<3c 
Sorciers,peuvent  réellement  faire  du  nial,orr  n'auv 
roit  jamais  fait  contr'eux  tant  de  Loix  ripourea- 
fes,  pour  les  détruire  dans  le  monde,         F  z.  il 
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Il  ne  faut  pas  s'étonner  que  les  femmes  ayenc 
autant  de  penchant  que  les  hommes  à  ces  mau- 
dites vanités  puifqu'elles  font  naturellement  plus 
curieufes  &  moins  fur  leurs  gardes  ,  pour  ne  s'en 
lailïer  pas  invofer.  Elles  ont  une  pente  na- 
turelle à  la  fuperftition  &  on  leur  aprend  dès 
leur  enfance  à  faire  des  myfteres  de  leur  fonges, 
de  leurs  feings ,  &  autres  marques  qui  font  fur 
leurs  corps.  Une 'de  leurs  panions  eft  de  péné- 
trer la  profondeur  de  la  Chiromancie  &  de  la 
Phyfionomie  ,  pour  ne  rien  dire  de  mille  autres 
petites  folies. 

Si  elles  rencontrent  un  homme  en  rue  ,  elles 
continuent  leur  chemin  ,  &  prennent  cela  pour 
un  figne  de  bonne  fortune  :  Mais  fif  elles  ren- 
contrent une  perfonne  de  leur  fexe ,  elles  la  mau- 
diflent ,  &  s'en  retournent  d  abord  au  logis. 
Elles  obfervent  les  jours  &  les  nuits  fatales  ,  &. 
choififlent  certaines  heures  pour  tâcher  de  con- 
noître  celui  qu'elles  auront  un  jour  pour  époux. 
Elles  font  des  liqueurs  enchantées  pour  leurs- 
Amans  ,  &  les  enforcelent  par  le  moyen  d'une 
boifïbn  faite  avec  des  herbes  ,  aufïi  capables  de 
répondre  à  leurs  defirs  ,  que  celles  que  connoif- 
IbientCircé  ou  Medée.  Il  n'y  a  point  en  un 
mot  de  forte  de  fortilege  &  de  magie  que  les 
jeunes  filles  n'ayent  mis  en  ufage.  Ce  qui  eft 
une  belle  difpofition  pour  paner  aux  crimes  ma- 
giques de  la  dernière  noirceur. 

Mais  heureux  font  ceux ,  ô  pieux  &  très/ça- 
vant  Hali  ,  qui  étant  profondement  fçavans ,  & 
etudians  encore  tous  les  jours  la  feience  de  la 
Nature  ,nefe  font  jamais  fouillés  par  l'infâme 
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commerce  des  Eiprits  impurs  ,  infernaux  &  en- 
nemis de  Dieu,  Ce  font  des  Magiciens  divins 
qui  ont  des  caraéteres  céleftes  ,  je  veux  dire  le 
nom  de  Dieu  imprimé  fur  leurs  âmes  ,  par  le 
iecours  duquel  ils  peuvent  faire  venir  les  Anges7 
&  exiger  Fobéïiïànce  des  Efprits  du  premiçr 
ordre. 

Dieu  veuille -,  illullre  Hali ,  que  tu  ibis  de  cet 
heureux  &  vénérable  nombre.    Adieu; 

L  ET  T  R  E    IV. 

A  Orchan  Cabet  ,   Etudiant ,  &  Penfionnaire 
du  Grand  Seigneur. 

Pour  tâcher  de  le  convaincre  par  le  voje du  raifon-» 
nement ,  que  l'Alcoran  èft  venu  de  Dieu^ 

IL  y  a  long-tems  que  les  Chrétiens  n'ont  pu- 
blié de  Libelle  contre  notre  Saint  Legifla- 
teur,  &  contre  le  Livre  qu'il  reçue  des  mains 
de  l'Ange  Gabriel  l'un  des  grands  Princes  du 
Ciel.  Ils  affurent  comme  une  vérité  ,  dont  oa 
ne  peut  douter,  que  Mahomet  compofa  ce 
Livre  de  lumière  avec  le  fecours  d'un  Moine 
Chrétien  nommé  Neftorius  ,.  &  d'un  Juif 
qu'on  appeUoit  Abdalla  ;  &  que  ce  n'eft  qu'une 
rapfodie  méthodique  ,  5c  un  amas  bizarre  de 
Paganifme,  de  Judaïfme  ,  &  de  Chriftianifme  9, 
recueilli  avec  art  pour  faire  des  Profelites  de. 
toutesles  Religions. 

Je  protefte  par  la  vénération  que  je  dois  à 
l'Eternel  Dieu  du  Ciel ,  que  je,  crois  réellement 
que  T Alcoran  ell  venu  de  Dieu,    Le  flile  en  eft 
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d'une  élégance  fi  inimitable ,  le  raifonnement  Ci 
clair  &  fï  fort ■  y  &  ràflèmblage  des  chofes  hifto- 
ï iques  ,.  morales  &  divines ,  fi  admirable  &  Ci 
charmant ,  que  tous  les  autres  Livres  du  monde 
ine  paroiffent  fades  &  infipides,  quand  je  les 
compare  à  ce  facré  &  merveilleux  recueil  de 
fagefle.  J'avoue  néanmoins  que  je  ne  fçai  que 
répondre  à laccufation  des  Nazariens  ?  parce 
que  je  n'ai  lu  aucun  Traité  Mufulman  qui  ré- 
futât leurs  calomnies  ;  ce  qui  me  fait  croire  qu'il 
nfy  en  a  point  ;  car  j'en  ai  cherché  avec  foin  ,  je- 
xn'en  fuis  entretenu  avec  divers  fçavans  Doc- 
teurs de  notre  Loi ,  mais  je  n'ai  eu  aucune  fatis- 
faélion  fur  cela, 

.  Peut-être  nos  premiers  pères  n'bnt-ils  pas  fçu 
de  quelle  manière  les  Chrétiens  ont  diffamé 
FEnvoyédeDieu;  ou  s'ils  l'ont  fçu-,  ils  n'ont 
pas  daigné  répondre  à  leurs  malignes-  calomnies.. 
Et  quant  aux  rems-  plus  proches  de  nous  ,  les 
vrais  Croyans  ont  làiflë  refroidir  leur  zélé  pour- 
la  Religion.  Chacun  fe  laiïïe  emporter  à  l'amour 
propre  ,  &  perfonne  ne  veut  fe  donner  la  peine 
de  défendre  la  vérité,  ou  de  faire  voir  les  er- 
reurs  de  nos  ennemis.  D'ailleurs  il  eft maintenant 
impofïïble  de  nier  ce  qu'ils  difent  de  Neftorius 
&  d'Abdalla ,  à  moins  que  de  produire  des  Au- 
teurs d  une  autorité  inconteffable  3  qui  ayent  été 
contemporains  de  Mahomet ,  &  qui  puiiïent  par 
eonfequent  faire  l'hiïloire  de  fa  vie  avec  plus* 
d'exaétitude ,  que  n'ont  fait  ceux  qui  les  ont 
fui  vis. 

Si  nous  confukons  néanmoins  les  raifons  or- 
dinaires r  nous  trouverons  qu'il  y  a  très-peu? 
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dapparencc  que  rrois  hommes,  dont  les  principes 
font  aufïï  oppofés  que  le  font  ceux  cfun  Juif  r 
d'un  Chrétien  ,  ou  d'un  Payen  ?  ayenc  pu  fe 
réunir  de  manière  ,  qu'ils  fe  foient  engagés  vo- 
lontairement dans  un  même  deflèin  ,  qui  eft  de 
compofer  une  Religion  de  trois  autres  fi  oppofés, 
&  de  faire  en  forte  que  ce  compote  ,  ne  convînt 
à  aucune  des  parties  feparément  &  qu'il  parût  à 
fes ennemis  &  à  fes  perfecuteurs  ,quec7ëft  pour- 
tant un  ramas  de  tout  ce  qui  fe  trouve  dans  les 
trois  autres.  Ces  trois  hommes  auroient  bien; 
ro^l  entendu  leurs  intérêts:  Car  l'apparence 
d'efperer  laconverfion  des  Juifs,  puifque  l'Alco- 
ran  foûtient  :  £)ue  Jefus  Fils  de  Marte  eft  le  vrai 
Mejfie ,  la  Parole  &  le  fouffle  de  Dieu  r  qu  il  a  fait 
des  Miracles  ,. guéri  des  maladies  y  prêché  une  doc- 
trine ce  le  fie  ,  <&a  été nn  modèle  parfait  de  fainte 
vie  :  Quyil  nie  que  ce  même  Jefus  ait  été  cruci- 
fié ,  &  qu'il  foûtient  qu'il  efl  monté  en  Paradis., 
Les  Juifs  foûtiennent  au  contraire,  que  c'étoir 
un  exécrable  Impofteur  ,  un  Magicien  ,  un  Se- 
duéteur  ,  &  l'appellent  enfin? pour  le  flétrir  delà 
flétrifïure  la  plus  ignominieufe  ,  homme  qui  a  été 
pendu  en  Croix. 

Il  n'y  avoir  pas  d'apparence  non  plus,  que 
l'ÀIcoran  fût  plus  favorablement  reçu  des 
Chrétiens  pour  cette  dernière  raifon  ,  c'efl  de 
nier  la  crucifixion  du  Meiîie,  qui  efl:  le  fonde- 
ment fur  lequel  efl:  bâtie  toute  la  Religion  Chré- 
tienne. D'ailleurs  comment  faire  goûter  aux 
Chrétiens  la  polygamie  ,  la  Circoncifion  ,  la 
fupprefîîon  des  images  &  des  peintures ,  &  plu- 
fieurs  autres  chofes  que  la  Loi  des   Mufulmans 

ordonne» 
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ordonne.    Ils  ne  ibuffriroient  jamais  fur   bouc 
qu'on  niât  la  Trinité.  ^  _ 

Pour  la  même  raifon  ,  cette  pfetendue  Re- 
ligion compofée,  n'auroit  pas  mieux    accom- 
modéles  Payens,  puifqu'elle  bannifïbit  la  plu- 
ralité de  leurs  Dieux  ,  &  affirmoit  L'Unité  de 
PEflence  Divine.    Tout  cela  donc  étant  bien 
conféré,  il  paroît  que  puifque  l'Alcoraii  a  eu 
un  fi  grand  fuccés  dans  le  moncfe  r  il  efi  ïmpof- 
•fible  qu'il  ait  été  forgé  par  ces  trois   hommes  ^ 
ni  compofé  par  aucune  plume  humaine  ,  mais 
que  fon  origine  efl  divine.    D'ailleurs  ,  fi  Ton 
s'étoit    apperçû   d'un  pareil    Triumvirat,    les 
Coreï  de  la  Mecque ,  &  les  autres   ennemis 
mortels  de  Mahomet  &  de  t'a  doétrine  ,  n  au- 
roient  pas  manqué  de  lui  reprocher.  Si  les  Ara- 
bes qui  demeuraient  avec  le  Prophète  n'en  ont 
rien  fçû  ,  comment  les    Chrétiens  qui    ne  le 
connoifToient  pas  alors,  ont-ils  pu  être  informe* 
de  cette  cabale  fecrette.  r 

Fais  attention  à  ces  choies ,  &  tu  n  auras 
aucun  jufte  fujet  d'ajouter  foi  aux  calomnies 
dont  on  charge  l'Apôtre  de  Dieu;  mais" étant 
de  plus  en  plus  confirmé  dans-ta  pure  Foi ,  tu 
glorifieras  Dieu,  qui  t'a  conduit  dans  la  bonne 
voye -,  &  non  dans  la  voye  des  Infidèles  ,.  &  de 
ceux  qui  lui  déplaifent. 

Comme  tu  as  beaucoup  de  fçavoir  je  te 
confeille,  Orchan  ,  de  l'employer  à  défendre 
ïaCaufe  du  Prophète  ,  qui  ne  fçavoit  ni  lire 
mi  écrire* 


LET- 
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LETTRE       V. 

A  Hamet  Reis  Effendi ,  premier  Secrétaire  de 
l'Empire  Ottoman. 

De  Conquêtes  du  Roi  de  France  dans  les  Pays-bas. 
De  la  mort  du  Dm  de  Longuevïlle. 


1 


L  a  bien  fait  chaud  cet  Eté  en  Occident. 

Le  Roi  de  France  a  fait  fur  les  Hollandois 
de  fi  vaftes  &  de  fi  rapides  conquêtes  3  qu'il 
n'ont  prefque  pas  eu  le  tems  de  faire  attention  à 
leurs  pertes  ,  &  de  compter  les  Places  qui  font 
tombées  entre  les  mains  des  François. 

Il  en  arrive  toujours  de  même  quand  ce 
Monarque  va  commander  fon  Armée  en  per- 
fonne.  Il  a  pris  en  très-peu  de  tems  Buric  , 
Orfoi ,  Rhimberg  ,  Wefel,  Rées ,  Emmeric, 
&  plusieurs  autres  Places.  La  joye  qu'on  a  de 
tant  de  progrès ,  a  néanmoins  été  traverfée  par 
la  mort  du  Duc  de  Longueville  \  qui  a  été  la 
viétime  de  fon  imprudence  ou  de  fa  témérité.  Il 
n'a  pas  voulu  écouter  les  cris  des  ennemis  ,  qui 
demandoient  quart  m  lorfque  les  François  paf- 
foient  le  Rhin.  Il  a  tiré  mal  ^à-propos  un  coup 
depiftalet5  qui  a  fait  croire  aux  Hollandois 
qu'on  alloit  faire  main-baffe  fur  eux.  La  peur 
les  a  obligés  de  tirer ,  &  le  Duc  a  été  tué  d'un 
coup  de  iDoufquet.  Le  Duc  d'Anguien  fon 
coufin,  qui  étoit  auprès  de  lui ,  ne  s'en  efl  tiré 
qu'avec  peine. 

Ce  Prince  eft  fort  regretté ,  non  feulement  de 

fa  famille  ,  mais  auffi   de   toute  la  Cour  & 
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de  toute  la  Ville.  Il  étoit  la  fleur  de  fon  tems  ,  & 
il  avoit  fignalé  fa  valeur  au  fiége  de  Candie  ,  à  la 
conquête°de  la  Franche-Comté ,  &  àplufieurs 
autres  expéditions  militaires.  On  dit  même  qu'il 
avpit  de  grandes  efpérances  d  être  élu  Roi  dç 

Je  m'attache  à  particulanfer  cette  Relation  , 
parce  que  l'entreprife  du  Roi  de  France  en  paf- 
iant  le  Rhin  f  efl  regardée  comme  une  des  plus 
hardies  quife  foit  jamais  faite.  Les  Hiftoires  de 
ces  Pays-ci  ne  fournirent  point  d'exemple  d'une 
expédition  fi  furprenante.  Le  fuccès  a  répondu  à 
ce  qu'on  s'en  étoit  promis  ;  car  les  Holiandois 
ont  été  dans  la  dernière  confternation  lorfqu  ils 
en  ont  reçu  la  nouvelle.  Arnhem  ,  Nimegue  , 
le  Fort  Skinc,  Oefbourg,  Bomel ,  Zutphen  , 
Deventer  ,  capitale  d'une  Province  ,  Wiiet , 
Tonrres ,  Mafic  ,  Dortemein ,  Elbourg  9  Woeiv 
den  ,°&  plufieurs  autres  Places ,  dont  ^numéra- 
tion feroit  trop  ennuyeufe ,  ont  été  bientôt  rédui- 
tes fous  l'obéïiïance  du  Roi, 

En  un  mot ,  les  expéditions  de  ce  Prince  , 
font  fi  prodigieufes  ;  fes  marches  fi  extraordinai- 
res fesconfeils  fi  fages  &  accompagnés  de  pro- 
grès fi  étonnans ,  qu'on  croit  que  ceneflpaslç 
flatter  , que  de  l'appeïler  un  fécond  Alexandre 
le  Grand  \  un  autre  Tamerlan ,  un  Scandeberg  , 
un  Scipion ,  un  Annibal ,  &  de  lui  donner  tous 
les  grands  &  héroïques  noms,  qui  ont  fait  du 
bruit  dans  le  monde.  t  ,, 

A  la  vérité ,  le  Roi  de  France  a  toujours  fait 
dans  le  monde  une  belle  figure.  Ses  héroïques 
exploits  de  guerre  ,  ce  qu'il  a  lait  de  grand  pen« 
E  dajis 
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dant  la  Paix  ,  fourniflènt  une  riche  matière  pour 

les  plus  pompeux  panégyriques  ,  fans  qui] 
befoin  de  recourir  au  iecours  de  l'hyper^ 
C'efl  ce  qui  fie  dire  à  un  Moufti  Romain , 
une  Lettre  qu'il  eût  occafion  d'écrire  au  Roi  eje 
France,  ce  Autant  que  la  dignité  Royale  eft 
»au-defïus  de  l'état  des  particuliers,  autant  la 
»  Monarchie  Françoife  eft-e!le  au-deiïus  de  cous 
»  les  Royaumes  du  monde.  Le  Pape  Urbain 
»  IV.  difoit  :  Que  le  Roi  de  France  étoit  com- 
bine l'Etoile  du  matin  dans  le  firmament  des 
m  Princes,  c'eft-à-dire,  qu'il  briiioit  plus  que 
s»  tous  les  autres  Rois ,  &  qu'il  étoit  un  vrai  Dieu 
*>en  terre.  *>  Un  autre  Auteur  affure  ,  que 
l'ombre  du  Roi  de  France  gouverne  toute  la  ter- 
re. Le  Pape  Clément  avoit  tant  d'eftime  pour  ce 
Monarque ,  qu'il  accordoit  cent  jours  d'Indul- 
gence à  tous  ceux  qui  prieroient  Dieu  pour  le 
Roi  de  France.  Le  Pape  Innocent  IV,  accor- 
da cent  dix  jours  d'Indulgence  pour  le  même 
jfujet. 

C'efl:  une  maxime  de  la  Loi  Salique ,  que  le 
Roi  de  France  ne  meurt  jamais.  On  ne  peut  pas 
dire  tout-à-fait  la  même  choie  de  l'Efpagne  ,  de 
l'Angleterre  ,  &  des  autres  Royaumes  hérédi- 
taires ,  puifqtie  la  fuccefïïon  eft  quelquefois  inter- 
rompue. Car  alors  ces  Etats  deviennent  tantôt 
une  Monarchie  éleélive  ,  tantôt  une  Ariflocra- 
tie  ,  tantôt  une  Démocratie  ,  &  tantôt  enfin  .une 
République, 

Mais  la  France  eftà  couvert  de  tous  ces  dif- 
férens  efclaves.  Ses  Rois  font  mâles  &  vigoureux, 
fesRçinescha(ïes&  fécondes.  La  Couronne  ne 
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m  mque  jamais  d'héritiers;  &  c'eftee  qui  garantit 
la  Nation  de  mille  calamités  qui  fuivent  les  Mo- 
narchies électives,  &  les  Gouvernemens  plus 
populaires. 

De  quelles  injuftices  ,  de  quelles  cruautés , 
de  combien  de  mafiacres ,  &  autres  malheurs 
publics  de  toutes  les  fortes ,  ne  fe  plaignoit-on 
point  à  Rome  après  que  Claude  Céfar  fe  fut  ren- 
du maître  de  l'Empire  par  le  fecours  de  la  Solda- 
cfque  ?  Quelles  conteflations  n'y  eut-il  point 
entre  le  Sénat ,  le  Peuple  ,  &  les  Armées  ?  Cha- 
oue  parti  vouloit  avoir  un  Empereur  de  ion 
corps.  Une  Province  étoit  jaloufe  de  l'autre,  ck  la 
confufion  étoit  fi  grande ,  qu'il  y  a  eu  quelquefois 
jufqu'à  vingt  ou  trente  Empereurs  qui  preten- 
doient  tous  à  la  Souveraineté.  Et  quand  il  ne 
s'enefl  trouvé  que  deux,  ils  ont  été  fi  acharnes 
l'un  contre  l'autre  ,  qu'ils  ont  été  contraints  de 
partager  également  l'Empire ,  comme  étant  le 
feul  &  unique  moyen  de  prévenir  fa  ruine  totale. 
C'étoit-là  la  fource  des  fiions  &  des  divifions , 
quiaugmentantavecle  tems,  produisirent  plu- 
fieurs  petits  fchifmes ,  tant  qu'enfin  ïambition 
des  uns ,  le  malheur  ou  la  négligence  des  autres , 
ou  du  moins  leur  peu  d'autorité  &  de  courage  , 
firent  divifer  ce  puiffant  Empire  qui  fut  mis  en 
pièces ,  &  borné  par  les  petits  Etats  qu'il  P°liede 


Jamais  rétabli  dans  fa  première  gr 
moins  que  les  Bourbons  qui  font  jufqu  a  prêtent 
!c'2~Favorisdela  Fortune,  ne  couronnent  lAfe 
cle  ci?wn  Chapelet  de  fleurs  de  Lis ,  &  ne  tranf- 
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portent  le  Siège  Impérial  de  Vienne  la  malheu- 
reufe ,  à  Paris  la  conquérante. 

Henri  IV.  commença  ce  grand  Ouvrage  J 
Louis  XIII.  le  continua,  &  le  Roi  d'aujour- 
d'hui l'a  fi  fort  avancé  par  fa  bonne  fortune  &  par 
fon  courage  incomparable,  que  le  fiécle  fuivant 
luffira  ,  félon  toutes  les  apparences ,  pour  le  con- 
duire à  fa  perfeélion. 

Miniflre  confommé ,  je  m'humilie  jufqu'à  la 
pouffiere  de  tes  pieds ,  avec  tout  le  refpeét  &  tou- 
te la  vénération  dont  je  fuis  capable.  Je  baife  les 
bords  de  ta  robe  avec  l'humilité  la  plus  profonde  , 
&  te  dis  un  refpecSlueux  adieu. 

LETTRE     VL 

A  Guillaume  Vopfel ,  Moine  en  Autriche. 

î)e  la  différence  &  contrariété  qu'il  y  a  entre  la  rviâ 
des  premiers  Chrétiens  9  &  ceux  d'aujourd'hui* 

TEs  Lettres  me  rendent  inquîet  &  curieux  7 
&  me  font  naître  de  nouveaux  fcrupules  , 
au  lieu  de  lever  ceux  que  j'avois  déjà.  Mon  efpric 
me  fait  de  nouvelles  queftions ,  &  plus  tu  te  don* 
ne  de  peine  à  m'attacher  à  la  petite  fuperitition  9 
&  au  zélé  bigot  de  l'infaillibilité  du  Pape  &  de 
TEglife  Romaine  ,  plus  je  m'en  trouve  détaché 
Mon  ame  reffemble  à  un  poulain  fauvage  ,  qui 
donne  de  la  tête  ,  tantôt  à  droit ,  tantôt  à  gauche  , 
qui  fouffle  de  colère ,  &  qui  ne  voulant  point  de 
mords  ,  hennit  de  joye  de  fe  fentir  en  pofleffion 
de  la  liberté  que  la  nature  lui  a  donnée ,  fait  mille 
gambades  dans  la  vàfte  campagne  du  défert ,  & 
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ic  rnoqite  de  l'artifice  des  hommes  ,  qui  tâchent 
de  lui  faire  perdre  fa  chère  liberté  ,  ou  de  la  lui 
changer  en  un  deux  efclavage. 

Je  me  fuis  réprefenté  les  fiécles  paires  3  &  j'ai 
été  aufïi  loin  qu'on  peut  aller.  J'ai  examiné  le 
terris  &z  les  faifons  du  monde  ,  dont  l'Hifloire 
fait  mention  depuis  Adam  jufqu'à  Moyfe ,  depuis 
Moyfe  jufqu  a  Jefus ,  &  depuis  Jefus  jufqu'à  pré- 
fent  ;  Et  j'ai  trouvé  après  tout  ,  que  la  chronique 
des  premiers  terns  efl  fort  ténébreufe  :  Mais 
néanmoins  on  y  trouve  certains  rayons  de  lumiè- 
re ,  qui  ne  laiffent  pas  de  guider  un  efprit  dili- 
gent qui  aiment  la  vérité  ,  &  qui  la  cherche  dfc 
bonne  foi. 

Jefus  Fils  de  Marie  étoit  defeendu  d'Abra- 
ham ,  d'Ifaac  &  de  Jacob.  Il  fut  élevé  dans  ta 
Loi  de  Moyfe  qu'il  ne  viola  iamais.  Ne  vous 
7ûiaginez,pas ,  dit-il  durant  fonféjour au  monde, 
que  je  fois  venu  ruiner  la  Loi  de  Moyfe  ,  je  fuis  ve~ 
nu  au  contraire  four  la  perfectionner.  Ses  Apôtres 
ont  fait  la  même  chofe  ,  &  en  toutes  chofes  ils  ont 
été  de  rigides  Obfervateurs  des  préceptes  établis* 
Les  premiers  Chrétiens  en  ont  ufé  de  même» 
Ils  ont  même  obfervé  le  Sabbat  des  Juifs  ,  fans 
compter  le  premier  jour  de  la  femaine  ,  affigné 
pour  célébrer  publiquement  leurs  Myftéres.  Ils 
s'abflenoient  de  fang  &  des  chofes  étouflecs ,  des 
viandes  fouillées  -,  &  de  celles  qu'on  facrifioit  aux 
Idoles.  Ils  n'avoient  dans  leurs  Eglifes  ni  Ima- 
ges ni  peintures,  ni  Chapelets  ni  Oratoires  ;  ils 
obfervôierît  enfin  toutes  les  purifications  néceflai- 
res  ,&  àdoroient  tcusunfeul  Dieu  avec  une  Foi 
vive  ,  qui  produifoit  de  bonnes  œuvres.  Ceft  au- 

jour- 
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;  ai  toute  autre  chofe,  &  l'E-life  Romaine 

[es  maximes  toutes  contraires.  Elle  donne 

le  dçiïjenti  à  la  déclaration  formelle  de  notre  Sei- 

,  <Sc  dit  pofitivement  qu'il  eft  venu  pour 

f  la  Loi ,  &  pour  mettre  tout  le  monde :  en 

tjç  ;  que  nous  pouvons  aujourd'hui  nous  réga- 

u  fang  des  bêtes  égorgées  avïec  la  même  liber- 

•jc  nous  le  pouvons  faire  du  lait  des  bêtes 

v  : ,  aptes  ;  manger  de  la  chair  de  pourceau  ,  & 

autres  viandes  abominables,  &  n'être  pas  plus 

criminels,  que  fi  nous  mangions  des  agneaux  , 

ci  autres  bêtes  nettes,  permifës  par  la  Loi  de 

Dieu. 

Comment  cela  peut-il  s'accorder,  ou  com- 
ment un  homme  raifohnable  peut-il  y  ajouter 
foi  ?  Il  n'efl  pas  furprenant  qu'il  y  ait  dans  le 
monde  tant  de  libertins  &  d'Athées  ,  puifque 
le  Chriftianifme  eft  un  tiffu  de  contradiaions 
palpables. 

Tu  répondras  à  cela,  que  le*  Théologiens  ré- 
pondent d'ordinaire,  que  durant  les  premiers 
tems ,  les  Apôtres  &  les  autres  Chrétiens ,  obier-, 
voient  la  Loi  de  Moyfe  ,  de  peur  de  feandalifer 
les  Juifs  qui  avoient  embraffé  la  Foi  Chrétien-* 
ne  ,  &  qui  auroient  trouvé  mauvais  s'ils  avoient 
vu  qu'on  fe  fut  éloigné  des  inftitutions  des  An- 
ciens ,  &  des  fktuts  de  la  maifon  de  Jacob: 
mais  qu'après  que  l'Evangile  eut  été  prêché  par 
toute  la  Terre  ,  &  qu'un  grand  nombre  de 
Fayens  furent  entrés  dans  FEglife  ,on  jugea  qu'il 
n'était  plus  néceffaire  de  feandalifer  tous  les  au- 
ti-es  Chrétiens ,  pour  une  Nation  auffi  contemp- 
tifâe  que  la  Juyve,  &  de  leur  irnpofer  un  joug 
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qu'ils  n'étoient  pas  accoutumés  de  porter  ,.&  qui 
auroit  pu  les  obliger  à  abandonner  le  Chriftianif- 
me  même  ,  plutôt  que  de  fe  foumettre  à  un  far- 
deau fi  infupportable.  L'Eglife  donc  pour  facili- 
ter autant  qu'il  lui  étoit  poffible  ,  la  converfion 
de  l'Empire  Romain  ,  qui  comprenoit  la  plus 
grande  partie  de  la  Terre ,  accommoda  fes  Loix , 
fes  préceptes  ,  fes  mœurs ,  &  les  cérémonies  de 
la  Religion  ,  à  lefprit  &  à  la  mode  de  ces  tems- 
là.  Comme  les  Payens  mangeoient  indifférem- 
ment de  tout,  on  leur  fit  entendre  que  cela  étoic 
conforme  à  la  volonté  de  notre  Seigneur  Jefus , 
qui  étoit  venu  délivrer  les  hommes  de  l'efclava- 
ge  &  de  la  fervitude  des  fuperftitions  Mofay- 
ques. 

Ce  fut  par  la  même  condefcendance  qu'on 
intr  jduifit  dans  l'Eglife,  l'ufage  des  Images  & 
des  peintures.  Les  habits  Sacerdotaux ,  les  orne- 
mens  de  l'Autel ,  les  cierges ,  les  lampes ,  l'en- 
cens ,  les  pots  à  fleurs ,  &  autres  religieufes  gen- 
tillefles  ,  ne  s'établirent  que  fur  les  modèles  qu'on 
reçût  des  Prêtres  de  Jupiter  ,  d'Apollon ,  de 
Vénus  ,  de  Diane  ,  &  des  autres  Divinités 
Payennes.  De-là  vient  que  les  fêtes  des  Dieux 
&  des  „Déefïès  furent  changées  en  fêtes  de 
Saints  ;  &  que  les  Temples  auparavant  confacrés 
au  Soleil ,  à  la  Lune ,  &  aux  Etoiles  ;  furent 
dédiés  tout  de  nouveau  aux  Apôtres  &  aux  Mar- 
tyrs. Le  Panthéon  même ,  ou  le  Temple  des 
Dieux  qui  étoit  à  Rome  ,  fut  par  fucceflion 
de  tems ,  &  par  l'adrefïè  des  Eccléfiafliques  , 
changé  en  une  Eglife  qui  eft  confacrée  à  tous  les 
Saints.  Il  fembloit  en  un  mot,  que  le  Chriftia- 

nifme 
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nifme  n  croit  en  toutes  chofes  que  le  Paganifme 
déguifé.  Encore  falloit-il  croire  que  c'étoit  une 
fraude pieufe ,  d'attirer  bon  gré  malgré,  dans 
le  fein  de  l'Eglife  ,  tant  de  millions  de  pé- 
cheurs. 

Des  raifons  fi  trivales  ne  te  font-  elles  point 
rougir  ,  Père  Guillaume ,  de  la  violation  des 
Loix  de  Dieu  ?  L'homme  peut-il  être  plus  fage 
que  le  Tout-Puifïànt  ?  Et  doit- il  préfumer  de 
reformer  les  voyes  de  celui  qui  eft  parfait  en  con- 
noiffànce  ?  Doit-on  travailler  à  la  propagation 
de  la  vraye  Religion,  en  imitant  les  idolâtres 
cérémonies  des  Infidèles ,  ou  en  proftituant  les 
facrées  ordonnances  du  Ciel ,  au  caprice  de  Ja 
politique  humaine  ?  Aucun  fage  Légiflateur  a- 
r-il  jamais  porté  la  complaifance  ,  jufqu'à  chan- 
ger ou  réformer  les  Loix  ,  félon  la  fantaifie  d'un 
fuiet  formalifte  &  chagrin  !  Voudroit-il  ajouter 
ou  diminuer  la  moindre  chofe  ,  pour  gagner  une 
faction  ou  un  parti  ?  Et  pouvons-nous  nous  ima- 
giner que  Dieu  sir  jamais  eu  deffein  drexpofer 
fes  divines  Loix  à  la  diferétion  des  mortels ,  ou 
qu'il  puiiTe  trouver  bon  que  par  une  indulgence 
profane  on  y  ajoute  ou  diminue?Comme  s'il  n'eût 
pas  fçu  ce  qu!il  faifoit  quand  il  publia  fes  Corn- 
mandemens ,  &  qu'il  eût  eu  befoin  du  confeil  ôc 
du  fecours  des  mortels. 

Ne  devoit-on  avoir  cette  complaifance  pour 
les  Juifs  que  pendant  quelque  tems  ,  &  dévoient- 
ils  dans  la  fuite  en  être  éternellement  fcandali- 
fés  F  C'efl  en  vain  que  l'Eglife  fait  tous  les  jours 
des  Prières  pour  la  converfion  de  ce  Peuple, 
pendant  que  par  fa  doélrine  ?  &  par  fa  confiante 
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pratique  ,  elle  l'endurcit  de  plus  en  plus  dans 
Ion  infidélité.  L'Eglife  Ethiopienne  efl  un  té- 
moin vivant  contr'elie  :  car  les  Chrétiens  d'E- 
thiopie ont  obfervé  de  toute  ancienneté  ,  &  mê- 
me du  tems  des  Apôtres  ,  cette  partie  de  la  Loi 
de  Moyfe,  qui  regarde  la  pureté  &  l'impureté  , 
8c  qui  prefcrit  le  choix  que  nous  devons  faire 
cks  viandes  dont  il  nous  efl  permis  de  manger  , 
défendant  celles  qui  font  exécrables  &  abomi- 
nables. De-là  vient  qu'il  y  a  dans  ce  pays-là  plus 
cîe  Juifs  convertis  à  la  Foi  Chrétienne  ,  que  dans 
toutlereûe  du  monde, 

C'étoit  à  mon  avis  commencer  par  un  mau- 
vais coté  ,  que  de  négliger  ainfi  le  faiut  des  Juifs 
iiqs  frères  aînés  ,  de  qui  nous  avons  reçu  les  Ora- 
cles de  Dieu,  pour  courir  à  la  converfion  des 
Payens  par  des  moyens  hors  de  faifon  ;  qui  ont 
en  quelque  manière  autant  paganiié  de  Chré- 
tiens, qu'ils  ont  Chriftianifé  de  Payens  ;  puif- 
'que  nous  avons  confondu  nos  R  eligions  ,  &  fait 
une  Lotterie  ,  s'il  m'efl  permis  de  parler  ainfi , 
des  inftitutions  divines  &  humaines,  changé 
une  idolâtrie  &  une  fuperilition  pour  une  autre, 
Jupiter  pour  Pierre,  Mars  pour  Paul,  Vénus 
&  Cupidon  fon  fils ,  pour  la  Vierge  Marie  & 
Jefus  fon  Fils  ,  un  Dieu  pour  un  Apôtre  ,  &  un 
demi-Dieu  pour  un  Martyr;  pendant  que  la 
Loi  même  ,  qui  efl  le  fondement  <3c  le  principal 
appui.de  lavraye  Religion,  efl  négligée  &  foulée 
aux  pieds. 

Les  Chrétiens  d'Orient  font  ce  femble  moins 
condamnables  que  nous  ;  car  quoiqu'ils  n'obfer- 
vent  pas  aufïi  ponctuellement  que  ceux  d'Ethio- 
pie ; 
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,  les  Loix  de  la  pureté  &  de  l'impureté  des 
viandes  &  dos  liqueurs,  &c.  Ils  ne  mangent  pas 
néanmoins  defang  ;  ni  d'aucune  chofe  étouffée. 
Leurs  Eccléfiafliques  s'abftiennent  de  toute  for- 
te de  chair  durant  tout  le  cours  de  leur  vie.  Ils 
obfervent  quantité  de  purifications  &  de  faintes 
minières  de  vivre.  Mais  nous  qui  femmes  de 
l'Egiife  Latine  ,  nous  nous  plongeons  comme 
pourceaux  dans  toute  forte  a  ordure,  &  ne  bif- 
fons pas  de  nous  applaudir  comme  fi  nous  étions 
les  feuls  vrais  Catholiques  ,  les  Elus  de  Dieu  ,  & 
le  feul  Peuple  de  la  Terre  qui  fût  dans  le  grand 
chemin  du  Ciel.  Je  ne  fçai  quel  jugement  foire 
décela  ;  &  je  n'ai  aucune  efpérance  de  voir  les 
Juifs  convertis ,  que  cts  achopemens  ne  foient 


otes. 


On  parle  par-ci  parla  d'un  Juif  errant- Je 
ne  doute  pas  que  le  bruit  de  cet  homme  ne  foie 
parvenu  julqu'àtoi.  Il  eft  préfentement  à  Aftra- 
can ,  &  prêche  par  tout  que  le  Chriftianifme 
fera  réformé  après  l'an  1700.  Que  les  Juifs  feront 
convertis ,  &  que  tout  cela  fe  fera  par  les  admi- 
rables talens  d'un  Angîois  ,qui  rétablira  la  véri- 
té dans  fon  premier  luftre  &  dans  fa  première  in- 
tégrité. On  dit  qu'il  ruinera  de  fond  en  comble 
les'  Images  &  les  peintures  ,  &  que  la  Loi  de 
Moyfe  qui  recommande  la  pureté  &  défend 
l'impureté  ,  fera  obfervée.  Que  du  vivant  de  CQt 
Ànglois  ,  le  Temple  de  Salomon  fera  rebâti  ,  & 
que  le  monde  prendra  une  nouvelle  face. 

Je  ne  .voudrais  pas  ,  Père  Guillaume ,  que 
tu  regardâmes  ces  choies  avec  mépris.  Il  y  a 
long-tems  qu'elles  ont  été  prédites  par  l'Abbé 
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Joachim ,  par  faint  Méthodius ,  par  Noftrada- 
mus  le  Prophète  de  la  Fiance  ,  &  par  plufieurs 
autres  grands  Perfonnages  dont  on  a  encore  les 
écrits,  &  dont  plufieurs  des  Prédications  font 
déjà  accomplies.  L'Eglife  Romaine  a  vifible- 
mentbefoin  d'être  réformée:  Et  puifqu'on  ne 
peut  pas  obliger  ceux  qui  en  font  les  Chefs  ,  à 
contribuer  à  un  Ouvrage  Si  faint  ;  que  fçavons- 
nous  fi  Dieu  pour  le  faire  i  ne  fe  fervira  pas  du 
miniftére  d'un  Etranger ,  d'une  perfonne  obfcure 
&  peu  considérable  pour  le  préfent,  mais  qui'bril- 
lera  dans  la  fuite  tant  que  le  monde  fera  monde. 
Tu  me  pardonneras ,  Père  Guillaume,  fi  je 
prens  la  liberté  de  te  parler  de  ces  chofes ,  &  te 
Souviendras  que  c'efï  une  œuvre  de  charité  ,,  de 
Supporter  les  foiblefTes  d'autrui.  Quoiqu'il  en 
Soit ,  je  remercie  Dieu  de  ce  que  je  ne  fuis  pas 
dans  la  Jurifdiéiion  de  l'Inquifition  d'Efpagne. 

LETTRE      VII. 

À  Codabafracl  Cheik  ,  homme  de  Loi. 

Du  Juif errant  prêchmt  alors  à  A  frac  an.  Ses  Ser- 
mons 9fes  Prophéties.  Comment  les  Turcs  inonde- 
ront l'Europe  ,  &  en  réduiront  la  plus  garnie 
partie  fous  leur  obéïffance  l9  an  1700.  L'Angle- 
terre fera  l9afle  des  Chrétiens  affligés.  D'un  cer- 
tain Saint  Anglois  qui  deviendra  Patriarche 
de  tous  les  Chrétiens  s  &  qui  fera  fa  réfidence  à 
Jerufalem. 

JAi  un  parent  qui  demeure  à  Âftracan  en 
Mofcovie.   Son  nom  eft  Foufi ,  homme  ar- 
dent &  aétif,  grand  voyageur,  &  Soutenant 
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bien  ce  caradtére  par  les  folides  remarques  qu'il 
a  taites  fur  les  chofes  les  plus  importantes  qu'il 
a  vues  en  parcourant  l'Aiie,  l'Afrique  &  l'Eu- 
rope, Il  n'eft  pas  de  ceux  qui  ne  reviennent  des 
pays  étrangers ,  que  charges  de  bagatelles  &  de 
cho(es  de  néant. 

Je  reçois  fbuvent  de  fe$  lettres  depuis  qu'il 
.eft  à  Aftracan  en  qualité  de  Marchand.  Il  y 
gagne  beaucoup  de  bien,  &  jouit  desinnocens 
plaifirs  de  la  vie ,  fans  fe  laifler  aller  aux  vices , 
qui  bien  loin  de  fervir  à  quelque  chofe  ,  ne  font 
que  troubler  le  repos  ,  &  flétrir  la  réputation  d'un 
homme.  Car  comme  tu  fçais ,  il  y  en  a  qui  pak 
fent  pour  vertus ,  lorfqu'on  peut  les  exeufer  par 
l'intérêt  ou  par  la  néceffité. 

Il  y  a  un  commerce  réciproque  entre  mon 
Coufin  &  moi  :  Je  reçois  fouvent  de  fes  Lettres, 
&  entr'autres  j'en  ai  reçu  une  en  dernier  lieu  , 
par  laquelle  il  me  mande  que  celui  qu'on  appelle 
Juif  errant ,  dont  j'ai  fait  mention  dans  une  de 
mes  précédentes  à  la  Sublime  Porte,  eft  préfen- 
tement  à  Aftracan  ;  qu'il  prêche  ouvertement 
dans  les  Places  publiques ,  &  qu'il  entre  en  con- 
verfation  particulière  avec  tous  ceux  qui  le  fou- 
haitent. 

Il  y  a  en  cette  Ville  un  grand  concours  de 
Peuple  de  toutes  Nations  &  Religions.  Il  traitp 
toutes  les  Seétes  avec  une  égale  indifférence,  & 
il  fembie  qu'elles  ont  toutes  donné  dans  fa  doc^ 
jtrine.  Le  principal  but  qu'il  fe  propofe  dans  tous 
fes  difeours,  eft  de  repréfenter  qu'il  arrivera 
bientôt  un  changement  univerfel  dans  toutes  les 
Religions  du  monde  ;  &  que  toutes  les  Notions 
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de  la  Terre  ne  ferviront  qu'un  même  Dieu  , 
qu'elles  obéiront  à  la  Loi  de  Jefus  Fils  de  Marie , 
&  embraieront  une  feule  &  même  Foi.  Quand 
il  parle  de  cela ,  il  le  fait  d'un  ton  affirmant,  qui 
montre  qu'il  en  efl  entièrement  perfuadé.  Il 
parle  avec  autorité  comme  un  Prophète  ,  qui 
a  reçu  par  révélation  les  chofes  qu'il  prédit. 
Quand  on  clifpute  avec  lui ,  non  pour  le  furpren- 
dre  ;  mais  pour  chercher  la  vérité  ,  il  répond  vo- 
lontiers &  foiidement  à  toutes  les  objeôtions 
qu'on  lui  fait ,  &  convainc  les  gens  par  leurs  pro- 
pres principes  que  cela  doit  être  amii. 

Il  dit  que  vers  l'an  1 700.  de  l'Egire  des  Chré- 
tiens ;  les  invincibles  Ofmans  forceront  les  rem- 
parts de  l'Europe,  &  inonderont  comme  un  ter, 
rent  ,  toute  la  Chrétienté  qui  eflfortie  de  fes 
bornes..  Qu'alors  la  defolation  fera  grande  en 
Hongrie ,  en  Pologne  \  en  Allemagne  \  en  Fran- 
ce  &  dans  les  autres  pays  Occidentaux,  Le 
Dannemarck,  la  Suéde,  la  Mofcovie  ,  &  autres 
pays  Septentrionaux ,  feront  les  feuls  amquels  2I 
ne  fera  point  touché.  Il  dit  qu'entr  autres  pays  , 
l'Italie  deviendra  un  parfait  défert  ;  que  fes  Villes 
feront  brûlées,  fes  immenfes  richeffes  Pillées, 
&  emportées  par  les  Tartares ,  les  Arabes  &  les 
Turcs,  qui  n'épargneront  ni  âge  ni  fexe;  qui 
pafferont  tout  au  fil  de  l'épée ,  &  fur  totic  les  Ec- 


..v,  gens  ... 
fauverônt  par  mer  en  Angleterre. 

Cette  Me ,  dit-il  ;  fera  Tafile  de  ceux  qui  pour- 
ront échapper  des  calamités  dans  lefquelles  feront 
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enveloppes  les  pays  circonvoifins.  Ils  sy  erîfuv- 
ront  par  Troupes  avec  leurs  femmes,  leurs  en- 
fans  &  leurs  richefjes  ,  lorfcn'ils  apprendront 
que  le  mal  aproche  ;  que  l'Italie  eft  déjà  ruinée , 
<$;  que  les  Ofmans  ont  étendu  leurs  conquêtes  par 

'  tout.  Le  Roi  d'Angleterre  recevra  ces  pauvres 
affligés  à  bras  ouverts  ,  &  leur  affignera  certaines 
portions  de  terre,  ou  ils  bâtiront  des  maifons 
pour  eux  &  pour  leurs  familles ,  y  ayant  dans 
cette  Me  une  grande  étendue  de  terre  ,  qùlls 
cultiveront  &  amélioreront  ;  en  forte  qu'eux  & 
le  Public  ,  y  trouveront  de  l'avantage. 

Apres  cela,  dit-il ,  il  fe  lèvera  un  homme  en 

'  Angleterre ,  tout  rempli  de  la  SageiTe  divine  , 
doué  de  l'Efprit  de  Prophétie ,  d'une  mine  agréa- 
ble ,  parlant  bien ,  grave  ,*'  &  de  facile  accès  , 
doux,  innocent,  tempéré,  charte,  &  bon -"par 
delTus  tous  les  autres  hommes.  On  baillera  la 
vue  quand  on  le  rencontrera  en  rue  avant  même 
que  de  fçavoir  qui  il  eft  5  charmé  qu'on  fera  de 
lamodeftie ,  de  la  grâce ,  &  delà  vertu  qui  bril- 
leront en  lui  :  Homme  fouverainement  aimé  de 
Dieu  &  des  hommes. 

Cet  homme  rencontrera  les  trois  Cardinaux 
exilés ,  quand  le  moment  de  la  deftinée  fera  ve- 
nu. Alors  celui  qui  a  long-tems  été  étouffé  écla- 
tera tout  à  coup  par  une  flame  fubite.  La  lumière 
fe  répandra  fur  fon  âme  ;  fon  cœur  fera  comme 
une  Lampe  ,  &  fa  langue  dira  des  chofes  mer- 
veilleufes.  Quand  il  ouvrira  fa  bouche  pour  pu- 
blier les  myftéres  de  Dieu ,  (es  paroles  feront 

-  comme  les  étincelles  d'un  feu  éternel,  allumant 
des  fiâmes  de  charité  dans  k  cœur  des  Auditeurs1" 

Les 
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,es  Cardinaux  fe  lèveront  de  Leurs  places ,  & 
courront  Fembrafïèr.  Les  principaux  Evêques 
&  Prêtres  de  la  terre  feront  afTemblés  en  Con- 
cile par  ordre  du  Roi.  Les  trois  Cardinaux  y 
affilieront  aufli  ;  &  après  mûre  délibération  ,  on 
envoyera  quérir  la  Sainte  Huile  de  confécration , 
dont  il  fera  oint  d'un  confentement  unanime,  & 
proclamé  Grand  Père  &  Patriarche  des  Fidèles , 
&  Conducteur  de  ceux  qui  voudront  aller  en 
Paradis. 

Il  leur  montrera  un  nouveau  Patron  de  la  Loi 
de  Jefus  fils  de  Marie  ,  ou  plutôt  l'ancien  &  le 
véritable  9  dégagé  des  corruptions  &  des  erreurs 

2ui  y  ont  été  introduites  depuis  plufieurs  fiécles. 
Homme  un  Oracle  il  gagnera  tous  les  cœurs ,  & 
le  Roi  du  Pays  approuvera  le  Concile.  Autant 
en  feront  tous  les  Nobles  &  toutes  les  personnes 
vulgaires  dont  l'heureufe  deftinée  fera  écrite  fur 
leurs  fronts.  Quant  aux  autres  ils  perfifteront 
dans  leur  incrédulité. 

Ce  faint  Perfonnage  réformera  les  erreurs^  de 
toutes  les  Eglifes  Chrétiennes  9  abolira  entière- 
ment l'ufage  des  images  &  des  peintures  ,  con- 
vaincra les  Juifs  de  leur  infidélité,  &  chaflera 
de  la  terre  les  ténèbres  de  la  fuperftition.  Ses  rai- 
■fons  feront  fi  fortes  &  fi  preflantes ,  fi  claires  &  fi 
àémonftratives ,  qu'il  n'y  aura  que  les  obflinés 
volontaires  qui  réfuteront  à  la  vérité  qu'il  prêche- 
ra ,  ou  qui  s'oppoferont  à  fa  Miflion.  La  force 
de  fa  parole  en  convertira  mille  ,  &  fa  vie  exem- 
plaire dix  mille.  Car  il  traverfera l'Angleterre, 
prêchant  par-ci  par-là  ,  &  faifant  de  bonnes  ac- 
tions,  jufques  à  ce  que  le  nombre  de  fes  Profé- 

lites 
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lices  loir  complet.  11  envoyera  alors  en  Suéde  ,  en 
DannemarcK,  en  Mofcovie,  &  autres  lieux  de 
l'Europe  ,  des  Apôtres  &  des  Ambafladeurs  qui 
convertiront  auiTi  une  infinité  de  gens.  Les 
Princes  étrangers  envoyeront  des  Miniftres  au 
Roi  de  la  GrancTBreragne  ,  &  à  cette  homme 
extraordinaire  ,  qui  fera  à  la  droit  du  Roi.  Ils 
feront  des  alliances  ,  &  tous  les  Princes  Chré- 
tiens feront  unis.  On  lèvera  dans  le  Nord  de 
formidables  armées  -,  qui  defeendront  &  feront 
reprendre  cœur  aux  Nazariens  d'Occident.  Ils 
prendront  tous  les  armes  ,  chafïèront  les  Oi- 
mans  qui  feront  contrains  de  s'en  retourner  chez 
eux,&  recouvreront  les  richefïèsqui  leur  avoienn 
été  enlevées. 

Après  ~cela  ce  grand  Perfonnage  fera  procla- 
mé grand  Pafteur  de  l'Eglife  du  confencement 
unanime  de  tous  les  Chrétiens.  On  mettra  iur 
pied  une  prodigieufe  armée  compofée  de  tontes 
les  Nations  Chrétiennes,  pour  le  conduire  dans 
la  Paieftine ,  &  le  couronner  à  Jérufalem.  L'Ar- 
mée Chrétienne  viélorieufe  chaiïera  les  Oimans 
de  la  Paleftine  &  des  pays  circonvoifins.  Jeru- 
faiem  fera  alors  glorieufement  rebâti ,  &  le  Tem- 
ple de  Salomon  rélevé  avec  des  Saphirs  &  des 
Emeraudes.  Cette  Ville  fera  le  Siège  du  Moufti 
des  Chrétiens,  je  veux  dire  de  ce  nouveau  Pa- 
triarche Èc  de  fes  Succeffeurs ,  jufques  au  jour 
du  Jugement.  Les  yeux  des  Juifs  feront  alors 
ouverts.  Ils  reconnoîtront  pour  le  vrai  Meiïie 
Jefus  fils  de  Marie  qu'ils  ont  fi  fouvent  maudir» 
Il  dit  enfin  ,  que  les  Juifs  ,  les  Payens  &  en  gé- 
néral toutes  les  Nations  -accourront  à  JmCaîëtP  ^ 
Tome  VL  D        oa 
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ou  y  envoyeroat  des  prciens.  Cette  Ville  fera  la 
maîtrefïe  de  toute  La  terre. 

Voila  en  fubftance  ,  fage  Cheik  ,  ce  que  m'é- 
crit mon  Cou  fin  Foufi  touchant  le  Juif  errant  & 
fa  nouvelle  doctrine.  Comme  tu  as  uhefpricfoli- 
de  &  capable  de  démêler  la  vérité  d'avec  l'im- 
poflure  ,  je  t'en  laifle  la  cenfure.  Il  n'y  a  que 
Dieu  ieuî  qui  fçache  ce  qui  eft  caché  dans  le 
{pin  de  l'avenir.  Chaque  fiécle  eft  fertile  ,  &  fait 
é:îorre  des  évenemens  furprenans.  Cependant 
après  tout ,  ceci  a  fort  Tair  d'une  rêverie.  Le 
Monde  même  ne  vaut  pas  mieux,  &  moi  qui 
t'écris  ,  je  ne  fuis ,  ce  me  femble ,  que  l'ombre 
d'une  vifion  ou  d'une  extafe.  A  peine  fçai-je 
pendant  que  ma  plume  femble  fe  mouvoir  ,  fi  je 
dors  ou  fi  je  veille.  Comme  il  eft  fort  tard  ,  je 
finis  &  te  dis  adieu  ,  faifant  des  vœux  que  toi  & 
moi  puilïïons  avoir  le  bonheur  même  en  cette 
vie  ,  de  goûter  le  doux  fommeil  du  Paradis. 

1673       LETTRE     VI  IL 

A  Hamet  Reis  Effêndi ,  premier  Secrétaire 
de  l'Empire  Ottoman. 

Diverfes  remarques  fur  le  Cardinal  de  Richelieu, 

JE  fuis  perfuadé  que  tous  ceux  qui  ont  de  îa 
fenfibilité  font  bien-aifes  de  fçavoir  comment 
le  Cardinal  de  Richelieu  s'eft  élevé.  Il  étoit  de 
ion  vivant  l'Etoile  polaire  des  Politiques  ;  &  à 
préfent  qu'il  eft  mort ,  fes  Mémoires  &  maximes 
leur  fervent  de  Carte  &  de  Bouflble  pour  éviter 
les  rochers  &  les  écueils  qui  menacent  un  Royau- 
me 
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me  ou  une  République  ,  (oit  dans  les  orages  de  la 
gqerre  ,  fojit  dans  le  calme  de  la  paix. 

Je  t'ai  autrefois  envoyé  des  remarques  fur  la 
vie  de  ce  grand  Minière.  Je  ne  fuis  pas  néan- 
moins furpris  du  contenu  de  ta  dernière  qui 
m'en  demande  de  nouvelles.  On  ne  peut  trop 
fçavoird'un  homme  qui  a  été  le  Prodige  de  foa 
rems ,  &  dont  les  merveille'ufes  aâions  ont  non- 
feulement  étonné  les  plus  fages  de  fes  contempo- 
rains; mais  même  embarrafïe  tous  ceux  qui  vi- 
yënt  aujourd'hui  ,  &  qui  veulent  fuivre  fes 
traces. 

Il  efî  certain  que  la  France  eu.  redevable  à  la 
fage  conduite  de  ce  grand  Miniftre,  non-feule- 
ment de  la  grandeur  où  elle  eft  aujourd'hui ,  mais 
auiïï  des  efpérances  qu'elle  a  de  la  porter  plus  loin. 
Elle  lui  efl  redevable  des  conquêtes  qu'elle  a  faites 
en  Flandres3enSicile,en  Catalogne,  en  Piémont, 
&  fur  les  frontières  d'Allemagne.  C'efl  Riche- 
lieu qui  lui  a  appris  le  premier  le  vrai  moyen  d'hu- 
milier fes  infolens  voifins ,  &  d'étouffer  fes  rébei- 
lionsYlomeftiques.  Il  allégea  de  beaucoup  le  pe-^ 
tant  poids  de  la  Couronne ,  &  la  rendit  légère  fur 
la  tue  de  Louis  XIII.  Le  Cardinal  Mazarin 
(on  fucceffeur  ,  l'a  rendue  auflî  douce  &  aufîî 
commode  fur  la  tête  de  Louis  XIV-  que  l'efl  le 
Turban  fur  celle  du  Grand  Seigneur.  En  un 
mot  Louis  XIV.  efl  devenu  par  la  politique  de 
Richelieu  ,  le  plus  abfolu  des'Monarques  Chré- 
tiens. En  effet  il  mine  ou  trompe  (es  ennemis  par 
de  fpécieux  traités  de  Paix  où  il  eft  fur  de  ga- 
gner, ou  il  les  accable  par  la  force  des  armes. 
Sa  tête  enfin  efl  longue,  mais  fon  épée  i'eft  enco- 
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re  plus  ;  de  quoi  conviendront  aifément  tous  ceux 
qui  ont  eu  affaire  à  lui.  Et  tout  cela  neft  que  le 
pur  effet  des  Mémoires  de  Richelieu. 

Cependant  après  tout ,  ce  Miniflre  a  eu  fon 
côté  ténébreux  auffi  bien  que  les  autres  hommes. 
Des  vertus  publiques ,  &  des  vices  cachés  ;  des 
perfeétions  politiques  ,  &  des  foibleflfes  perfon- 
nelles.  Il  fer  voit  fon  Maître  avec  zélé  &  avec 
fidélité ,  avec  une  fagefle  &  un  courage  qu'il  eft 
difficile  de  comparer  ;  mais  il  fe  fervoit  auffi  foi- 
même  comme  font  tous  les  autres  hommes.  Il 
fatisfaifoit  fes  pallions  favorites ,  qui  étoient  l'a- 
mour ,  la  jaloufie  ,  &  la  vengeance. 

Il  y  a  une  de  mes  Lettres  enregiftrée  dans  les 
Archives  de  lafacrée  Porte  ,où  j'ai  fait  mention 
dune  galanterie  fecrette  de  ce  grand  Prélat.  Il 
a  eu  outre  cela  diverfes  intrigues  avec  la  Duchef- 
fes  d'Elbœuf ,  la  Comteffe  de  Soiflbns,  &  autres 
Dames  de  la  première  qualité.  Il  y  a  même  des 
gens  qui  foutiennent  hardiment  qu'il  a  eu  deux 
enfans  d'une  de  fes  Nièces  :  5c  on  a  fait  courir 
des  vers  fur  ce  fujst. 

Comme  il  chériflbit  cette  douce  pafîion  pour 
les  femmes  ,  il  étoit  auffi  naturellement  jaloux 
de  tous  les  Rivaux  de  fon  amour  ou  de  fon  inté- 
rêt. Jamais  il  ne  laiffa  fubfifter  perfonne  de  ceux 
foupçonnoit  de  pouvoir  traverfer  fes  defïcins ,.  ou 
qui  ait  fait  lamoidre  avance  pour  cela. 

Ce  fut  pour  cela  qu'il  donna  les  principales 
Charges  militaires  de  Mer  &  de  Terre  ,  aux  Ec~ 
cléfiailiques  qui  dépendoient  de  lui  ;  ce  qui  don- 
na lieu  à  un  certain  badin  de  Poète  de  faire  cette 
plaisanterie  contre  l'adminiftration  publique. 

Un 
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Un  Archevêque  eft  Amiral , 
Ufigtos  Evêque  eft  Caporal , 

Un  Prélat  pré  fuie  aux  frontières  , 
Uti  autre  a  des  troupes  guerrières  > 
Un  Capucin  pcnfe  aux  Combats , 
Un  Cardinal  a  des  Soldats 
Un  autre  eft  Généraliffme  : 
Mais ,  France  ,  je  crois  qu'ici  bas  , 
Ton  Eglije  fi  magnanime , 
Milite  &  ne  triomphe  pas. 

Il  veut  défigner par-là  l'Archevêque  de  Bout- 
deaux,  l'Evêque  de  Chartres ,  l'Evêque  de  Nan- 
tes &  celui  de  Mande  ,  le  Père  Jofeph  r  le  Car- 
dinal de  la  Valette,  &  le  Cardinal  deRichelieu, 
qui  étoîent  les  Principaux  Commandans  de 
terre  &  de  mer, 

Tu  riras  peut-être  de  PEpitaphe  qui  fut  faite 
fur  le  Père  Jofeph  dont  je  viens  de  parler.  Ce 
Moine  étant  un  homme  fort  infâme ,  &  ayant 
été  mis  dans  le  tombeau  d'un  autre  Moine  nom- 
mé le  Père  Ange  r  cela  donna  occafion  à  quel- 
que efprit  fatyrique  de  faire  ces  deux  vers» 

Pajant ,  nef-ce  pas  chofe  étrange 9 
De  voir  un  Diable  auprès  d'un  Ange  ? 

Je  fuis  perfuadé  que  le  Père  Jofeph  n'auroïc 
pas  été  fi  hai ,  s'il  n'eût  pas  été  le  Confelîèur  du 
Cardinal  de  Richelieu.  On  a  remarqué  que  ce 
Capucin  mourut  fubitement  &  par  conféquent 
fans  Confcffion  ;  ce  qui  donna  lieu  à  faire  une 
autre  Epithaphe  fur  fon  fujet*  Sous 
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Sous  ce  tombeau  gît  un  bon  Père , 
J>)ui  eut  tant  de  difcrétion  ; 
Que  pour  être  bon  Secrétaire  t 
Il  mourut  fans  Confeffion. 

Tout  le  monde  a  crû  que  le  Cardinal  avoîc 
eu  part  à  la  mort  précipitée  du  Père  Jofeph  , 
dont  il  avoit  voulu  prévenir  le  babil.  Car  il 
fçavoit  tous  les  fecrets  du  Prélat  ,  &  Ton  fçait 
que  quand  le  Moine  mourut ,  le  Cardinal  étoit 
avec  lui.  Cette  mort  arriva  durant  le  fiége  de 
Brifac  ,  Place  fur  le  Rhin  ,  qui  étoit  fur  le  point 
,  de  fe  rendre  aux  François.  Le  Cardinal  en  ayant 
appris  la  nouvelle  dans  le  tems  précifément  que 
le  Père  Jofeph  étoit  dans  fes  dernières  agonies , 
il  vint  à  fon  lit,  &  ayant  mis  la  bouche  le  plus 
près  qu'il  pût  à  l'oreille  du  pauvre  Moine,  cria 
de  toute  fa  force  ;  Courage  ;  courage,  mon  Père  , 
nous  avons  pris  Brifac.  Etrange  cordial  pour  un 
mourant.  Quelqu'un  fit  deux  Vers  là-defïus. 

Ite  Cucullati ,  Vobis  fi  purpura  ridet 
JFungitur  inferni  mimer e  Pontificis. 

Il  y  a  un  autre  exemple  de  Tefprit  vindica- 
tif &  cruel  du  Cardinal.  Un  jour  le  Duc  d'Or- 
léans qui  le  haifïbit  mortellement,  vint  à  fon 
Hôtel  fous  prétexte  de  lui  rendre  vifite  ,  mais 
au  fond  dans  le  deflein  de  le  poignarder.  Ce- 
pendant il  ne  fut  pas  plutôt  avec  le  Cardinal , 
que  le  nez  fe  mit  à  lui  faigner.  Cet  accident  lui 
paroiflant  de  mauvais  augure  pour  l'aétion  qu'il 

alloit 
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alloit  faire ,  il  manqua  de  cœur  ■  avoua  franche^ 
ment  fon  defîein ,  &  pria  le  Cardinal  de  lui  par- 
donner.. Cet  habile  Minillre  difïimula  fon  ref- 
fentimerit,perfuadéque  le  Duc  qui  n'avoit  point 
éfolution  ,  n  croit  pas  homme  à  entreprendre 
une  adion  de  cette  hardiefle  ,  à  moins  qu'il  n'y 
eût  été  pouffé  par  quelqu'un  de  ceux  qui  étoienc 
auprès  de  lui.  Il  foupçonna  d'abord  Monfieur 
de  Puilaurens  ,  grand  favori  du  Duc.  Il  réfolut 
incontinent  fa  perte  ;  &  pour  en  venir  plusaifé- 
ment  à  bout ,  il  lui  fît  des  carefîes  extraordinai- 
res ,  &  lui  offrit  une  de  fes  •  Nièces  en  mariage. 
Monfieur  de  Puilaurens  qui  ne  le  défîoit  de 
rien  ,  accepte  le  parti  avec  beaucoup  de  joye  5 
efperant  de  s  avancer  &  d  afïurer  fa  Fortune  fous 
la  protection  d'un  fi  puiflant  Oncle-  Il  fe  marie 
enfin  à  la  Nièce  du  Cardinal  ;  mais  il  ne  jouit 
pas  long-tems  de  fon  Epoufe  ;  car  le  jour  même 
qu'il  fe  maria  ,  le  Cardinal  le  fit  arrêter  ,  &  l'en- 
voya prifonnier  à  la  Baftille  ,  où  il  fut  empoifon- 
népar  un  Moine  dans  un  verre  de  vin.  Il  n'eût 
pas  plutôt  gobé  la  fatale  potion,  que  le  Moine 
lui  dit ,  qu'il  falloit  fe  confeflk  fans  perdre  de 
tems,  &  qu'il  ne  lui  reftoit  que  quelques  rno- 
mens  de  vie.  Monfieur  de  Puilaurens  jetta  le 
verre  à  la  tête  du  Moine ,  lui  donna  d'eux  ou 
trois  grofïès  maïediétions ,  &  fe  mit  à  fes  pieds 
pour  fe  confeflèr  :  ce  qui  ne  fut  pas  plutôt  fait  > 
qu'il  expira. 

Le  Cardinal  étoit  Quelquefois  fort  fingulier 
&  fort  ingénieux  dans  la  manière  de  fe  venger , 
comme  s'il  avoit  voulu  perfuader  les  gens  qu'il 
obfervoit  la  Loi  du  Talion  9  qui  demande  œiî 
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pour  œil ,  &  qui  punit  le  criminel  à  proportion 
de  fon  crime,  comme  il  arriva  dans  l'affaire  de 
Meilleurs  de  Guife  ,  de  Montmoferici  ,  &  Baf~ 
fompierre.  Ces  trois  Seigneurs  étoient  chefs  de 
faétions  diamétralement  oppofée  au  Parti  du 
Cardinal.  Il  faifoit  leur  grand  mat  de  cœur  ,  & 
étoit  le  principal  obftacîe  qui  les  empêchoic  de 
-dominer  à  la  Cour.  Aufïï  s'imaginoient-ils  que 
s'ils  pouvoient  une  fois  s'en  défaire  ,  ils  auraient 
l'oreille  du  Roi  en  toutes  chofes.  Pour  cet  effet 
ils  confulterent  enfemble  des  moyens  de  s  oter 
cette  épine  du  pied.  Le  Duc  de  Guife  fut  d'avis 
de  ne  le  pas  tuer ,  parce  qu'il  étoit  Prince  de  la 
Sainte  Eglife,mais  de  l'envoyer  à  Rome  pour  y 
faire  avec  les  autres  Cardinaux  fes  fonctions 
Eccléfiaftiques.  Le  Duc  de  Moncmorenei  opina 
fans  héfitef  qu'il  falloit  l'expédier.  Monfieur  de 
Baffompierre  défaprouva  l'un  &  l'autre  de  ces 
expédiens  :  Car  dit-il  >  fi  nous  l'envoyons  a  Rome , 
ii  fera  contre  nous  des  cabales  continuelles ,  &  ce 
fera  une  honte  éternelle  à  la  France  ,.  fi  la  pourpre 
delà  Sainte  Eglife  eft  fouillé  de  fang.  Je  fuis  donc 
d'avis  ;  pourfuivit-il ,  que  nous  Renvoyons  prisonnier 
À  la  Baftille,oà  il  finira  fes  jours  à  faire  de  beaux 
&  bons  Livres. 

Le  Cardinal  qui  avoït  des  EmifTaires  par 
tout ,  fut  d'abord  informé  de  cette  confultation  , 
&  fit  exécuter  fur  chacun  la  fentence  qu'il  avoir 
prononcée  contre  lui.  Le  Duc  de  Guife  fut  exi- 
lé &  rélégué  à  Rome ,  le  Duc  de  Montmorenci 
eut  la  tête  coupée ,  &  Baflompierre  fut  mis  à 
la  Baftille;  où  il  demeura  jufqu'à  la  mort  du 
Cardinal» 

Je 


I&7Î      ses  Princes  CraETiENS.  4$ 

Je  pourrois  groflîr  cetre  Lettre  de  plufieurs 
autres  remarques  touchant  le  Cardinal  de  Riche- 
lieu ,  fi  je  ne  craîgnois  pas  de  t  ennuyer.  Je  pour- 
rai y  revenir  fi  tu  me  l'ordonne. 

Je  finis  donc  en  t'afTurant  de  mes  tres-hum- 
blés  refpeéîs ,  ente  fouhaitant  une  longue  vie  fur 
la  terre ,  &  une  réputation  fans  reproche  ,  après 
que  tu  auras  été  transporté  dans  le  Ciel. 

LETTRE     I  X. 

A  Mufu  Abul  Yahyan ,  Profeflèur  en  Philofo- 
phie  à  Fez, 

Eloge  de  C Afrique. 

JE  t'ai  beaucoup  d'obligation  de  la  dernière 
Lettre  dont  tu  mas  honoré.  Cette  doéle 
pièce  m'a  ouvert  les  yeux  ,  ou  pour  mieux  dire 
a  tiré  le  voile  qui  déroboit  le  dedans  de  l'Afrique 
à  la  vue  des  Etrangers.  Il  me  femble  à  prêtent 
que  je  fuis  au  fommet  d'une  haute  montagne 
d'où  je  découvre  clairement  les  beaux  pays  que  les 
Mores  habitent.  Je  vois  les  Paradis  de  la  Zone 
Tornde  ,  quoique  l'aveugle  antiquité  n'ait  pas 
pu  voir  qu'il  y  croifToit  une  feule  herbe ,  ni  qu'il 
y  refpiroit  un  feul  homme. 

Mon  efprit  fe  réjouit  d'une  parfaite  joye  ,  & 
toutes  les  facultés  de  mon  ame  fe  régalent  de 
voir  cet  agréable  précis  du  monde.  O  Afrique  « 
on  peut  t'appeller  la  bafe  ou  le  marché  où  la  na- 
ture étale  l'élite  de  fes  merveilles.  Tes  monta- 
gnes  font  plus  hautes  que  les  nues;  leurs  fom- 
metsmacceffibles,  &  leurs  approches  font  les 
Tome  FI  E  frontières 
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frontières  du  Paradis.  Sur  elles  coulent  à  grands 
flotsles  rivières  d'Eden.  Les  eaux  en  fe  précipitant 
font  un  bruit  qui  s'entend  de  loin ,  &  qui  ne 
refïemble  pas  mal  au  tintamarre  des  tonnerres 
éloignés,  Il  rend  fourdes  les  oreilles  des  Mor- 
tels &  jette  leurs  efprits  dans  la  furprifev  Les 
rochers  les  moins  exhauiïes  font  tous  orgueilleux 
d'une  fi  fuperbe  cafcade ,  &  regardent  avec  en- 
vie que  ceux  qui  font  plus  élevés  reçoivent  les 
premiers  flots  qui  defcendent  des  ailes  de  l'Ange 
Gabriel  même, 

Heureux  font  les  valons  d'être  arrofes  &  ter- 
tilifés  tous  les  ans  du  déluge  célefte.  Les   agréa- 
bles campagnes  pour  marque  de  leur  reconnoif- 
fance  rendent  des  grains  &  des  fruits  en  leur  fai- 
fons.  Les  marchés  de  l'Egypte  font  les  jardins  de 
l'Afie  ;  les  rivages  du  Nil  comme  les  pépinières 
fortifiées  de  Babylone,  font  odoriferans  &abon- 
dans  en  toutes  fortes  de  délicateffes  végetables. 
Mon  cœur  eft  ravi  à  la  confideration  de  ces 
chofes.    Je  fuis  plein   comme  la  Lune  3  &  je  ne 
puis  dire  avec  ordre  ce  que  j'en  penfe,    Je  vois 
l'Ethiope,  Maroc,  Fez  &  la  terre  des  Archers. 
Je  vois  avec  tranfport:  les  bellesProvinces  méri- 
dionales. Je  vois  avec  extafe  les  bois  ombrageux 
deBenin  &  d'Arder,les  chaffes  desaimablesDé- 
mons,  les  génies  de  l'Elément  fupeneur,  qui  def- 
cendent tous  les  jours  dans  ces  fraîches  folitudes, 
&  converfent  avec  les  Démons  incarnés  leurs 
frères  puilhés ,  je  veux  dire  les  fils  des  hommes. 

Jeconfidere  avec  admiration  les  Monftre$ 
de  l'Afrique  ,  ouvrages  du  Soleil  &  de  la  ma- 
tière vifqueufe.  Saifi  d'iwreur  je  m'approche 
1  de$ 
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des  cavernes  des  Dragons,  &  des  lieux  écartes 
des  Crocodiles  ,  &  autres  animaux  amphibies  , 
qui  le  cachent  entre  les  rofeaux  du  Nil  &  du 
Niger ,  pour  furprendre  par  des  cris  feints  le 
yoyageUr  qui  iVeft  pas  fur  fes  gardes. 

Je  luis  enfin  touché  d'une  dévotion  &  d'une 
joye  aufqueiles  on  ne  put  rien  ajouter  ,  quand 
je  lis  la  belle  &  fidèle  defeription  que  tu  fais  de 
la  principale  Mofquéede  Fez.  Il  me  femble  que 
je  vois  ce  prodigieux  édifice  qui  s'avance  fu- 
perbement  vers  le  Ciel.  Mes  yeux  ont_de  la  ve- 
xation pour  ce  faint  &  magnifique  bâtiment  v 
dont  l'extérieur  eft  embelli  de  riches  tours  & 
minarets  ,  &  qui  a  cinq  cens  pas  de  circuit. 
Mais  quand  mon  imagination  y  entre  la  nuit  par 
quelqu'une  de  fes  trente-une  poi  tes  ,  mes  yeux 
font  éblouis  de  la  lueur  de  la  prodigieufe  quan- 
tité de  lampes  qui  font  allumées  dans  le  plus 
illuflre  de  tous  les  Temples.  Je  n'ai  pas  moins 
d'admiration  pour  le  portrait  que  tu  fais  de  toutes 
les  autres  magnificences  de  cette  ancienne  oc 
noble  Ville  ,  <5cpour  toutes  les  autres  chofesque 
tu  dis  du  Royaume  de  Fez  en  gênerai  ;  &  des 
pays  circonvoifins. 

Pour  répondre  à  ton  defir  ?  je  t'envoyerai  en 
abrégé  dans  une  autre  Lettre  la  defeription  & 
Thiftoire  de  Conftantinople.  Je  le  ferois  des-  a- 
préfent  ;  mais  il  me  vient  compagnie  qui  m'en 
empêche  ,  fans  compter  que  cela  groffirpit  trop 
ma  Lettre, 

Je  te  fupplie  de  me  continuer  l'amitié  que  tu 
m'as  témoignée  jufqu  ici ,  &  de  me  faire  l'hon- 
neur de  rn  écrire  fouvent.    Car  quoique  je  fois 
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dans  une  Ville  fort  peuplée  ,  il  me  femble  que  je 
vis  dans  la  folitude  comme  font  lechat-hyantj& 
le  pélican  dans  le  defert. 

LETTRE    X, 

Au  même, 

pefcription  de   Conftantinople.    Son  nom  &  fin 
origine .  &  l*  Conquête  qui  en  fut  faite  par  Ma? 

homet  IL 

♦ 

LA  paffion  que  j'ai  de  faire  connoître  com- 
bien je  fais  de  cas  de  ton  amitié  ,  eft  fi 
grande,  que  je  ne  veux  pas  laiffer  partir  le  cou- 
rier  fans  te  donner  fatisfa&ion.  Ma  compagnie 
vient  de  s'en  aller ,  &  puifque  j'en  ai  le  tems  ,  je 
t'entretiendrai  en  peu  de  mots  de  ce  que  je  con- 
nois  de  plus  remarquable  dans  la  Ville  de  Çon- 
ftantinople  ,  tant  ancien  que  moderne. 

Il  eft  à  propos  que  tu  /caches  avant  toutes 
chofes^que  cette  Ville  fe  nommoit  autrefois 
Bizance  ,  à  eaufe  de  Bizas  Amiral  de  la  Flote  des 
Spartes  fous  le  Roi  Paufanias,  qui  en  jettalespre- 
miers  fondemens.  Voici  ce  qu'en  dit  Thiftoire. 

Les  Grecs  ayant  autrefois  deflein  de  bâtir 
une  nouvelle  Ville  en  quelque  endroit  de  la 
Thrace  ,  &  ne  fâchant  ou  choifir  un  terrein  con- 
venable à  une  fi  grande  &  importante  entreprife, 
ils  réfoturënt  enfin  de  confulter  fur  cela  l'Oracle 
d'Apollon.  Ils  le  firent,  &  en  eurent  pour  rér 
ponfe  ;  ï>e  jetter  les  fondemens  de  la  Ville  vis-a- 
vis des  Aveugles.  On  appelloit  ainfi  les  Chalce- 
cioniens  ;  parce  qu'ayant  aufli  deflein  dç  bâtir 
*'■■-'■■■    ■  fr         t  •  ynç 
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une  nouvelle  Ville ,  ils  ne  fçûrent  pas  diftinguer 
La  fertilité  du  terroir  qui  eften  deçà  de  la  rro~ 
pontide  ,  où  Confïari'tinople  eït  maintenant  fi- 
tué  ,  d'avec  la  flerilitédu  terroir  quiefl  de  l'autre 
coté  ,  où  ils  bâtirent  leur  Ville. 

Paufanias  ayant  donc  Fefprit  occupé  de  fon 
grand  defïein  ,  &  comprenant  fort  bien  le  ferrs 
de  POracle  ,  fît  jetter  les  fondemens delà  Ville 
droit  vis-a-vis  de  Chalcedoine.  Âpre*  qu'elle 
fut  achevée  ,  on  lui  donna  le  nom  de  Bizanee  ,  à 
caufe  de  Bizas  dont  je  viens  de  parler  qui  avoic 
la  direilion  de  cet  ouvrage. 

Elle  conferva  ce  nom  durant  plufieurs  fiécles, 
&  fut  fort  floriffaiïte  entre  les  autres  Villes  de 
la  Grèce  &  de  la  Thface.  Comme  elle  palïbic 
pour  la  porte  dePEurope&  de  TA  fie  ,  elles'em- 
pera  de  tout  le  Commerce  de  ces  deux  parties 
du  Monde. 

Mais  après  la  mort  du  Meflîe  ,  if  y  eût  un 
Empereur  Romain  nommé  Conftantin.  Les 
Hiftoires  Romaines  rapportent  que  ce  Prince 
vit  une  Vifion  en  l'air  ,  dans  le  tems  qu'il  étoit 
à  la  tête  de  fon  armée  marchant  contre  Licinius, 
&  fe  préparant  à  lui  donner  bataille  ,  lui  &  fes 
troupes  virent  la  figure  d'une  croix  ,&  ces  mots 
clairement  gravés  fur  le  firmament.  In  hoc  Signo 
vinces.  Tu  vaincras  avec  ce  Signe,  Conrtantin 
prit  cela  pour  un  bon  Augure  ,  &  fit  faire  un 
Etandart  d'argent  précisément  de  la  même 
figure.  Cinquante  hommes  furent  établis  pour 
le  porter  tour-à-tour  ,  &  pour  le  garder  ;  car  il 
étoit  fort  riche  ,  &  relevé  par  tout  de  Rubis ,  de 
Diamans ,  de  perles  &  d'autre  précieux  bijoux 
E  ;  d'Orient. 
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d'Orient.  11  bâtit  aufll  un  pavillon  pour  la  fu- 
■perbe  Idole  ;  &  ayant  été  inftruit  de  la  Loi 
Chrétienne  par  Eufebe  Pamphile  ,  &  autres fça- 
vans  Moilas ,  il  fut  enfin  ■  baptifé  par  le  Pape 
Silveftfe. 

Ce  Monarque  étant  fort  pieux  &  ayant  con- 
çu une  profonde  vénération  pour  le  Pape  SiL- 
veilre  ,  lui  laifîale  gouvernement  de  Rome,  & 
d'une  grande  partie  de  l'Italie  ,  tranfporta  le 
Siège  de  l'Empire  en  Orient ,  &  choifit  Bizance 
pourlelieudefaréfidence.  Il  l'embellit  d'une 
infinité  de  fuperbes  édifices ,  &  il  ne  tint  pas  à  lui 
qu'elle  n'égalât  Rome  pour  la  grandeur  &  pour 
la  majefté.  Il  ramafla  tout  ce  qu'il  y  avoit  de 
beau  &  de  précieux  en  Orient ,  pour  en  embel- 
lir Bizance.  Témoin  ,  tant  de  Palais  d'une  fi 
riche  ft  maure  ,  &  d'une  hauteur  fi  admirable; 
Témoins  encore  tant  d'Ohelifques  &  de  colon- 
nes de  différentes  formes  ,  &  toutes  de  Marbre, 
.de  Porphire  ,  ou  de  Jafpe  ;  pour  ne  rien  dire  de 
la  force  prodigieufe  des  murailles ,  des  magnifi- 
ques Aqueducs  ,&  autres  chofes  neceffaires. 
Enfin  pour  s'immortalifer ,  il  la  nomma  Con- 
ftantinople ,  ou  la  Ville  de^  Conftantin.^  C'eft 
fous-ce  nom  qu'on  la  connoît  aujourd'hui.  Elle 
aétéappellée  auffi  la  nouvelle  Rome  ,  après 
qu'elle  fut  une  fois  devenue  les  Siège  des  Empe- 
reurs Chrétiens.  Elle  demeura  fous  leur  obcif- 
fance  jufques  à  ce  qu'elle  eût  été  prîfe  par  Ma- 
homet IL  invincible  Empereur  des  Ottomans; 
ce  qui  arriva  Tan  1453.  félon  l'Epoque  des  Na- 
zarieas ,  le  troiiiéme  jour  de  la  femaine  qu'on  ap- 
pelle Pentecôte. 

Ce 
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Ce  fut  une  grande  négligence  &  une  grofïe 
bévue  pour  un  Prince  aufïi  puiflant  &  auffi  poli- 
tique que  Mahomet ,  delaiffer  échapper  ,  com- 
me il  fît,  l'occafion que  la  Fortune  lui  préfentoit 
de  s'emparer  de  la  Ville  du  monde  la  plus  opu- 
lente &  la  plus  magnifique  ;  car  il  y  avoit  un 
Schifme  irréconciliable  entre  les  Eglifes  d'Orient 
&  celles  d'Occident.  Il  y  avoit  deux  ou  trois 
Papes  en  même  tems ,  qui  fe  chicanoient  à 
Rome  pour  la  Supériorité.  Il  y  avoit  entre  les 
François  &  les  Anglois  une  guerre  qui  dura 
cinquanre  ans ,  &  qui  déconcerta  toutes  les 
Cours  de  l'Europe,  Les  Chrétiens  qui  long- 
tems  avant  avoient  perdu  plufieurs  millions 
d'hommes,  &  confumé  des  fommes  infinies  à  de 
vaines  &  téméraires  expéditions  qu'ils  pré- 
tendoient  fanétifier  par  le  beau  nom  de  guerre  , 
fainte ,  avoient  apris  par  une  expérience  qui 
leur  coûtoit  cher  ,  qu'il  n'étoit  pas  aifé  d'enlever 
un  Place  forte  aux  Mufulmans,  &  moins  aifé 
encore  de  la  défendre  long-tems  contr'eux  ,  ou 
de  garantir  leurs  plus  importantes  Villes  de  h 
fureur  avec  laquelle  les  Turcs  fçavent  attaquer. 
On  étoit  revenu  des  Vifions  de  Pierre  l'Her- 
mite  ,  &  les  gens  illuminés  comme  lui  n'étoienc 
plus  à  la  mode,  les  Princes  &  Etats  Chrétiens 
d'Occident  commençoient  à  fonger  à  leurs  inté- 
rêts. Les  Enthoufiaftes  &  leurs  contes  bleus 
étoint  décredités ,  &  les  grands  évenemens  qu'ils 
avoient  vus  leur  avoient  ouvert  les  yeux. 

D'ailleurs  Conftantin  Paleologue  alors   Em- 
pereur de  la  Grèce  ,  étoit  regardé  par  les  Chré- 
tiens  comme  un  Tyran ,  &    comme   un    def- 
E  4,  cendanç 
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cendant  des  Tyrans  &  des  Usurpateurs.  Les 
Grecs  fe  fouvenoienc  encore  des  horribles  & 
détefkbles  Tragédies  faites  par  Michel  Andro* 
nicus  ,  Jean  &  Manuel,  prédeceflèurs&Ancêtes 
de  ce  Conftantin.  Et  il  s  avoient  une  averfion  fi 
particulière  pour  fon  gouvernement  ,  qu'encore 
que  les  Bourgeois  de  Confkntinople  euflent  des 
richeflès  infinies  en  or  &  en  argent  9  lorfqué 
cette  Ville  fut  affiégée  par  Mahomet  IL  il  ne 
fe  trouva  perfonne  qui  voulut  donner  la  moindre 
chofe  pour  maintenir  la  caufe  publique  :  Mais 
on  aima  mieux  par  une  efpece  de  vengeance 
d'opiniâtreté  ,&  de  defefpoir,  tomber  entre  les 
mains  des  victorieux  Ofmans  ,  que  de  donner 
aucun fecours  au  Souverain,  quis'étoit  rendu 
l'objet  de  l'averfion  publique. 

C'eft  ainfi  que  la  Reine  des  Villes ,  la  gloire 
de  tout  l'Orient  ,  tomba  fous  la  domination  de 
nospuiffans  Empereurs  ,  où  elleeft  encore  au- 
jourd'hui ,  &  où  elle  demeurera  tant  qu'il  y 
aura  de  la  Lune  ,  &  que  le  Soleil  éclairera 
le  monde. 

Cependant  je  veux  te  parler  en  parlant  corn-- 
me  difent  les  François ,  des  principales  magni- 
ficences de  Conftantinople. 

Ce  qui  attire  d'abord  l'admiration  d^s  Voya- 
geurs ,  eft  la  fuperbe  ftruéhire  de  Sainte  Sophie, 
Temple  confacré  à  la  Sageflè  éternelle  qui  a  fait 
le  monde,  L'Empereur  Juftinien  le  bâtit  avec 
une  magnificence  inimitable  ,  mais  les  troupes 
de  Mahomet  IL  dont  j'ai  fi  fouvent  parlé  ,  le 
pillèrent  &  emportèrent  fes  plus  beaux  ornemens, 

Les 
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Les  Empereurs  fuivans  ruinèrent    prefque  de 
fond  en  comble  ce  fuperbe  édifice. 

Le  fpedaclc  fut  trifte  ,  fi  la  fureur  d'une   fu- 

f>erftitioh  mal  fondée  fut  la  caufe  a  une  bou- 
everferaenï  fi  déplorable.  Que  peut-on  dire  de 
ceux  qui  démolirent  le  Dôme  du  troifiéme 
Temple  ,dont  l'Hiftoire  univerfeile  du  monde 
a  parlé  fi  magnifiquement  ?  Il  avait  été  bâti  ,  il 
efl:  vrai ,  fur  le  modèle  de  celui  d'Ephefe  ,  cepen- 
dant il  ne  valoit  guéres  moins  que  lui.  Le  Tem- 
ple de  Salomon  tant  vanté  pour  avoir  été  fait  fans 
chevilles  ,  fans  clous ,  ou  autre  ouvrage  du  mar- 
teau ,  n'étoit  pas  fort  recommendable  du  côté  de 
l'art  &  de  la  fymetrie.  A  la  vérité  la  Mofquée 
de  Sion  brilloit  davantage  à  caufe  de  fes  dorures. 
Les  murailles  étoient  convertes  d  or  ,  &  le  toit 
étoit  garni  en  dehors  de  pointes  d^or  battu  ;  & 
fi  près  à  près  qu'un  oifeau  n'auroit  pas  trouvé  de 
place  pour  s'y  appuyer.  Ce  qui  avoifc  été  fait 
exprès ,  pour  empêcher  que  le  Temple  ne  fut 
profané  par  l'ordure  des  oifeaux* 

Quand  le  Soleil  étoit  en  fa  force  ,  le  toit  du 
Temple  ainfi  orné  fembloit  Le  Ciel  ou  brille 
une  infinité  d'Etoiles. 

Mais  pour  revenir  à  la  Mofquée  de  Sainte 
Sophie  y  ccnfiderons-la  dans  fon  premier  état  -9 
&  nous  y  trouverons  d'excellentes  curiofités  II  y 
avoir  entr'autres  chofes  un  chandelier  d'or  battu3 
fi  admirablement  inventé,  qu'il  fou-rniflbit 
continuellement  de  l'huile  à  fepr  lampes  qui 
ctoient  a  autant  de  branches.  Cette  huile  coû- 
tait de  la  tige  dans  les  lampes ,  avec  tant  d'éga- 
lité 
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lire  ,  qui  fi  une  feule  en  eût  manqué  ,  toutes  les 
autres  fe  feroient  éteintes  en  même-tems 

Les  murailles  de  cette  fuperbe  Mofquée  ne 
préfentent  à  la  vue  par  dedans  &  par  dehors,  que 
Marbre  blanc  ,  Porphire  \  &  autres  pierres 
précieufes.  Le  toit  on  eft  prodigieufement  ex- 
hauffé ,  couvert  de  plomb  par  le  dehors  ;  mais  le 
dedans  eft  pompeux  &  magnifique.  Il  eft  divifé 
par  des  voûtes  &  des  arcades  enrichies  de  cife- 
lures  d'or  ,  &  foûtenës  par  des  colonnes  de  Jafpe 
de  Chipre,  de  Marbre  blanc  &  de  Porphire  très- 
pur.  Il  y  a  dans  cette  Mofquée  une  pierre  de 
Marbre  pour  laquelle  les  vrais  Fidèles  ont 
une  grande  vénération ,  parce  qu'on  dit ,  que  ce 
fut  Jur  cette  pierre  que  Marie  mère  dejefus  lava 
les  langes  de  l'Enfant  Prophète. 

Il  y  auffi  une  infinité  de  Voûtes  ou  Ora- 
toires ,  pleins  d'Autels  &  de  tombeaux  ;  mais 
on  n'y  entre  point ,  parce  que  les  portes  en  font 
murées. 

On  trouve  dans  un  lieu  qui  n'eft  pas  éloigne 
de  ceux-ci ,  dix  grands  Vaifïèaux  pleins  d'huile, 
&  quoiqu'elle  y  ait  été  gardée  dès  le  tems  de 
Conftantin  le  Grand  ,  elle  ne  s'eft  point  cor- 
rompue ,  &  eft  blanche  comme  du  lait.  C'eft 
un  crime  inexpiable  à  toute  forte  de  gens  de  fe 
fervir  de  cette  huile  ,  ou  feulement  de  la  tou- 
cher :  Il  n'y  a  que  les  Médecins  ou  Chirurgiens 
du  Grand  Seigneur  qui  ayent  ce  privilège ,  & 
ils  en  compofent  certains  medicamens  pour  fon 
fervice  &  pour  Pufage  de  fon  Serrail. 

Cette  huile  me  fait  fouvenir  de  ce  que  j'ai 
lu  dans  un  Auteur  grave  au  fujet  d'une  autre 

huile, 
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huile  que  certaines  perionne  faifoient  &  qui 
avoient  feules  le  fecret  de  cette  compofition. 
L'hiftoifedk  qu'elle fefaifoit  de  la  feuille  &  de 
récorce  d'une  bois  qu'on  trouve  flottant  dans  les 
rivières ,  &  qui  vient ,  dit-on  ,  du  Paradis.  On 
compofoit  cette  huile  avec  d'autres  ingrediens  , 
&  on  en  faifoit  des  cures  qui  paiïbient  pour  mi- 
raculeufes.  Les  Princes  fe  l'envoyoient  les  uns 
aux  autres  comme  untrefor  facré  &  ineftimable. 
Elle  parvint  enfin  aux  Patriarches  d'Orient  qui 
préfidoient  fur  les  Chrétiens  Grecs,  Arméniens, 
&  Egyptiens  ,  qui  prétendent  aujourd'hui  être 
les  feuls  en  poffeffion  du  vrai  fecret  de  cette  com- 
pofition. Quoiqu'onfit  préfent  tous  les^  ans  aux 
Papes  de  Rome  d'une  certaine  quantité  de  cette 
huile  myfterieufe  ,  tant  qu'ils  demeurèrent  unis 
avec  les  Patriarches  d'Onent  5  cependant  après 
<que  Victor  eût  une  fois  fait  le  fatal  fchifme 
qu'on  n'a  jamais  pu  guérir  depuis  ,  cette  fainte 
faveur  fut  refufée  à  ces  fucceflèurs ,  qui  ne  pou- 
vant plus  avoir  de  la  véritable,  furent  contraints 
de  la  contrefaire  ,  &  de  fe  fervir  d'un  onguent 
falfifié  pour  maintenir  le  crédit,  &  l'autorité  de 
leurs  Sacremens.  De-îà  vient  ,  dit-on  ,  que 
l'Extréme-Onétion  de  TEglife  Latine  n'a  jamais 
guéri  que  peu  de  gens. 

Dieu  fçait  fi  cela  efl  vrai  ou  non  :  Mais  j'ai 
du  panchanc  à  croire,  que  les  dix  gros  Vaiffeaux 
de  la  véritable  huile  dont  on  vient  de  parler  , 
qui  font  fous  la  Mofquée  de  Sainte  Sophie ,  font 
des  Reliques  des  anciens  Patriarches  de-  Con- 
ftant'inople  ,  qui  avoient  le  fecret  de  cette  myf- 
terieufe compofition, 

-  Vu 
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Du  lieu  où  Ton  garde  ces  VaifTeaux  ,  loiï 
defcend  dans  les  Dortoirs  où  repofent  les  corps 
des  enfans  des  célèbres  Empereurs  Mahome- 
tans.  De-là  on  pafTe  par  deux  cavernes-  ,  donc 
l'une  rtietfe  droit  au  Serrail ',  &  fautre  s'étend 
fur  les  bâtirnens  de  la  Ville  ,  occupant  par  corï- 
fequ'ent  un  long  &  vaft'e  circuit  de  terfein.  Je  ne 
fçai  point  de  quoi  fert  à  préfent  la  première  de 
ces  caves:  mais  l'autre  fert  à  de  pauvres  fileurs' 
defoye  qui  y  travaillent. 

Cette  Lettre  feroit  trop  longue  &  trop  en- 
ftuyeufe ,  fi  je  te  faifois  ti  defcription  de  tou- 
tes les  autres  Mofquëes ,  &  des  édifices  con- 
sidérables qui  font  à  Conftantinople.  Ainfipour 
ne  pas  te  fatiguer  ,  je  réferve  pour  une  autre 
Lettre  ce  qui  me  refle  encore  à  dire  de  cette 
glorieufe  Ville.' 

En  attendant  je  prens  congé  de  toi  aveC 
toute  ï'affeétioii  dont  je  firtè  capable  ,  priant 
Dieu  de  te  laifïer  cueillir  les  plus  belles  fleurs  de; 
la  félicité  humaine. 

LETTRE    XL 

A  Harnet  Reis  EfTendi ,  premier  Secrétaire  de 
l'Empire  Ottoman. 

Des  for  ces  &  de  la  politique  de  l'Allemagne. 

C'Efl:  à  préfent  que  je  vëirk  m'acquitter  de  ht 
parole  que  je  te  donnai  il  y  a  long-tems  de 
t'informefdes  forces  &  dé  la  différente  politique 
des  Royaumes  &  Etats  Nazariens  d'Occident. 
Je  commencerai  par  l'Allemagne ,  comme  étant 
hs  reftes  delà  décadence  de  l'Empire  Romain. 

JL'hifloire* 
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L'Hiltoire  dit ,  que  quand  les  Mufulmans 
s'emparèrent  de  l'Autriche  avec  des  forcer 
innombrables  fous  le  règne  de  l'Empereur 
Charles  V.  ce  Prince  leur  oppofa  une  armée  de 
quatre-vingt-dix  mille  hommes  de  pied  ,  &  de* 
trente  mille  de  cheval..  Maximilian  II, 
alla  plus  loin,  &  leva  cent  mille  hommes  de  pied 
&  cinquante  mille  de  Cheval.  Cependant 
les  vivres  n'étoient  pas  chères  dans  une  fi  pro- 
^igieufe  armée.  Il  èfl  certain  que  l'Empereur 
d'Allemagne  peut  en  un  béfoin  mettre  fur  pied 
gne  armée  de  deux  cens  mille  hommes  aguerris. 
On  remarque  de  plus ,  que  depuis  Tan  1 560.  de 
l'Egire  des  Chrétiens  ,  jufques  à  préfent  ,  il  n'y 
a  point  eu  de  guerre  entre  la  France,  l'Efpagne, 
<3cles  Pays-Bas,  011  plufiçurs  milliers  d'Allemans 
a'ayent  fervi. 

La  meilleure  Infanterie  Allemande  efl  cel- 
le qui  fe  tire  de  Bavière  ,  d'Autriche  ,  &  de 
Weftphalie  ,  &  la  meilleure  Cavalerie  vient  de 
Brunswich  ,,  de  Juliers  ,  &  de  FranckendaL 
L'Infanterie  auffi  bien  que  la  Cavalerie  fait 
mieux  en  pleine  campagne,  que  dans  des  défilés, 
des  pays  couverts  ?  comme  bois ,  chemins  ,  &c. 
Car  les  Allemans  ne  font  pas  bons  quand  ij 
s'agit  de  tirer  avantage  du  terrain ,  ou  de  faire 
des  efearmouches  pplitiques  ,  &  des  embafeades 
rufées  Ils  n'ont  pas  k  patience  d'attendre  les 
mouvemens  de  l'Ennemi ,  &  ne  fe  foucient  pas 
de  faire  des  détachemens  ou  de  petits  corps  de 
leur  grofle  armée  ;  ils  aiment  à  être  enfemble 
dans  un  camp  de  forme  triangulaire  ,  &  à 
marcher  d'un  pas  grave  &  lent  ?  pour   être  en 
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état  de  percer  leurs  ennemis ,  &  de  les  mettre  en 
defordre  ;  ee  qu'ils  regardent  comme  un  prélimi- 
naire certain  de  la  vi&oire.  Ils  fe  battent  mieux 
auflifousim  Commandant  étranger  ,    que  fous 
un  Général  de  leur  nation.   Ils  ne  peuvent  Sou- 
tenir les  fatigues  &  les  miferes  d'un  long   fiege  \ 
Mais  quand  ils  commencent  une  fois  à  foufïnr 
faute  de  provifions ,  ils  capitulent  d'abord  &  le 
rendent.    Ifs  nont pas  plus  de  patience  dans  un 
camp  ,  où  ils  ne  peuvent  fouffrir  les   injures   du 
tems.    Ils  attaquent  l'ennemi  le  plus  prompte- 
ment  qu'ils  peuvent  ,  &   décident   les  affaires 
par  une  bataille  rangée.   S'ils  font  repouilees^a 
leur  première  attaque ,  ils  paroiffènt  confte.rnes, 
&  étonnés  comme  des  gens  qui  reviennent  d  un 
extafe  ,  incertains  s'ils  doivent  retourner  a    la 
charge  ou  prendre  la  fuite.    Quand   ils  fuyent 
une  fois  il  n'y  a  pas  moyen  de  les  rallier.     Ce- 
pendant ces  greffes  armées  ne  fe    lèvent    qu  a 
grands  frais  ,&  ne  s'entretiennent  qu'avec    dç 
plus  grands  encore  ,  chargées  quelles  (ont  d  une 
groffe  fuite  de  femmes ,  d'enfans ,  &  de  valets  , 
qui  confument  les  provifions  du  Soldat  ;  de  forte 
quil  meurt  fouvent  de  faim  faute.de  pain&  de 
munition. 

On  peut  dire  que  leurs  chevaux  lont  plutôt 
forts  ,  que  vifs  &  hardis.  On  les  tire  pour  la 
plupart  de  la  charuë ,  ou  autres  bas  exercices 
champêtres.  Les  chevaux  en  un  mot  font  auili- 
bien  que  les  Cavaliers  flegmatiques  &  pefans.  Ils 
ont  auffi  une  foibleffe  de  tempérament  ,  qui  elt 
cu'ils  ne  voyent  pas  plutôt  leur  fang  ,  que  les 
forces  leur  manquent,  &  font  prêts  a  tomoer  ; 

au 
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fta  lieu  que  les  chevaux  d'Efpagne  reprennent 
cœur  en  voyant  le  leur. 

Les  Allemans  ont  auflî  de  confiderables  for- 
ces navales  ;  mais  ils  s'en  fervent  rarement  ,  à 
moins  que  ce  ne  foit  contre  le  Dannemarck  & 
la  Suéde.  Au  refte  il  ne  faut  pas  oublier  les  for- 
ces auxiliaires  qu'ils  reçoivent  des  Princes  d'Ita- 
lie ,  des  Ducs  de  Savoye  &  de  Lorraine  ,  & 
quelquefois  des  fidèles  SuiiTes, 

Cet  Empire  manqueeprincipalement  de  deux 
chofes  au  milieu  de  ks  nombreufes  armées. 
L'une  eft  l'union  &  la  concorde  entre  les  Su- 
jets ;  &  l'autre  une  réfolution  ferme  ,  &  de  la 
diligence  pour  entreprendre  quelque  chofe  de 
conlequence.  Leurs  Villes  Anfeatiques  font 
toujours  jaloufes  des  Princes  voifms  ,  qui  de  leur 
côté  donnent  fujets  aux  Villes  de  fe  défier  de  leur 
puifTance  ,  qu'ils  tournent  fouvent  contre  elles  , 
en  donnant  quelque  atteinte  à  leurs  privilèges. 
Les  Catholiques  &  les  Proteftans  font  continuel- 
lement aux  mains,  &  fe  font  les  uns  aux  autres 
des  perfecutions  perpétuelles*  De-là  vient  que 
les  Princes  vont  aux  Diètes  fi  rarement  &  avec 
tant  de  peine:  Et  quand  ils  y  vont,  il  leur  faut 
beaucoup  de  tems  pour  régler  leurs  prétentions 
particulières ,  &  leurs  privilèges  ,  pour  convenir 
du  cérémoniel ,  &  pour  délibérer  fur  le  bien  pu- 
blic. Chacun  contrarie  fon  Voifin ,  &  travaille 
de  tout  fon  pouvoir  à  établir  fon  fentiment ,  ■  &  à 
le  faire  paffèr  enloi  par  le  règlement  de  la  Diète  ; 
d#  forte  qu'avant  que  de  pouvoir  prendre  aucune 
réfolution,  un  ennemi  puiffant  &  expeditif 
pourroit  pénétrer  jufques  dans  le  cœur  du  pays , 
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.&    enlever  même  toutes   ces  grottes  Têtes. 

L'Empire  d'Allemagne  eft  éleélif ,  &  ce 
font  fept  Princes  qui  font  l'éleétion.  Le  premier 
eft  l'Archevêque  de  Msyence,  Grand  Chance- 
lier de  l'Empire  ,  &  Gardien  des  Archives  & 
Décrets  des  Diètes  Impériales.  Le  fécond  , 
l'Archevêque  de  Trêves,  Grand  Chancelier  de 
l'Empire  pour  la  France.  Le  troifiéme,  l'Ar- 
chevêque de  Cologne  ,  Grand  Chancelier  ^  de 
l'Empire  pour  l'Italie.  J^e  quatrième  le  Roi  de 
Bohême,  Echanfonde  l'Empereur.  Le  cinquiè- 
me, le  Comte  Palatin  du  Rhin,  &  Maître 
du  Palais  Impérial.  Le  fixiéme ,  le  Duc  de  Saxe, 
Maréchal  de  l'Empire.  Le  feptiéme  &  dernier, 
le  Marquis  de  Brandebourg  ,  Grand  Chambel- 
lan ou  Trefbrier  de  l'Empire. 

On  compte  vingt-cinq  Princes  politiques  f 
ou  Ducs  de  l'Empire,  fix  Marquis ,  cinq  Land- 

f raves,  neuf  Archevêques  ,  &  quarante  fept 
^vêques ,  douze  Abbés ,  à  qui  l'on  donne  ^  la 
qualité  de  Princes  ,  cinquante-deux  Abbés  d'un 
Ordre  inférieur  ,  &  une  infinité  d'autres  qu'il 
feroit  trop  long  de  nommer.  On  compte  auflt 
quatre-vingt-deux  Comtes  du  premier  Ordre  J 
&  plu fieurs  autres  d'un  rang  inférieur,  quarante- 
neuf  Barons  &  Seigneurs  privilégiés ,  quatre- 
vingt-dix  Villes  Anfeatiques  ,  &  dix  Cercles  de 
l'Empire. 

Voici  l'Ordre  qui  s'obferve  dans  les  Diètes 
.de  l'Empire.  Après  que  l'Empereur  s'eft  placé 
fur  fon  trône  ,  l'Archevêque  de  Trêves  fe  m*t 
tout  vis-à-vis  de  lui  ;  celui  de  Mayence  fe  place 
près  l'Empereur  ;  &  à  fa  droite.    La   féconde 

place 
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place  appartient  au  Roi  de  Bohême;  &  la  troifié- 
me  au  Comte  Palatin  du  Rhin.  La  première 
place  à  la  gauche  de  l'Empereur  eft  pour  P  Arche- 
vêque de  Cologne;  la  féconde  pour  le  Duc  de 
Saxe  ;  &  la  troifiéme  pour  le  Marquis  de 
Brandebourg. 

Les  Villes  Anfeatiques  qui  ne  reconnoif- 
fent  de  Souverain  que  l'Empereur  ,  fe  gou- 
vernent par  leurs  Loix  municipales  &  fuivant 
leurs  privilèges.  Dans  les  unes  le  commun 
peuple  gouverne  ,  dans  les  autres  le  Gouver- 
nement efl  partagé  entre  le  peuple  &  la  No- 
blefïe  ;  maïs  il  y  en  a  plufieurs  qui  font  entiè- 
rement foumifes  aux  Nobfes! 

Perfonne  ne  donne  le  titre  d'Empereur  à  ce- 
lui que  les  Princes  ont  élu  pour  cette  dignité  r 
3u'il  n'ait  été  couronné  par  le  Pape  ,  ou  Moufti 
e  Rome.  On  l'appelle  Cefar  ou  Roi  des  Ro- 
mains, ou  Roi  d'Allemagne,  mais  non  Empe- 
reur ,  qu'après  que  la  cérémonie  du  Courou- 
nement  eft  achevée.  Après  même  que  l'Empe- 
reur 'efl  couronné  &  affermi  fur  le  trône  i  iî 
n'exerce  pas  en  tout  une  paifîànce  abfolue  ,  car 
les  affaires  de  confequence  fe  renvoyent  prefque 
toujours  aux  Diètes  publiques  ou  Divan-  de 
l'Empire  ,  où  les  Princes  Electeurs  délibèrent 
de  tout  :  le  pouvoir  même  de  l'Empereur  dépend 
de  ces"  Princes  là. 

Ces  Diètes  font  fort  confufës  &  fort  en- 
nuyeufes  >  parce  que  les  Princes  y  viennent  rare- 
ment ep  perfonne  ',  fe  contentant  cFy  envoyer 
leurs  Minîflres  ou  Députés  ,  qui  ne  peuvenc 
néanmoins  rien  conclure  fans  des  ordres  parti- 
Tom  VI>  F  cùliers 
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culiers  de  leurs  Maîtres  refpe&ifs.  DeJà  vient 
qu'il  s'écoule  un  remsconficlerable  à  envoyer  des 
courriers  pour  informer  les  Princes  de  ce  qui  fe 
pafle  ,  &  à  attendre  leurs  inftruétions  &  leurs 
réponfes.  A 

En  un  mot  à  confiderer  les  intérêts  des  Elec- 
teurs ,  leurs  querelles  &  divifions  mutuelles,  leurs 
animofités  domeftiques,  &  les  engagemens  qu'ils 
ont  avec  les  Etrangers  ,  (bit  fur  le  fait  de  la  Re- 
ligion ,  foit  pour  leurs  affaires  particulières,  c'eft 
un  miracle  fi  cet  Empire  chancelant  fubfifte 
long-tems ,  fur  tout  étant  environné  comme  il 
eft ,  &  continuellement  attaqué  par  trois  puif- 
fans  ennemis ,  qui  font  le  Roi  de  Suéde ,  le  Roi 
de  France  ,  &  notre  invincible  Monarque ,  pour 
ne  rien  dire  des  fréquentes  incurfions  des  Mof- 
covires&  des Tartares, non  plus  que  des  ré- 
voltes des  Hongrois ,  Tranfîlvains  ,  Boimens , 
Croates ,  &  autres  Nations  qu  on  compte  pour 
membres  de  l'Empire  d'Allemagne.  Mais  il 
abonde  en  hommes ,  en  argent ,  &  en  toutes  les 
autres  chofes  neceffaires  pour  iou tenir  la  guerre; 
n'y  ayant  point  au  monde  de  pays  plus  riche  & 
plus  peuplé  que  l'Allemagne.  ; 

Sage  Hamet ,  quand  le  tems  détermine  iera 
venu  Dieu  fe  fervira  des  vrais  Croyans  pour 
abattre  l'orgueil  de  ces  Infidèles.  Les  richefles 
de  l'Occident  deviendront  la  dépouille  des  He7 
ros  d'Orient;  &  la  pofterité  de  Seth  prendra 
racine  dans  les  Villes  de  Japhet. 

PuifTetu  vivre  jufqu  à  ce  tems  la  ,  pour 
triompher  à  la  faveur  de  la  gloire  de  la  mai* 
fond'Ifoiaël,  qui  fera  élevée  à  un  période  de 

grandeur 
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grandeur  ,  bien  au-defïus  de  celui  où  elle  a  été 
par  le  pane. 

LETTRE     XII. 

A  Cara  Hali ,  Médecin  du  Grand  Seigneur. 

Surfin  chagrin  &  fa  mélancolie  ,  &  fur  le  plaifif 
qu'il  a  d'écrire  a  fies  amis. 

LE  fouvenir  que  j'ai  de  toi ,  eft  comme    l'o- 
deur de  l'encens,  &  auffi  rejouifTant  pour 
moiqueduvindeTenedosdans  une  coupe  de 
pur  or.  Quand  mon  cœur  efl;  prefque  accablé 
de  mélancolie,  que  je  ne  trouve   aucun  plaifir 
en  compagnie ,  &  que  les  Elemens  mêmes  donc 
je  fuis  compofé ,  me  déclarent  la  guerre  ;  quand  la 
nuit  me  contraint  de  revenir  au  logis  ,  foupiranc 
comme  fi  j'allois  me  confiner  dans  une  prifon  ; 
que  la  tapiflèrie  de  ma  chambre  me  paroît  trifte, 
&  ne  préfente  à  mes  yeux  que  d'horribles  Tra- 
gédies :  Quand  en  un  mot  tout  ce  qu'il  y  a  dans 
la  Nature  me  paroît  noir  &  finiftre ,  c'eft  alors  , 
cher  ami ,  que  je  penfe  en  toi ,  &  cette  penfée* 
me  réjouit.  Ta  chère  idée  efl  un  parfait  Talif- 
tîan  ,  qui  opère  des  merveilles  fur  mon  ame.   II 
a  charme  ou  la  décharme  félon  que  fon  état  le 
-équierr.    Ni  frayeurs  ,  ni  chagrins,  &   autres 
filions  melancholiques  ,   ne   peuvent    tenir 
roture  cetee  charmante  idée.  Si-tôt  qu'elle  pa- 
oit ,  adieu  les  funefles  réflexions ,  &  les  cruelles 
himeres  qui  difparoiflènt  comme  les  nuages  du 
natin  devant  te  Soleil.  Tu  es  une  forte  tour  ou 
me  citadelle ,  qù  je  trouve  un  afiie  qui  me  met 
Fi  à 
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à  couvert  de  la  fureur  de  mes  ennemis  ;  une  For- 
trèfle  imprenable  ,  bâtie  fur  le  fommet  d'un  haut 
rocher ,  d'où  je  puis  regarder  mes  perfécuteurs 
avec  mépris ,  &  me  poflèder  moi-même  par  une 
tranquillité  parfaite. 

Je  n'ofe  dire  à  perfonne  ce  que  je  penfe  ?  non- 
Biême  à  des  Mufulmans ,  parce  que  je  crains  les 
fâcheufes  fuites,  tant  eft  induftrieufe  la  malice  de 
la  plupart  des  gens,&  attentive  à  profiter  des  occa- 
sions qui  fe  préfentent  de  faire  du  mal.  Quant  aux 
Infidèles ,  je  ne  leur  parle  prefque  que  d'hiftoires. 
Je  fuis  contraint  de  faire  ,  &  de  faire  bien  le 
Chrétien  zélé  &  le  Catholique  :  Mais  Dieufçait 
fi  mon  cœur  eft  d  accord  avec  mes  paroles  & 
mes  aétions.  Ce  n'eft  pas  qu'il  n'y  ait  des  Scepti- 
ques parmi  les  Chrétiens,  auffi-bïen  que  parmi 
les  vrais  Fidèles  ;  mais  ils  fe  tiennent  clos  & 
couverts  ;  car  le  blafphême ,  ou  ce  qui  pafle  ici 
pour  tel ,  eft  un  crime  qu'on  punit  de  mort  fans 
xniféricorde. 

Je  me  trouve  quelquefois  avec  des  gens  d  ei- 
prit  &  de  candeur  ;  &  c  eft  alors  que  je  puis  par- 
ler à  cœur  ouvert ,  &  comme  un  homme  qui 
doute  de  plufieurs  chofes ,  que  d'autres  croyent 
fans^  héfiter.  Mais  bien  loind'ofer  nous  fier  trop 
les  uns  aux  autres  ;  nous  nous  défions  même  de 
l'air  qui  emporte  nos  paroles,  après  nous  avoir 
aidé  à  les  former  ,  &  nous  craignons  que  quelque 
Démon  envieux  n'en  attrape  le  fon  en  paflant , 
&  ne  le  porte  par  réverbération  aux  oreilles  de 
quelqu'un  pour  nous  perdre.  En  effet ,  il  y  a 
par-ci  par-là  dans  les  Elémens ,  certains  échos 
toujours  attentifs  à  ce  que  difem  les  mortels.  Si 
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quelqu'un  d'eux  peut  attraper  une  feule  fïllabc 
pour  faire  du  mal  à  un  homme Jieft'gros  jufquesà 
ce  qu'il  s'en  (bit  déchargé.  Cependant  ils  ne  font 
femblant  de  rien  ,  &  fans  bruit  ils  débitent  leurs 
contes  en  fecret  ;  tantôt  durant  le  filénce  de  la 
nuit,  lorfquc  tout  dort  d'un  profond  fommeil  ; 
tantôt  lorfcjue  les  hommes  méditent  avec  atten- 
tion les  fecrers  de  la  Nature  :  car  ce  rieft  qu'aux 
Sages,  aux  Nobles ,  &  aux  Grands-,  qu'ils  révè- 
lent ceschofes ,  parce  qu'il  n'y  a  que  ceux-là  feuta 
qui  ayent  des  oreilles  pour  les  entendre.  Ils  fré- 
quentent les  chambres  des  Princes  &  dts  Rois  r 
pour  leur  apprendre  des  nouvelles  par  fonges^ 
Ce  font  les  plus  dilîgens  Couriers-du  monde  ;  car 
ils  ont  des  ailes ,  &  volent  en  un  moment  d'une 
Cour  à  l'autre  ,.&  font  continuellement,  occu- 
pes à  fouffler  aux  oreilles  des  grande  Politiques  r 
aufquels  ils  découvrent  les"  fecretes  intrigues  des 
ennemis  étrangers  &  dbmeftiques.  De-là  vient 
que  les  confpirations  des  rébelles  font  fouvent 
éventées  ,  quoiqu'elles  feient  conduites  avec  tout 
le  fecret  pofïible.  Ils  vifitent  de  tems-  en  tems 
les  cabinets  des  Philofopftes,  &  de  ceux  qui 
aiment  les  feiences  ,  gens  d'un  efprit  profond  ,  & 
dont  les  idées  font  volatiles  &  pures  ,  &  les  ima- 
ginations vives  &  fécondes.  Ils  développent  à 
ceux-ci  les  myftéres  de  la  Nature  ,&  leur  ap- 
prennent ce  qui  doit  arriver.  Ils  forment  une 
idée  des  évenemens  éloignés  &  inconnus ,  &  l'im- 
priment fur  l'elprit  fouple  des  Prophètes  &  faints 
hommes,  aufquels  ils  donnent  des  préfages  de 
ce  qui  arrivera  bien-tôt  de  bon  ou  de  mauvais  à 
eux  ou  aux  autres;  car  ces  corps  toujours  occupés , 

fout 
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font  les  filles  de  la  grande  ame  du  Monde  ,  & 
ils  ont  naturellement  une  connoiflance  univer- 
selle de  tout  ce  qui  arrive  dans  les  Elémens.  Il 
eft  vrai  qu'ils  ont  cela  de  commun  avec  les  mor- 
tels, qu'ils  deviennent  fçavans  par  1  étude  &  par 
l'expérience ,  à  cela  près  qu'il  leur  en  coûte  beau- 
coup moins  de  tems  qu'à  nous.  Leurs  corps 
aériens  n'oppriment  pas  fi  fort  leurs  facultés  in- 
tellectuelles ,  que  nos  corps  greffiers  &  charnels 
oppriment  les  nôtres.  Nous  fommes  forcés  à  fuir 
&  à  labourer,  à  femer  &  herfer,pour  récueillir  un 
peu  de  fcience.  Notre  terroir  eft  ftérile  ?  &  il 
faut  le  cultiver  avec  foin  &  dépenfe ,  avant  que 
de  pouvoir  faire  une  récolte  fupportable  ,  qui 
mérite  le  netoi  de  connoifïance  folide.  Mais  ces 
habitans  de  l'air  n'ont  qu'à  être  purement  paffifs, 
pour  apprendre  d'abord  toutes  chofes.  Car  la 
Sagefle  éternelle  erre  dans  l'Univers ,  cherchant 
quelqu'un  qui  veuille  ou  qui  puifïe  recevoir  fe$ 
belles  impreflions.  Elle  fe  retire  volontiers  dans 
les  âmes  recueillies  par  la  folitude ,  &  les  rem- 
plit de  fes  rayons.  Ainfi  les  génies  plus  fublimes 
de  l'air  ,  s'échauffent  à  fouhait  à  la  lumière  in- 
tellectuelle ,  parce  que  leurs  corps  font  d'une  ma- 
tière très-fubtile  &  très-pure  :  au  lieu  que  des 
mortels  doivent  s'eftimer  bienheureux  d'en  être 
éclairés  par  parcelles.  Elle  ne  brille  en  nous  qu'au 
travers  des  ouvertures  de  notre  corps  matériel , 
&  c'eft  même  rarement  que  nous  recevons  fes 
rayons  en  droiture.  Peu  de  gens  peuvent  fe  van- 
ter d  avoir  ce  privilège.  La  plupart  ne  marchent 
que  dans  l'incertain  crépufcule  de  l'opinion ,  ou 
tout  au  plus  qu'à  la  faveur  d'un  foible  &  lan- 
guit 


i^-ï       des  Princes  Chrétiens.  yx 

feuifiant  rayon  de  la  raifon  humaine  ;  qui  fente* 
blable  à  la  Lune, ne  nous  porte  la  lumière  ori- 
ginelle de  la  feience,  que  par  réflexion  &  après 
coup,  c'efl-à-dire  ,  que  nous  fommes  contraints 
d'avoir  recours  aux  Livres ,  à  la  converfation,  Se 
à  l'expérience. 

Tu  me  pardonneras  ,  généreux  Hali ,  la  con- 
fufion  &  le  défordre  qui  régnent  dans  cette  Let- 
tre, fi  tu  confidéres  que  je  lai  écrite  dans  le 
fort  de  ma  mélancolie  :  Car  étant  fort  chagrin 
&  offufqué  d'un  gros  nuage  d'idées  fombres  & 
obfcures  ,  que  diverfes  pallions  faifoient  entre- 
battre dans  mon  efprit  haralTé ,  je  n'ai  point  trou- 
vé de  meilleur  moyen  pour  me  fauver  de  cet 
orage  ,  que  de  te  t 'écrire  ,  fçavant  ami ,  dans  la 
feule  vue  de  t'informer  de  mon  état.  Qand  j'ai 
commencé  Je  ne  fçavois  ce  que  j'avois  à  dire  : 
m^is  j'ai  trouvé  du  foulagement  d'écrire  à  Tavan- 
ture ,  tout  ce  qui  m'efl  venu  dans  l'efprit  pour 
décharger  mon  cœur  ,  &  dilater  ma  rate.  Mais 
le  remède  fpécifique  à  ma  douleur  étoit de  te- 
crire  ,  cher  Médecin  ,  dont  le  feul  fouvenir  eft 
un  Catholicon  à  l'épreuve  de  toutes  mes  mala- 
dies. 

Adieu  Efculape  des  Ottomans.  PuilTe  -  tu 
vivre  éternellement. 


LE* 
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LETTR  E     XIII. 

À  MiiuAbu^  Yayhan,-ProfelÏ€UF'en  Philofo 
phie  à  Fez,- 

ContimatiofP  de  la  defcription  de  Conflantinople. 

TU  verras  que  je  fuis  homme  de  parole  ,  & 
homme  à  tenir  ce  que  }e  promets  ,  puif- 
què  cette  Lettre  ne  cofitient  qtf  une  plus  ample 
defcription  de  Confkntinople  ,  que  je  m'étoi* 
engagé  de  te  faife  renè  finiffant  là  dernière  Let- 
tre que  tu  as  reçue  de  mt>i.< 

Cette  farrïeufe  Ville  a  feize  mille  cfë  circuit, 
&  contient  neuf  cens  mille  Habitans.  Troi* 
feras  de  mer  la  dïvifent  en  autant  départies, 
qui  forment  prefque  une  figure  triangulaire.  Le* 
remparts  font  d'une  hauteur  ïncroyable,&  renfer- 
ment fept  montagnes  dans  leur  enceinte.  L'une 
èftprès  dto  Serrail  du  Grand  Seigneur  -l'autre 
au  coin  oppofé  de  la  Ville  r  qui  conduit  à  An- 
drinople.  Il  y  a  entre  les  deux  autres  une  grande 
plaine,  qu'on  nomme  la  grande' Vallée.  On  voit 
dans  cette  Vallée  un  Aqueduc  ,  d'une  invention 
&  d'une  ftrù&ure  admirable.  Ceft  un  ouvrage 
de  Coaftantinle  Gran vl .,  qui  par  ce  moyen  con- 
duifoit  l'eau  dans  la  Ville  de  fept  mille  de  di (lan- 
ce.- Soliman  II.  l'aggrandit  en  faifant  ouvrir  un 
courant  d'eaux  à  deux  mille  au-deflusde  la  four- 
ce  de  Conflantinople ,  qui  coule  dans  là  Ville 
par  fept  cens  quarante  tuyaux,  fans  compter 
ceux  qui  fervent  aux  Mofquécs,  aux  bains,  &  aux 
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A  l'extrémité  de  la  Ville  on  voit  une  Forte* 
rciïe  antique,  qu'on  appelle  le  Château  desfepc 
Tours;  ouvrage  d'une  architecture  inimitable. 
Il  y  a  une  garnifon  de  deux  cens  cinquante  hom- 
mes ,  dont  aucun  n'oferoit  mettre  le  pied  hors  de 
k  porte  du  Château  ,  ians  la  permiffion  du 
Grand  Vifir  ;  à  moins  que  ce  ne  foit  deux  cer- 
tains jours  de  l'année ,  xr'eft-à-dire ,  le  premier 
jour  du  Beiram,  &  du  Ramezan. 

Les  Empereurs  Ottomans  gardoient  autre- 
fois dans  ce  vieux  Château  leurs  Tréfors,  leurs 
armes  &  munitions,  leurs  Livres,  &  tout  ce 
qu'ils  avoient  de  précieux.  Mais  Amurat  fils 
de  Soliman  II.  fit  tranfporter  tout  cela  dans  le 
Serraii,  où  il  a  toujours  été  gardé  depuis.  Ce 
Château  fert  à  préfent  de  prifon,  &  ceft-là  où 
l'on  met  les  Rois  &  Princes  ,  queies  vrais  Fidè- 
les ont  fait  prifonniers  ;  comme  auffi  les  Bâchas 
rébelles ,  &  autres  perfonnes  de  qualité.  Ce  fut- 
la  que  Corefqui  Vaivode  de  Moldavie  fut  en- 
fermé l'an  1617.  de  l'Ere  des  Chrétiens.  Cefuc 
auffi  l'an  i6zz,  de  la  même  Ere ,  que  les  rébelles 
Janiflaires  emprifonnerent  là  Sultan  Ofman  leur 
Souverain  ;  &  l'y  itranglerent  quelque  tems 
après. 

Il  y  a  plus  de  deux  mille  Mofquées  ,  Oratoi- 
res ,  &  Tombeaux ,  dans  l'enceinte  des  murail- 
les de  Conftantinople.  Je  t'ai  déjà  fait  dans  ma 
précédente  la'defcription  de  fainte  Sophie.  Il  ne 
me  refle  à  préfent  que  de  parler  des  quatres  au- 
tres ,  qui  ont  été  bâties  par  quelques-uns  de  nos 
premiers  Empereurs.  La  première  &  la  princi- 
pale fut  bâtie  par  Sultan  Mahomet  II.  pour  té- 
Tome  FL  G        moi- 
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moignèr  à  Dieu  fa  recopnoiffance  de  la  prijfe  de 
Conftantinople.  Cet  édifice  eft  magnifique  ôç 
bâti  fur  le  modèle  de  fainte  Sophie.^  JLe  JFonda- 
çeur  fit  bâtir  autour  de  cette  Mofquée  cent  belle? 
chambres  pour  les  Emaums  &  Mollas  qui  y  font 
ie  fervice  ,  &  Pour  Y  recevoir  les  Etrangers  de 
quelque  Nation  ou  Religion  qu'ils  foient.  tt  fit 
faire  aufïi  cinquante  autres  chambres  pour  l'ufage 
des  pauvres ,  &  afïïgna  à  cette  Mofquée  foixante 
mille  ducats  de  revenu  annuel. 

La  féconde  Mofquée  fut  bâtie  p^r  Bajazet  IL 
fils  de  ce  Mahomet,  La  troifiéme  par  Soliman  L 
Et  la  quatrième  par  Soliman  le  Magnifique.  Ces 
trois  derniers  Princes  font  enterrés  dans  les  trois 
Mofquées ,  dont  ils  font  les  Fondateurs ,  fous  de? 
monumens  d'une  fuperbe  figure,  Une  infinité  dç 
lampes  brûlent  for  eux  &  autour  deu^c  jour  & 
puit ,  pendant  que  certains  Mollas  prient  conti^ 
yiueliement  tour  à  tour,  pour  les  âmes  de  ce? 
illuftres  morts. 

Mais  la  dernière  de  ces  Mofquées,  qui  fut 
frâtie  comme  j'ai  dit ,  par  Sultan  Soliman , ,/iir- 
paiïe  toutes  les  autres ,  &  ne  cède  rien  a  fainte 
|ophie  pour  la  richeffedu  Marbre,  du  PorphU 
re  ,  &  autres  exçellens  matériaux.  ' 

Les  Grecs  ont  quarante  Eglifes  &  Chapelles 
p.  Conftantinople ,  pu  fe  fait  le  fervice  Nazarien. 
$^es  Arméniens  en  ont  quatre.  Ceux  de  l'pglife 
JLatine  en  ont  une ,  &  un  Colîége  qui  lui  eft 
annexé  pour  un  certain  nombre  de  Jéfuites,  Elle 
pé  àPera  ,  qui  eft  une  efpece  de  Fauxbourg  de 
éonftantinople.  f 

*  ^  Juifs  7  out  beaucoup  de  liberté,  Ils  de- 
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^meurent  tous  dans  une  même  quartier ,  qui  occu- 
pe neuf  grandes  rues  ;  ils  ont  trente-huit  Sina- 
gogues. 

Les  remparts  de  la  Ville  font  en  fort  bon  état, 
&  doubles  du  côté  delà  terre.  Il  y  a  dix-neuf 
portes ,  dont  lune  s'appelle  la  Sainte ,  à  cauie 
d'un  grand  nombre  de  faints  perfonnages  Chré- 
tiens, qui  font  enterres  dans  une  Chapelle  qui 
en  eft  tout  proche.  Ce  fut  par  cette  Porte  que 
Mahomet  II.  y  fit  fa  triomphante  entrée,  dans 
le  defTein ,  à  ce  qu'on  dit  ,  de  profaner  la  préten- 
due fainteté  du  lieu ,  &  d'infulter  aux  faux  Dieux  f 
venant  comme  il  faifoit,  pour  établir  la  Loi  & 
ie  culte  du  feul  vrai  Dieu ,  Créateur  du  Ciel  & 
de  la  Terre. 

Il  y  a  dans  la  Ville  quantités  de  Monumens 
antiques ,  comme  Piramides,  Obelifques ,  d  une 
figure  &  dune  invention  admirable.  On  voit  en 
un  endroit  trois  ferpens  de  marbre, qui  s'éten- 
dent à  la  hauteur  de  deux  hommes ,  &  s'entor- 
tillent l'un  avec  l'autre.  On  dit  qu'ils  furent  faits 
par  un  Magicien ,  dans  un  tems  où  les  Habitans 
fouffroient  beaucoup  des  ferpens  vivans  ;  &  qu'ils 
en  furent  délivrés  par  le  moyen  de  cet  enchante- 
ment. 

Mahomet  IL  bleflà  au  cou  un  de  ces  Ser- 
pens ,  en  pafTant  à  cheval  dans  la  Ville,  après 
qu'il  s'en  fût  rendu  maître.  Voyant  l'horrible 
idole ,  &  fuppofant  avec  raifon ,  que  c'étoit  l'ou- 
vrage de  quelque  Magicien ,  il  fut  faifi  d'un  faînt 
zélé  &  d'une  fainte  indignation  :  baifTant  donc  fa 
lance,  &  donnant  des  éperons  à  fon  cheval,  il 
courut  à  toute  bride  ,  &  fit  au  cou  d'un  de  ces 
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d'hui,  ,   „       ,  i-- 

Il  y  a  au  même  lieu  une  fort  belle  colomne  bâ- 
tie à  la  ruftique ,  comme  on  parle.  Les  marbres 
dont  elle  eft  compofée ,  font  attachés  enfemble 
fans  mortier ,  ni  bitume ,  ni  autre  ciment.  Il  y 
a  en  dedans  un  degré  tournant ,  par  lequel  011 
monte  jufqu'au  ibmmet,  ' 

Les  Grands  de  l'Empire  s'exercent  a  cheval 
dans  le  lieu  qu'on  nomme  l'Hippodrome ,  & 
quelquefois  le  Grand  Seigneur  même  y  mon- 
te des  chevaux  ,  fur  tout  les  jours  de  grande 

Fête.  ' 

Il  y  a  tout  autour  de  l'Hippodrome  plus  de 
deux  mille  boutiques  de  Tailleurs  ou  Fripiers, 
pour  l?ufage  de  ceux  qui  veulent  faire  racom- 
moder  &  dégraiffer  leurs  habits  ,  ou  en  avoir  de 
propres  à  bon  marché.  Cependant  ce  commerce  , 
tout  méprifable  qu'il  eft ,  produit  tous  les  ans  au 
Grand  Seigneur  ,  onze  mille  féquins  pour  les 
droits  de  Douane.  Tu  peux  juger  par-là  des  aur 
jtres  revenus  qu'il  tire  des  autres  lieux  d'un  ft 
Vafte  Empire. 

il  y  a  plus  de  quarante  mille  Magazins  &  bou- 
tiques de  Marchands ,  de  Fripiers  ,  de  Quin- 
quailliers ,  Revendeurs ,  &  autres  gens  de  pareil- 
le profeflion.  Chaque  métier  a  fon  Bazar  ou 
Marché  ,  fuivant  la  qualité  des  marchandées 
qu'il  vend.  Mais  y  en  a  un  bien  plus  eonfidéra- 
ble  que  tous  les  autres ,  qu'on  nomme  Bayftyan , 
qui  eft  celui  des  Orfèvres,  des  Jouailliers ,  &de 
çem  qui  fe  mêlent  en  quelque  manière ,  de  mar- 
chandifes  fines' &  riches.  Çe^e  Place  eft  entou, 
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*ée  d'une  forte  muraille  de  fix  pieds  d'épaifïeur  , 
6c  fe  ferme  toutes  les  nuits  par  quatre  portes 
doubles  ;  ee  qui  fe  fait  auffî  en  d'autres  tems ,  h 
la  néceflité  le  requiert  :  de  forte  que  ce  lieu  ref- 
femble  à  une  petite  Place  bien  fortifiée. 

Il  y  a  à  ce  riche  Marché  une  galerie  où  paz- 
za  ,  foutenue  par  vingt-quatre  eblomnes.  Il  a  fous 
cette  galerie  une  infinité  de  petites  boutiques  de 
fix  pieds  de  long ,  &  de  quatre  de  large.  C'eft-là 
que  toutes  ces  précieulesiliarchandife£  font  expo- 
fées  en  vente  fur  des  tables  ou  comptoirs ,  & 
qu'elles  éblouifïent  par  leur  éclat ,  les  yeux  des 
paiTans. 

Tu  peux  juger  auffi  des  gros  gains  que  font 
ces  Marchands ,  par  ce  qu'ils  payent  au  Grand 
Seigneur  ,  pour  la  {impie  permiflîon  de  vendre 
en  ce  lieu-là.  J'ai  connu  particulièrement  un 
homme  ,  qui  donnoit  pour  cela  deux  mille  francs 
far  an^  &  il  me  dit  que  perfonne  ne  pouvoît 
l'avoir  à  moins  que  par  grande  faveuf ,  ce  qui  fe 
faifoit  fort  rarement ,  fans  compter  que  le  rabais 
^u'on  lui  faifoit ,  étoic  bien  peu  de  chôfe^ 

En  revenant  de  ee  Marché  par  un  certain; 
chemin  ?  on  voit  une  riche  colomne  de  Porphire 
liée  avec  des  cercles  de  fer  ;  &  un  peu  plus  loin 
vous  envoyez  une  autre  encore  plus  magnifique» 
Celle-ci  fe  nomme  la  colomne  hiftorique ,  parce 
qu'on  y  a  gravé  tout  autour  des  figures  humâmes. 
Il  y  a  auffi.un  degré  à  vis  ,  qui  monte  depuis  le 
bas  jufqu'au  haut  ;  mais  il  eft  fort  délabré ,  &  il 
courrait:  rifque  de  tomber  s'il  n'étoit  foutenu  par 
de  gros  cercles  de  fer. 

Le  Palais  de  Conflantin  le  Grand  eft  une 
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antiquité  qui  mérite  d'être  vue.  Cet  édifice  eft 
de  la  dernière  richefle ,  &  recommandable  d'ail- 
leurs en  ce  qu'il  eft  fitué  dans  un  endroit  de 
la  Ville  ,  où  l'air  eft  le  plus,  pur  ■&  le  plus 
fain. 

Outre  le  Marché  des  Orfèvres ,  &c,  il  y  en 
a  encore  un  autre  fermé  de  murailles ,  avec  une 
galerie  foutenues  par  feize  colomnes.  C'eil-là  où 
le  vendent  toutes  fortes  de  foyeries.  A  quelques 
pas  de  là  eft  la  Halle  où  l'on  vend  les  Efclaves* 
Ce  commerce  eft  fi  lucratif ,  que  ceux  qui  le  font 
payent  tous  les  ans  au  Grand  Seigneur  feize  mille 
féquins. 

Les  Cabartiers  ,  Traiteurs  &  Vivandiers , 
qui  vendent  du  Vin  aux  Chrétiens  &  aux  Juifs  y 
&  en  cachette  aux  Mufulmans ,  payent  tous  les 
ans  cinquante-huit  mille  fept  cens  quatre-vingt 
huit  féquins.  Les  Poiffonniers  de  Conftantino- 
pie  qui  demeurent  le  long  du  Quai,  payent  aa- 
nuellement  vingt-neuf  mille  trois  cens  nonante- 
quatre  féquins.  Le  Marché  au  bled  où  fe  vend 
toute  forte  de  grains  9  de  légumes ,  de  farines ,  &z 
de  fleurs  ,  paye  à  l'Epargne  quatorze  bourfe 
d'argent  par  an  ;  chaque  bourfe  valant  fix  cens 
trente-trois  féquins.  Les  Marchands  Egyptiens 
qui  portent  vendre  leurs  Marchandïfesdu  Caire 
à  Conftantinople ,  payent  vingt-quatre  bourfes- 
Ceque  payent  annuellement  les  VaifTeaux  Mar- 
chands étrangers  ,  va  à  cent  quatre-vingt  bour- 
Tes  d*or.  J'ai  déjà  dit  la  valeur  de  chaque  bourfe* 
Les  grandes  Boucheries  qui  font  hors  de  la  Vil- 
le ,  payent  trente-deux  bourfes.  Ces  Boucheries 
font  fervis  par  deux  cens  Bouchers,  qui  ont  fur 

eux 


1^73       des  Princes  Chrétiens*  ^9 

eux  un  Préfet  ou  Maître  ;  fans  le  eonfentement 
duquel  perfonne  noferoit  tuer  la  moindre  bête  * 
à  moins  que  ce  ne  fût  pour  le  Corban.  On  a  die 
ailleurs  ce  que  c'eft  que  ce  Corban.-  Ce  Préfet  a 
une  fi  grande  autorité,  que  les  Juifs  mêmes  font 
obligés  de  lui  demander  permiflionde  tuer  leurs 
propres  bêtes  à  leur  manière.  La  raifon  pourquoi 
la  tenir  nette ,-  &  pour  empêcher  qu'elle  ne  fok 
fouillée  de  fang. 

Il  feroit  impoffible  de  fupporter  le  prodigieux 
revenu  que  le  Grand  Seigneur  tire  de  la  vente 
des  moutons  &  Aqs  bœufs  de  Hongrie ,  qui  fe 
fait  durant  la  dixième  &  onzième  Lune.  Mais  tu 
jugeras  qu'il  eft  fort  grand ,  fi  tu  confidéres  qu'il 
y  a  des  jours  où  il  fe  vend  vingt-cinq  mille  bœufs  „ 
ce  quarante  mille  moutons. 

Il  n'eft  pas  plus  aifé  de  calculer  ce  qui  lui 
tevient  de  la  vente  des  Maifons,  des  Bateaux, 
des  Galères,  desSaïques,  &  autres  Vaifïèaux 
«le  plus  grande  capacité.  Outre  qu'un  fi  long  dé- 
tail feroit  trop  ennuyeux  dans  une  Lettre*  Que 
dirai-je  du  tribut  que  les  Juifs  &  les  Chrétiens 
'payent ,  &  qui  va  tous  les  ans  à  des  fommes  pro-* 
digieufes?  Je  n'aurais ni  aflezde  tems,  ni  affez 
de  papier,  ni  affez  d'encre,  ni  même  aiïez  de 
patience,  fi  je  voulois entrer  dans  un  détail  fi  cir- 
conftancié. 

Tu  pourras  faire  un  jugement  jufte  des  im- 
mentes  richeflès  que  le  Grand  Seigneur  pofîede , 
quand  tu  fçauras  qu'il  y  a  une  Monnoye  dans  la 
Ville  Impérial ,  où  quatre  cens  hommes  font 
continuellement  occupés  à  fabriquer  de  nou- 
velles efpeces.  Ils  ont  fur  eux  un  Infpeéteur  ou 
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Préfident ,  pour  conduire  l'ouvrage  ;  mais  il  faut 
que  ce  Préfident  foit  Grec  dorigine;  parce  que 
cette  charge  eft  un  privilège  fpécial,  que  nos  gé- 
néreux Empereurs  ont  accordé  à  cette  Nation. 
JLa  raifon  de  cela ,  eft  que  les  mines  d'or  &  d'ar- 
gent font  dans  l'Empire  de  la  Grèce.  Ainfi  il  n'y 
a  que  les  Grecs  qui  puiffent  être  admis  à  cette 
curieufe  Manufacture. 

L'Infpeéleur  eft  obligé  d'envoyer  tous  les 
mois  au  Serra-il  dix  mille  féquins  d'or ,  &  autant 
jen  argent  ;  car  le  Sultan  veut  qu'il  y  ait  toujours 
dans  Ton  Palais  une  grande  quantité  de  nouvelle 
monnoye. 

Suis  afïuré  ,  fage  Mufu ,  que  Conftantinople 
eft  le  grand  Trcfor  ,  ou  la  grande  Banque  de 
toute  la  Terre  ;  le  lieu  où  toutes  les  richenes  de 
l'Orient ,  de  l'Occident ,  du  Septentrion,  &  du 
Midi ,  font  refondues  &  ervtaffëes  comme  dam 
leur  véritable  centre.  Mais  j'ai  encore  bien  d'au- 
tres chofes  à  te  dire  de  cette  glorieufe  Ville.  Ce 
lera  le  fujet  d'une  autre  Lettre,  Je  viens  précifé* 
nient  de  me  fouvenir  d'une  affaire  preffantequ& 
je  ne  puis  pas  négliger  d'un  moment.  Ainfi  j« 
prens  congé  de  toi  avec  précipitation, 


MT- 


îfy}        des  Princes  Chrétiens.  Si 

LETTRE        XVI. 

A  Mehemet  Eunuque  relégué  au  Grand  Cairfe 

en  Egypte.  ' 

//  l'entretient  de  l'excès  de  fa  mélancolie  y  aufujet 
d'une  femme. 

JE  ne  fçai  fi  c'eft  un  effet  de  la  mélancolique 
Lettre  dont  tu  m'as  honoré ,  ou  un  effet  de 
mon  mauvais  tempérament  ;  mais  je  fçai  bien 
que  je  fuis  au  défefpoir  ,  &  réfolu  de  mourir.  Je 
{uis  ennuyé  de  tout  ce  que  j'ai  eu  au  monde  jui- 
qu'ici  ;  &  je  n'efpere  pas  de  plus  -grande  Satisfac- 
tion ,  quand?  j'aurois  encore  mille  ans  à  vivre. 
Tous  les  pkifïrsne  me  paroiïîent  que  k  même 
chofe ,  fous  des  formes  différentes  ;  &  ils  ont 
tous  cela  de  commun ,  qu'ils  me  laiffent  dans  la 
même  afflïélion  où  ils  m'ont  trouvé  ,  &  fou  vent 
dans  une  plus  grande.  Preuve  fuffifante  pour 
convaincre  un  homme  d'efprit ,  qu'il  doit  mou- 
rir en  cherchant  le  repos. 

Ce  Monde  n'efl  qu'un  cercle  d'ombres  &  de 
fantômes,  &  même  un  cercle  enchanté  :  Toute 
notre  vie  efl:  pleine  de  vanité  &  d'erreur.  La 
-fortune  de  tous  les  hommes  neft  qu'une  répéti- 
tion de  lavanture  d'Ixion  :  Nous  faifons  la  cour 
à  des^iuees  que  nous  prenons  pour  des  Divini- 
tés ,  &  nos  plus  charmantes- jouiffances  ne  font 
que  de  pures  chimères* 

Il  eft  certain  que  ce  Monde  vifibler/efî  qu'u- 
ne belle  apparence ,  une  pompeufe  emblème ,  un 
fiche  tipe  delà  région  iaviûble,  qui- eft  la  mère 
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desefprits.  Que  n'efl-il  permis  à  un  mortel  de  fai- 
re  forcir  fon  ame  du  long  &.  ennuyeux  exil  où  elle 
efl  ici-bas,  &  de  la  renvoyer  dans  fon  Pays 
natal,  qui  eu  le  Royaume  des  divines  idées  !  Si 
cela  étoit ,  je  me  jetterois  bien-tôt  dans  l'abîme 
inconnu.  Mais  nous  devons  payer  de  réfigna-  , 
tion  ,  fans  nous  trop  embarraiTer  des  moyens  de 
foutenir  nos  différentes  deftinées,  &  attendre 
avec  patience  l'heure  de  notre  départ;  car  c'efl 
en  vain  que  nous  penfons  à  avancer  ou  à  retarder 
notre  deflinée.  D'ailleurs,  autant  que  nous  en 
pouvons  juger,  notre  état  futur  fera  peut-être 
pire  que  le  préfent.  Tout  eft  plein  d'une  myfte- 
rieufe  obfcurité.  Ainfi ,  cher  Mehemet ,  défai- 
fons-nous  toi  &  moi ;  je  t'enprie,  de  toutfouci 
&  chagrin  inutile  :  Sois  aùfïi  gai  qû'e  doit  être 
lin  homme  fage  ;  &  quand  tu  fendras  approcher 
cette  humeur  noire ,  aye  foin  de  1  éviter  ,  &  de 
t'en  mettre  à  couvert  à  la  faveur  d  une  bonne 
compagnie.  Le  Vin  &  la  Mufique  font  d'excel- 
lentes armes  pour  fe  défendre  contre  le  noir  Dé- 
mon de  la  mélancolie.  Mais  fe  te  confcilfe  de  fuir 
les  femmesjcar  elles  ne  feront  que  te  rendre  plus 
malade. 

C'efl:  une  femme  qui  m'a  caufée  ce  mouve- 
ment de  douleur/  femme  que  j'ai  trop  aimée  : 
mais  elle  efï  ingrate ,  faufle  &  cruelle  ;  elle  fe 
fait  un  plaifir  fingulier  de  me  tromper  par  de 
faufTes  démonftrations  d  amour  &  d'amitié,  & 
de  me  détromper  enfuite.  La  même  langue  qui 
ne  me  dit  quelquefois  que  des  douceurs  &  des 
chofes  obligeantes ,  ne  me  parle  en  d'autres  tems 
guavec mépris ,  défiance *  &  didain. 

Tu 
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Tu  feras  furpris  qu'un  homme  de  mon  âge 
ait  encore  de  la  paffion  pour;  le  Sexe.  A  te  par- 
ler franchement,  mon  ami  ,  ii  m'eft  impoffi- 
ble  de  bannir  de  mon  cœur  une  affediion  qu'il 
a  chérie  depuis  plus  de  trente  ans.  Nous  aimons 
naturellement  le  Sexe,  &  cet  amour  eft  un  feu , 
gui  ne  s'éteint  qu'avec  notre  vie.  Il  eft  même 
(ou vent  plus  ardent  dans  la  vieillefîè  que  dans  la 
jeuneflë ,  quoiqu'il  ne  foit  pas  de  fi  longue  durée* 
Il  en  eft  comme  d  une  lampe  ,  dont  l'huile  eft 
prefque  confumée.  La  flâme  ne  trouvant  pîusl 
fa  nourriture  accoutumée ,  s'élance  &  brûle  tout 
de  nouveau ,  comme  fi  elle  avoit  envie  de  fe  fou- 
tenir  un  peu  plus  long-tems  ;  elle  pétille  &  brille 
avec  plus  de  bruit  &  d'éclat  qu'auparavant  ;  mais 
elle  s'éteint  incontinent.  On  peut  dire  la  même 
chofe  def  amour  ;  plus  nous  fommes  près  de  no-* 
tre  fin ,  plus  il  commence  à  nous  tourmenter  ,  & 
à  exciter  dans  nos  âmes  des  mouvemens  de 
défir  de  chagrin. 

Réfervons  toi  &  moi ,  cher  Mehemet ,  no- 
tre affeétion  pour  les  belles  &  confiantes  fille* 
du  Paradis ,  qui  ne  regarderont  jamais  d'autre' 
homme  que  le  leur.  C'eft  fans  contredit  une 
partie  de  la  fouveraine  félicité. 
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Au  Seliétar  Âga  y  ou  Porte  -  Cimeterre  dà- 
Grand  Seigneur,; 

''î)es  Conquêtes  des  François  en  Lorraine,  en  Alfa- 
ce  ,  en  Brabanty  en  Flandres ,  en  Catalogne ,  $• 
ailleurs.  Relation  de  la  fameufe  Victoire  rempor- 
tée par  le  Maréchal  de  Turenne  ,  fur  les  Impé- 
riauxprès  de  Strafbdurg* 

CEtte  campagne  a  été  terrible  pour  les  Âlle- 
rnans  &  autres  Alliés.  Quand  ils  fe  fonjt 
mis  en  Campagne  au  commencement  do  Prinu 
tems.ils  avoient  foixante  mille  hommes  effectifs-; 
&  à  préfent  qu'elle  efl finie,  &  qu'ils  s'en'  vont 
en  quartier  d'hiver  ils  n'en  ont  guère  plus  de 
vingt  mille.  De  forte  qu'ils  ont  perdu  les  deux 
tiers  de  leur  armée.  Cependant  les  François  tou^ 
jours  heureux  &  toujours  vainqueurs  ,  prennent 
des  Villes  &  des  Châteaux,  réduifent  des  Pro- 
vinces entières  fous  l'obéïiFance  de  leur  invinci- 
ble Monarque ,  &  étendent  fes  conquêtes  du 
long  &  du  large  ,  en  Franche-Comté,  en  Lor- 
raine ,  en  Alface  ,  en  Brabant ,  en  Flandres, 
en  Catalogne  ;  &  même  jufques  aux  Mes  de  la* 
Mer. 

J  ai  déjà  donné'avis  aux  Miniflres  de  la  Porte 
êe  ce  qui  s'efl  pafTé  de  plus  remarquable  en4 
divers  endroits  ;  fi  bien  qu'il  ne  me  refte  à  pré- 
fent qu'à  t'entre  tenir  de  la  fameufe  viétoire ,  que'  * 
îe  Maréchal  de  Turenne  vient  de  remporter  près 
de  Strafbourg  ;  vi<5loire  dont  je  ne  fgaurois  te. 

don-- 
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.donner  les  particularités  ,  ce  qui  auffi  n'efl:  pas , 
](t  crois ,  fort  important.  Je  te  dirai  en  deux  mots , 
;que  l'Electeur  de  Mayence  &  les  Bourgeois  de 
Strafbourg  voulant  favorifer  les  Alliés  dont  Par- 
mée  montoit  à  quarante  mille  hommes  ,  leur 
laiflerent  pafler  le  Rhin  ,  $c  ils  penferent  fur- 
prendre  les  François  qui  n'étoient  pas  plus  de 
vingt-cinq  mille  hommes.  Mais  Monfieur  de 
Turenne  prévint  leur  defTein  par  fa  vigilance 
.&  par  fa  bonne  conduite  ,  &  tourna  la  fortune 
de  la  guerre  de  fon  coté.  Ce  fage  Général  confia 
Gérant  la  fupériorité  de  les  ennemis ,  ne  jugea 
pas  à  propos  d'engager  toute  fon  armée  avec  la 
leur  ,  craignant  detre  accablé  par  le  grand  nom- 
bre qui  étoit  fupérieure  au  fien  de  près  de  la 
moitié.  Il  les  attaqua  donc  par  détachemens,  & 
les  harcela  dans  leur  marche.  Il  eutlefuccès  qu'il 
s'étoit  promis  ;  car  il  occupoit  les  poftes  &  les 
défilés  les  plus  avantageux.  Il  garnit  les  hayesde 
Troupes  qui  incommodoieat  les  ennemis  dans 
leur  marche.  Il  en  mit  d'autres  fur  les  pentes  des 
hauteurs  ,  à  couvert  derrière  des  broiïailles  qui 
bordaient  les  chemins  creux  par  lefquels  les  en- 
nemis étoient  obligés  de  paffer.  Ces  Troupes 
ainfi  difpofées  incommodoient  fort  les  ennemis , 
pendant  que  le  refle  de  l'armée  de  Turenne  les 
attaquoiten  front.  Par  ces  fréquentes  efcarrnou- 
ches  il  leur  ma  beaucoup  de  monde  ,  &  couvrit 
les  chemins  de  corps  morts.  Les  Alliés  voyant 
enfin  qu'ils  étoient  embarraffés  de  tous  les  cotés , 
profitèrent  d'un  certain  bois ,  où  ils  fe  retran* 
jeherent ,  &  furent  long-tems  fur  la  défenfive? 
Mais  les  François  les  chaflerent  à  la  fin  de  cet 
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afile  ,  &  ce  fut  alors  qu'on  commença  à  fe  battre 
dans  les  formes.  Le  combat  fut  fanglant  pour  les 
Impériaux  ;  car  plus  de  trois  mille  des  leurs  de* 
meurerent  fur  la  place  ,  outre  ceux  qui  furent 
bleffés  &  faits  prifonniers.  Ils  perdirent  aufïï 
dix  pièces  de  canon  9  ôç  la  terre  étoit  couverte 
de  cuirafles  ,  de  halebardes  ,  de  piques  ,  de 
moufquets ,  dopées,  &  de  toutes  fortes  d'armes 
que  les  Alliés  laiflerent  en  fe  retirant  la  nuit  avec 
précipitation.  La  confternation  fut  fi  générale, 
que  toute  la  Rhétorique  des  Officiers  AHemans 
ne  fut  pas  capable  d'empêcher  les  leurs  de  fuir. 
Le  Maréchal  deTurenne  a  eu  un  cheval  tue  fous 
lui  d'un  coup  de  moufquet ,  fans  avoir  eu  d'autre 
mal.  . 

Ce  Général  heureux  &  fage  fçait  fort  bien 
profiter  de  tous  les  avantages  du  tems  ,  du  lieu, 
&  des  autres  circonftances  qui  fe  préfentent  dans 
la  guerre.  Il  n'attaque  jamais  fans  être  affûré  de 
la  viétoire  ,  ou  fans  être  fur  au  moins  de  fe  tirer 
d'affaire  avec  honneur.  Les  François  difent 
d'ordinaire ,  que  fi  le  Prince  de  Conde  avait  un  feu 
du  flegme  de  Turenne  ,  &  que  Turenne  eût  un  peu, 
du  feu  du  Prince  de  Condé  ,  il  n'y  auroit  pas  dans 
l'Univers  deux  pareils  Généraux, 

Sereniffime  Aga ,  Dieu  a  difpenfé  fes  dons  par 
petites  parcelles.  Chacun  a  fes  t^lens ,  &  il  eft 
rare  de  trouver  un  homme  dont  les  défauts  n& 
balancent  pas  les  perfe&ions.^  Dieu  veuille  faire 
pwcher  la  Mance  de  notre  côté. 


kET« 
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LETTRE    XVI. 

A  Mirmadolin  Santon  de  !a  vallée  de  Sidon. 

Vifcours  Philosophique  fur  la  pureté,  fur  l'aMinenc* 
des  plaijirs ,  fur  la  vigilance .  &c. 

["  E  veux  çréfentement  me  laiffer  aller  au* 
J  idées  facrées  ,  fui vre  les  mouvemens  de  la 
Sagefle  ;  je  veux  obéir  aux  infpirations  de  mon 
meilleur  génie ,  &  parler  de  choies  qui  ne  font 
pas  propres  aux  oreilles  vulgaires.  Je  ne  veux  pas 
jetter  mes  choies  faintes  aux  chiens  ,  ni  expofer 
aux  pourceaux  ce  que  j'ai  de  précieux.  Que  le 
Forgeron  travaille  fur  fon  enclume  ,  &  qu'à 
coups  de  marteau  il  donne  as  métail  la  forme 
qu'il  lui  plaît ,  les  vapeurs  perpétuelles  du  feu 
incommodent  les  yeux  ,  &  quant  aux  chofes 
Ipintuelles  il  efl  un  véritable  aveugle.  Tel  eft  le 
Charpentier  :  Il  travaille  fon  bois,  il  l'unit,  & 
en  coupe  les  nœuds  avec  fa  coignée  ;  il  lefcie'en. 
planches ,  &  le  polie  enfuite  avec  le  rabot  :  Il  li 
gne&  plombe  fon  ou  vrage,&  le  mefure"  avec 
règle  &  compas  :  Il  fait  les  pièces  en  forte  qu'el- 
les  quadrent  les  unes  aux  autres  ;  &  quand  tout 

dt  poli  &  aiufte  afalantaifie,  ille  joint  enfemble 
lui  donne  la  forme  ,  &  fe  réjouit  du  fuccés  de  fon 
induitrieôc  de  fon  fçavoir-faire. 

Ces  Attifans  &  tous  les  autres  occupent  leur 
efprit  à  leur  ouvrage,  qui  fait  toute  leur  ambi- 
tion: Et  après  qu'ils  y  ont  donné  la  dernière 
•main,  ils  mangent  &  boivent  les  fruits  de  leurs 
peines,  \\%  n  étudient  point  les  parole?  des  hom- 
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mes  illuftres,  &  ne  pénètrent  point  les  my Itères 
<les  paraboles  obfcures  :  Ils  n'ont  point  de  pente 
qui  les  porte  à  rechercher  la  fagefle  des  Anciens, 
ou  à  méditer  les  enfeignemens  des  Sages.  Ce  n  eit 
clone  point  a  ces  fortes  de  gens  que  je  veux  parler 
de  la  manière  d'atteindre  à  la  perfection  :  ^  Ce 
n'eu  point  non  plus  aux  Lutteurs  ,  aux  Maîtres  ^ 
d'armes  ,  ni  aux  Gens  de  guerre.  Je  n'ai  guère 
plus  d'elperance  de  réuffir  auprès  des  Gens  de 
matines  ,  des  Juiïfconfultes  ,  &  des  Courtifans , 
&  de  tous  ceux  en  un  mot  qui  font  embarraiies 
dans  les  affaires  du  monde.   Mais  je  m'adreiie  a 
un  homme  de  bien  &  à  un  homme  iag«_,  qui   le 
connoît  foi-même ,  &  qui  fçait  ce  qui  doit  1  occu- 
per en  ce  monde  ;    qui    conçoit  la   force  des 
chaînes  qui  retiennent  fon  ame  dans  cette  vie 
mortelle,  &  qui  fcait  le  moyen  de  [en  debar- 
raffer    C'eft  à  un  homme  de  ce  caractère  a  qui 
ie  parle  ,  «Se  non  à  ceux  qui  dorment  dans  eur 
létareie      &  qui   ne   veulent  point  s  éveiller. 
Illft  certain  qu'il  eit  auffi  impoffible  que  la 
feule  &  même  manière  de  vivre  convienne  aux 
différences  humeurs  &  conditions  des  hommes 
au'il  l'eft  de  difpofer  un  homme  au  fommeil ,  de 
Ae  le  tenir  éveillé  en  fe  fervant  des  fouis  &  mêmes 
moyens.    Un  homme  qui  youdroit  dormir  du- 
s-ant  tout  le  cours  de  fa  vie ,  s'il  y  avoit  quelqu  un 
affez  extravagant  pour  cela  ,  deyroit  faire  pro- 
'vifion  des  chofes  propres  à  faire  dormir  ;  bc  au 
.contraire  celui  qui  veut  être  vigilant :  &  actit,  doic 
fe  munir  des  chofes  qui  chaflènt  le  fommeil.    JLe 
premier  donc  doit  s'abandonner  à  la  gourmandi- 
se  à  l'y  vrognerie  ,  6c  à  la  crapule  :  Il  doit  avoir 
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une  maifon  fombre ,  un  lit  molec  &  fpacicux  , 
&  fefervirdetout  cequi  peutafïbupir  comme 
parfums1  efldormans  ,  potions ,  &c.  Mais  l'autre 
doit  erre  toujours  fobre  ,  boire  avec  modération, 
&  manger  peu.  Sa  maifon  doit  être  claire  ,  fort 
air  ferain  ,  fa  douleur  fenfible,fon  lit  dur  &  petit, 
&  mal  propre  au*  repos. 

Maisfoit  que  les  mortels  foienten  lieu  où  ils 
doivent  perpétuellement  être  fur  leurs  gardes , 
foit  que  toute  leur  vie  ne  doive  être  qu  une  nuit 
de  fommeil -,  c'efl  une  chofe  qui  n'efi  connue 
qu'aux  perfonnes  de  ton  caraélere ,  qui  ont  dé- 
couvert la  trompeufe  magie  du  corps  ,  &  com- 
ment Tame  eft  enchantée  en  ce  monde  9>qui  ont: 
trouvé  la  naturelle  activité  de  l'efprit  ?  &  com- 
ment il fe  làifTe  affbiblir  pa>r  lesfecrets opiatsqu£ 
fe  cachent  dans  la  matière. 

Pendant ,  heureux  Santon,  que  nous  fora- 
mes  dans  ce  monde  des  ombres  f  nous  fommes: 
de  vrais  exilés  ,  des  bannis  de  notre  patrienatu- 
relie  ,  qui  efl  le  monde  des  fubflances  réelles^ 
Plus  nous  nous  enfonçons  dans  la  matière ,  plus: 
nous  éloignons-nous  de  notre  véritable  patrie,, 
errant  dans  les  défera  inconnus  d'une  terre  en- 
chantée ,  où  nous  n'avons"  commerce  qu'avec  des: 
Speélres  ,  des  Fées ,.  des  Démons y  des  Lutins  r 
&  autres  apparitions  trompeufes.  Car  tout  ce 
qu'il  y  a  dans  ce  monde  vifible  n'ell  que  faufiené^.. 
qu'illufion ,  que  comédie,  qu'un  tas  d'ombres; 
senverfées  &  colorées  d'un  petit  rayon  du  mon- 
de de  lumière. 

Puis  donc  que  nous  nlgnoronspas  ces  chofes^ 
Bâtons-nous  de  regagner  notre  fejour   nature!  r 
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dépouillons-nous  des  habitudes  étrangères  que 
nous  avons  prifes  par  imitation  dans  le  lieu  de 
notre  pèlerinage ,  &  nettoyons  nos   efprits  de 
toutes  les  mauvaifes  qualités  qu'ils  ont  contracté 
fur  la  terre:  Défaifons-nous  des  afFeélions  cor- 
rompues, des  defirs  criminels,  des  inclinations 
déréglées  ,  &  de  toute  opinion  vaine  &  fauflè. 
Lorfque  nous  ferons  une  fois  déchargés  de  ces  ' 
pefans  fardeaux  ,  nos  âmes  s'élèveront  aifement , 
&  ne  cefleront  de  voler  qu'elles  ne  foient  ap- 
puyées fur  les  branches  du  Paradis.  Qu'y  a  t-.il 
de  plus  grand  que  lame  d'un  homme  qui  eft  une 
fois  éveillé  du  lommeil  de  cette  vie  mortelle  ? 
Quel  mépris  n'a-t-il  point  pour  les  biens  de  la 
terre  ?  Il  ne  foupire  que  pour  les  délices  célef- 
tes.  Comme  le  fer  fe    tourne  &  s'approche 
amoureufement  de  l' Aiman  ;  de  même  l'ame  eft 
attirée  par  i'Effence  première ,  qui  eftfafource 
&;  fon  centre. 

Il  y  a  deux  fortes  de  chaînes  qui  attachent 
l'ame  aux  chofes  de  la  terre  ,  qui  lappefantiflent 
&  engourdirent  comme  fi  elle  étoit  y  vre  d'un 
poifon  mortel  -,  &  qui  lui  font  oublier  la  faculté 
delacontemplationquiiuiefl  naturelle.  L'une 
eft  le  plaifir  ,  &  l'autre  la  douleur.  Nos  fens  les 
produiffent  toutes  deux,  anfli-bien  que  la  pré- 
vention ,  le  caprice ,  l'opinion  ,  la  mémoire ,  & 
les  defirsqui  accompagnent  nos  fens.  Ce  font 
ces  chofes  qui  mettent  l'ame  hors  de  fa  fituation 
naturelle ,  &  qui  l'empêchant  d'aimer  la  feule 
Eflènce  qui  mérite  véritablement  de  l'être. 
Cela  étant  nous  devons  nous  abftenir  des  chofes 
fenfibles  autant  qu'il  dépend  de  nous i  &  évite* 
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tous  les  objets  capables  d'irriter  nos  deiirs  crimi- 
nels ,  &  altérer  notre  raifon. 

Combien  produit  le  goût  d'étranges  affec- 
tions, qui  lient  Famé  d'un  double  lien ,  pendant 
que  le  haut  goût  des  viandes  favoureufes  lui  tend 
des  pièges  fur  le  palais  ,  &que  les  crudités,  effets 
de  l'indigeftiorda  précipitent  dans  le  ventre  par 
manière  de  dire  ,  où  elle  demeure  comme  dans 
une  prifon  ,  jufques  à  ce  qu'une  fainte  abftinence 
la  remette  en  liberté* 

Le  toucher  arrache  fouvent  Famé  peu  pré-, 
cautionnée  de  ces  forts  intérieurs  ,.la  dupe  par  de 
flateufes  amorces ,  &  la  porte  par  de  faufïès  pro- 
meffes  de  plaifir  à  fe  promener  dans  le  corps  pour 
prendre  lair.  Elle  n'eft  pas  plutôt  en  pleine 
campagne, s'il m'eft permis.de  parler ainfi,  qu'- 
une embufeade  de  defirs  criminels  y  de  concu- 
piscences ,  de  troubles ,  de  craintes  r  de  foucis  T 
d  amour  y  de  joye  ,  de  douleur  ,  &  autres  paf- 
fions,  fondent  tout  à  coup  fur  elle  ,  &  la  font 
prifonniere.  Combien  eft-il  donc  neeeffaire 
d'être  toujours  fur  nos  gardes  y  &  de  ne  nous 
pas  endormir  dans  une  dangereufe  fecurité  ? 
Nous  ne  devons  pas  non  plus  être  téméraires  ,  & 
aller  étourdiment  au  combat ,  lorfqu'il  vaudroit 
mieux  pour  nous  de  l'éviter  de  peur  qu'an  lieu 
d'en  fortir  victorieux ,  nous  ne  falTions  voir  notre 
foiblefïè  &  notre  imprudence. 

O  homme  parfait  l  tu  vois  ces  chofes  plus 
clairement  que  moi.  Ce  n'eft  pas  auffi  pour  re 
les  apprehdre  que  je  t'écrit,  mais  pour  me  les 
confirmer  en  raffemblant  ainfi  mes  idées  dit 
perfées ,  ôç  les  mettant  en  ordre*  $ï  m  veux 
H  3  avoir 
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avoir  la  bonté  de  me  faire  fçavoir  ce  que  tu 
penfes  là-deïïus ,  je  recevrai  ton  heureufe  Lettre 
comme  un  Oracle. 

Cependant  puiffe  le  Ciel  avoir  égard  à  ton 
innocente  vie  ,  &  te  garantir  des  accidens  qui 
.menacent  tous  les  hommes.  Dieu  veuille  exau- 
cer tes  prières  ,  &  récompenfer  tes  bonnes 
œuvres.  Que  ta  fin  en  un  mot  foit  comme  celle 
d'Enoc ,  qui  ne  vit  point  la  mort  ,  &  qui  fut 
tranfporté  tout  vivant  dans  le  Paradis. 

LETTRE    XVII* 

A  Ali  Bâfra. 

Guerre  avec  tEfpagne.  Flufteurs  Places  prife  s  par 
les  François.  La  conspiration  du  Chevalier  de 
Rohan ,  &  autres  ,  découverte  &  punie  ,  & 
far  ce  mojen  le  dejfein  des  Hollandois  devient 
inutile. 

IL  paroît  vifiblement  que  les  armes  des  Fran- 
çois ne  font  pas  faites  pour  la  rouille.  Ils  ne 
manquent  pas  de  fujet  pour  être  toujours  en 
aéiion.  Les  Princes  &  Etats  voifins  prennent 
leurs  tems  pour  affronter  ce  Monarque  ,  & 
quelquefois  ils  l'attaquent  conjointement.  Il  ef 
certain  qu'ils  envient  &  craignent  le  bonheur 
îiaiffant  de  la  France  ,  &  c'eft  pour  cela  qu'ils 
mettent  en  œuvre  &  la  rufe  &  la  violence  pour 
traverfer  fon  élévation. 

Le  Gouverneur  des  Pays-Bas  Efpagnols 
ayant  fait  divers  aéles  d'hoftilité,  fans  qu'il  y  eût 
dTperaace  d 9&x  avoir  réparation  ?  le    Roi   de 

France  5 


1^74  DES   PlUNCFS  CîIRETIENJ.  9^ 

France  s'efl  trouve  oblige  de  déclarer  la  guerre 
à  l'Efpagne. 

Cela  s'eft  fait  tout  nouvellement  ,  &  le  Duc 
de  Navailles  en  même  tems  a  été  envoyé  eir 
Flandres  avec  une  armée.  Il  a  pris  peu  de  jours  > 
après  fon  arrivée  la  Ville  &  le  Château  de  l'Atf- 
befpin  ,  les  Villes  de  Pëfmes  &  de  Mornais ,  le 
Château  d'Qigny ,  &  les  Villesde  Grai  &  de 
Vezoul. 

La  dernière  efl  une  Place  importante.  Oh 
Tappelle  la  porte  de  la  Lorraine  ,  &  la  fauiïe 
porte  de  la  Franche-Comté.  Ce  Monarque 
s'efl:  rendu  maître  par  ce  moyen  du-  Baillia- 
ge d'Amont ,  qui  comprend  plus  de  cinq  cens 
Villages. 

hes  Efpagnols  voyant  tant  de  -progrès ,  & 
conftderant  qu'ils  ne  pouvoienr  arrêter  par  îa 
force  ouverte  le  cours  des  viéloires -de  ce  Prince,, 
ont  eu  recours  à  un  autre  moyen,&  fèfont  avifés 
de  lui  fufeiter  dès  confpi rations  ,  &  de  faire  des 
alliances  avec  quelques-uns  defes  Sujets. 

Ils  étoient  convenus  avec  fe  Chevalier  de 
Rohan  de  lui  donner  tous  les  ans  une  penfion 
de  huit  mille  livres  ,  &  de  lui  faire  un  prefent 
de  cinq  mille  piflolês  ,  s'il  vouloit  les  mettre  en 
pofTeffion  de  Quillebœuf,  qui  eft'une  forte  Place 
de  Normandie. 

Le  Chevalier  de  Rohan  s'étoit  fait  accroire 
&  a  eux  auffi  ,  qu  il  pouvoir  le  faire  aifément  ; 
mais  il  s'efl  trouvé  qu'il  avoit  mal  comté. 
Quelques-uns  de  fes  amisdifent  qu'il  n'a  jamais 
penfé  à  tenir  ce  marché  ,  fon  crédit  étant  trop 
£mt  à  Quilleboeuf,  &  qu'il  n'avok  pour  but 

que 
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que  de  rétablir  fa  fortune  en  tirant  jpar  ftipef  ché- 
rie ces  cinq  mille  piftoles  des  Efpagncîs. 
Quoiqu'il  en  foit .,  la  confpifatîoft  a  été  décou- 
verte au  Roi  de  France ,  qui  a  des  Efpions  dans 
tout  le  Royaume.  L'Infortuné  Chevalier  a  étc 
pris,  6c  conduit  à  k  Baftile;  &  convaincu  de 
trahifon  ;  il  a  été  condamné  à  perdre  la  tête  ,  ce 
qui  a  été  exécuté. 

Le  Marquis  de  Villars&ïe  Sieur  de  Pereai 
fes  complices  ont  fubi  la  même  peine.  Un  autre 
Seigneur  François  de  la  fa&ïon  a  été  tué  en  fe 
défendant  contre  ceux  qui  avoient  ordre  del  ar- 
rêter. Ces  gens-là  avoient  entrepris  de  livre* 
les  autres  Places  fortes  aux  Hollandois  ,  qu'or 
prétend  être  les  AggrefTeurs  dans  cette  guerre. 

Si  leur  confpiration  avoir  réufli  3  il  n'auroit 
pas  été  bien  difficile  de  corrompre  les-  autre* 
Grands  par  les  piftoles  d'Efpagne  T  &  par  ce 
moyen  la  troifiéme  partie  de  la  France  auroït  été 
vendue  à  un  prix  qui  ne  quadf  e  pas  au  commerce 
des  Rois.  11  fembie  que  les  Hollandois  &  les 
Efpagnols  étoient  fur  le  point  de  faire  une  defcen- 
te  en  Normandie  &  en  Bretagne  ,  attirés  qu'ils 
y  étoient  par  les  magnifiques  promeiïes  des  per- 
sonnes dont  je  viens  de  parler ,  &  par  leurs  ad- 
herans ,  qui  leur  faifoit  accroire  qu'une  grande 
partie  delà  Nobleffe  fe  joindroità  eux  auffitôc 
qu'ils  auroient  mis  pied  à  terre  &  qu'ils  n'avoienc 
aucun  fujet  de  craindre  de  trouver  de  la  réfiftan- 
ce  de  la  part  des  peuples  ,  qui  font  obligés  de 
fuivre  la  fortune  de  leurs  Supérieurs  :  San* 
compter  qu'ils  font  toujours  defireux  de  la  nou- 
veauté ôc  du  changement* 

II 
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II  n'efl  rien  de  fi  abjedt ,  de  fi  pauvre  ,  Se  de 
fi  méprifable  que  le  Payfan  de  France.  Il  ne 
travaille  que  pour  les  autres  ,.  &  a  bien  de  la 
peine  avec  roue  Ton  travail  à  gagner  du  pain  pour 
ioi-même.  En  un  mot  les  Payfans  font  absolu- 
ment les  Efclaves  de  ceux  dont  ils  font  valoir 
les  terres ,  &  de  ceux  dont  ils  les  tiennent  à 
ferme.  Ils  ne  font  pas  plus  opprimés  par  les 
taxes  publiques  &  les  Gabelles  ,  que  par  les 
charges  particulières  que  leurs  Maîtres  leur  im- 
pofent ,  fans  compter  ce  que  les  Ecclefiaffiques 
exigent  injuflement  de  ces  malheureux.  Ces 
vexations  leur  font  fouhaiter  qu'il  arrive  une 
révolution  dans  le  Gouvernement  ,  dans  l'ef- 
perance  que  leur  condition  deviendra  meilleure. 
Ce  fut  en  partie  cela  qui  encourageai  les 
Hollandois  &  les  Efpagnols  à  penfer  à  faire  une 
invafion  en  France  :  Autrement  ils  fe  feraient 
contentés  de  fe  tenir  fur  la  défenfive.  Le  Roi 
de  France  a  affaire  à  plufieurs  ennemis  puifïans* 
L'Empereur  lui  donne  de  l'occupation  fur  le 
Rhin.  Le  Duc  de  Lorraine  allarme  fes  nou^ 
velles  conquêtes  ,  &  fait  diverfion  de  ce  côté-la. 
Le  Roi  d'Efpagne  lui  caufe  en  Flandres  de 
grandes  dépenfes  dTiommes  &  d'argent.  Les 
Hollandois  l'attaquent  par  mer  r  &  voudraient 
bien  l'attaquer  par  terre  ;  mais  ils  ne  fçavent  par 
où  s'y  prendre.  Cependant  ce  Monarque  fait 
tête  à  tout  le  monde  ,  ruine  leurs  complots  & 
leurs  intrigues  ,  rend  leurs  armes  inutiles ,  gagne 
tous  les  jours  du  terrein  ,  &  fait  voir  par  une 
fuite  continuelle  de  viétoires  qu'il  n'y  a  que  fa 
fortune  qui  fieurifle  en  Occident. 

Le 
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Le  Roi  de  Suéde  a  fait  certaines  proportions 
...  de  paix  entre  l'Empereur  ,  le  Roi  de  France ,  le- 
Roi  d'Efpagne  ,  les  Etats  de  Hollande  ,.&  quel- 
ques Electeurs,  Il  a  offert  pour  cet  effet  (a 
méditation  ,&  a  envoyé  des  Ambaffadeurs  au 
lieu  dont"  toutes  les  Parties  croient  convenues' 
pour  tenir  les  conférences  commodément.  Les 
autres  Princes  intérefles  dans  cette  guerre  y  ont- 
auffi  fait  venir  leurs  Minières.  Mais  il  femble 
que  le  Marquis  de  Grana  Ambaffadeur  de 
l'Empereur,  ait  fait  un  affront  fanglant  à  Guil- 
laume de  Furftemberg  ,  Plénipotentiaire  de 
l'Electeur  de  Cologne. 

La  Cour  de  France  en  a  été  vivement  tou* 
chée  ,&  regarde  cette  aétion  comme  une  viola- 
tion manifefte  du  droit  des  gens.  Le  Roi  a  publié: 
un  Manifefte  ,  où  il  accufe  l'Empereur  d'avoir 
fait  faire  cette  infulte  y&  déclare  en  même  tems,. 
qu'à  moins  qu'il  n'en  faffè  faire  fatisfa&ion  ,.  il 
rappellera  (es  Ambaffadeurs  r  &  fe  mettra 
en  devoir  de  fe  faire  faire  juftice  à  k  pointe- 
de  l'épée. 

Il  s'eft  plaint  au  Roi  de  Suéde  de  cette  vio- 
lence ,&  a  fait  avec  lui  une  alliance  étroite.. 
Guftave  a  d'abord  rappelle  fes  Ambaffadeurs  r 
êc  leur  a  donné  ordre  de  protefter  contre  l'acStion* 
du  Marquis  de  Grana  ,  comme  contre  une  vio- 
làtiondu  droit  des  gens.  Autant  en  a  fait  le  Rotf 
de  France  :  Et  tout  femble  préfager  que  l'Eu- 
rope va  être  plus  brouillée  que  jamais. 

Les  Catholiques  Romains  fe  font  la  guerre 
ïes  uns  les  autres,  &  ne  laiffent  pas  d'être  unis- 
contre  les  Proteftans  ?  qu'ils  regardent  commer 

l'ennemi' 


1*674        »«  Princes  Chretibhi.  97 

l'ennemi  commun ,  &  qu'ils  ne  confièrent 
guéres  plus  que  les  Mufulmans  font  les  KHilbaf- 
chi  Perfans ,  qu'ils  ont  en  exécration  comme 
Hérétiques  abominables.  Il  y  a  àufïi  une  Seéle 
de  Proteftans  qui  cabale  contre  l'autre.  Les 
Luthériens  haïfîent  &  perfecutent  les  Calvi- 
niftes  ,  oui  de  leur  côté  rendent  bien  le  change 
aux  Luthériens.  Ces  Infidèles  ont  donné  dans 
le  piège  du  Diable,  de  fe  mordre  ainfi  &  de  fe 
manger  les  uns  les  autres.  Ils  font  dans  un 
aveuglement  extraordinaire  &  plongés  dans  un 
abîme  d'erreurs.  Ils  font  environnés  d'enchanté- 
mens:  Leurs  condu&eurs  font  des  Sorciers 
&  des  Magiciens .,  &  l'Enfer  a  part  à  tous  leurs 
artifices. 

Levez  la  tête,  vrais  Croyans  ,  car  l'heure 
approche  où  les  anciennes  Prophéties  doivent 
être  accomplies.  Elles  font  cqs  Prophéties  :  Que 
le  Drtgm  d'Orient  fer  a  la  guerre  à  L'Aigle  d'Occi- 
dent ,  &  la  dévorera  avec  toutes  [es  plumes.  Mal- 
heur à  toi,  terre  de  Japhet ,  l'an  1700.  ftiie 
des  Chrétiens. 

PuifTes-tu  ,  vénérable  Baffe ,  qui  n'es  pas  à 
moitié  près  auffi  âgé  que  moi  .,  puifTes-tu  vivre 
allez  long.tems ,  pour  voir  ce  grand  événement. 
Pour  moi  je  cours  à  grands  pas  vers  mes  pères 
vers  la  région  du  fiience  ,  vers  la  retraite  éter- 
nelle ,  qui  eft  un  lieu  où  toutes  les  vanités  de 
cette  terre  feront  enfevelies  dans  l'oubli. 

En  attendant  jouis  de  la  vie  pour  être  té- 
moin de  la  grande  révolution  qui  furprendra 
tout  1  Univers, 

2#»*  FI  î  LET- 
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LETTRE    XVIII. 

A  Cara  Hali ,  Médecin  du  Grand  Seigneur. 

De  l'amour  univerfel  &  Platonique  que  ÏEfpiott  a 
toujours  eu  en  partage. 

BEni  foit  Dieu  de  qui  feul  procède  [a  fonte  , 
la  longue  vie ,  &  l'immortalité  bienheu- 
teàk    H  va  bien  des  fièvres ,  mais  je  n  ai  jamais 
^uéres  été  fujet  à  aucune ,  fi  cerfeft  à  celle  de 
l'amour    A  la  vérité  je  me  fuis  tait  une  habitude 
de  celle-là  :    Elle  eft  devenue   une  véritable 
fièvre  étique,&  c'eft  aflùrénent  quelque  chofe 
de  puisqu'une  féconde  nature.  Je  fens  en  moi 
ienefçaiquoiquime  porte  perpétuellement  a 
adouceu^&à'latendrefle  Platonique.    Rien 
n'eft  capable  de  me  mettre  en  colère  qu  un  ma- 
•  ^topmiâtre  &  arrogant , qui étanc  détendu de 
quelque   Boucher,   de    quelque   vendeur    de 
Volaille  ,  ou  de  quelque  cuifinier  graiffeux     ne 
nr-fase  aie  voir  que  meurtre  &  carnage  ,  &  ne 
tlelu^  des  cruautés,  des  injuftices ,  &  des 
Scnces    qu'il  médite  contre    les   innocens 
Quand  on  lui  parle  de  pitié  ,  c'eft  comme  qui 
pileroit  de  famine  à  une  homme  M£*J 
?aim.  Mais  fi  vous  voulez  le  faire  rire  &  le  met- 
tre de  bon  humeur  ,il  n'y  a  quà  lui  dire  com- 
ment il  peut  gagner  du  bien  en  opprimant  la 
Veuve  &  l'Orphelin    ou  augmenter  ce  ui  au  A 
xdéia  en  ruinant  des  familles  entières    Il  ny  ^ 
nSSÎuÏÏprendre  comment  il  peut  dupper  un 
^hlSr^ocent&crédule^oulurprendœ 
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fon  voifin  par  quelque  marche.  Son  efprit  eft 
mauvais  &  fon  cœur  gâté.  Je  ne  fçaurois  jamais 
m'accommoder  d'un  tel  homme  ;  Il  y  a  entre 
nous  une  antipathie  naturelle  &  une  contrariété 
immortelle.  Mon  efprit  eft  effraye  &  fe  retire 
au  dedans  de  moi ,  quand  je  vois  un  vifage  de  ce 
caraélere  :  Mes  membres  deviennent  foibles 
&  languiffans  comme  ceux  d'un  homme  quia 
touché  un  Torpille, 

Il  eft  certain  qu'il  n'y  a  point  d'efpeces  de 
bêtes  à  quatre  pieds  ,  d'oifeaux  ,  de  poiiïbns  9 
d'infeéies ,  de  reptiles,  ou  autres  chofes  vivantes, 
dont  la  nature  ne  fe  trouve  en  l'homme.  Quels 
juftes  rapports  n'y  a-t-il  point  entre  le  tempera- 
ment  du  Renard  &  celui  de  certains  hommes  ? 
Il  y  en  a  d'autres  qui  lont  des  Ours  parfaits  fous 
la  forme  humaine.  Ici  vous  rencontrez  un  Cro- 
codile qui  par  des  larmes  feintes  tâche  à  vous 
faire  donner  dans  le  piège  pour  vous  dévorer  ; 
là  rampe  un  Serpent  qui  tout  entortillé  s'infmue 
peu  à  peu  dans  votre  affeétion  ;  &  apiës  que 
vous  l'avez  échauffe  à  force  de  bienfaits ,  il  vous 
mord  tout  à  coup  ,  &  vous  pique  d'une  piqueure 
mortelle.  On  voit  fous  le  mafque  de  la  forme 
humaine  des  Tigres  ,  des  Lions ,  des  Léopards, 
des  Panteres ,  des  Loups  ,  &  en  un  mot  toutes 
les  bêtes  féroces  de  l'Afrique.  Il  neft  pas  dif- 
ficile à  un  homme  fage  de  démêler  leur  corn- 
plexion  naturelle  au  travers  de  leur  mafque  em- 
prunté. On  diftingue  aifément  dans  la  phifio- 
nomiele  vice  &  la  vertu.  Chacun  porte  fur  fon 
vifage  je  ne  fçai  quels  caraéieres  fecrets,  qui  font 
connoître  ce  qu'il  eft.  Il  en  eft  de  même  de 
I  z  l'amour 
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ï'amour  Platonique  ,  qui  pénètre  avec  des  yeux 
H' AigW  tout  ce  que  l'ame  a  d'aimable.     Nous 
voyons  d'un  coup  d'œil  les  qualités  cachées  des 
mm ,  &  é'èfl:  fouvent  dé-là  que  fe  forment  des 
Imîtiésfolides  &  durables.  J'aime  mes  amis  fans 
réferve  :   Et  cotemé  il  y  en  atrés-peu  parmi  les 
Sommes  ,  j'en  fais  des  innocentes  bêtes.     Je  tâ- 
che comme  un  Amant  4e  les  obliger^ ,   &  de 
gagner  leurs  cœurs  par  tous  les  offices  d'amitié  & 
lîe'tendreiréqueje  fuis  capable  de  leur    rendre. 
Je  fupporte  avec  patience  leurs  tnéchans  tours, 
jufduës  à  ce  que  j'aye  vaincu  leur  férocité  par  une 
Vonftànté    perfeverance.  Xorfque  nous   com- 
mençons à  nous  bien  entendre  lés  uns  les  autres, 
elles  me  font  à  leur  manière  mille  doux  retours 
de  reconnoiflance.  Quand  je  fuis  mélancolique 
elles1  tâchent  de  me  divertir  par  quelque    joli 
cour ,  comme  fi  elles  fentoient  ma  peine. 

Mais  comme  ifton.âmou.r'eft  grand  &  fort, 
&  qu'il  cherche  encore  à  s'étendre  quoiquïl 
/éloigne  toujours  des  hommes  corrompus  ,  je 
m'en  vais  dans  les  champs  &  dans  les  bois  ,  & 
fais  miëGour  muette  aux  arbres  &  aux  fleurs  , 
&  quelquefois  même  je  m'entretiens  en  plaifan- 
cant  avec  les  échos.  Je  languis  fur  les  rivages 
:d'un  ruifleau  ,  dont  les  eaux  font  claires  comme 
criftal ,  &  je  foiipire  pour  un  vieux  rocher  plein 
•de  moufle,  te  chêne  m'enflâme  d'une  facree 
paffidn,  quand  je  vois  foÉ  gros  tronc  &  fa  vene- 
fable  ombre.  Peu  s'en  faiit  que.je  ne  me  rende 
-Druide' pour  l'amour  de  lui ,  &  que  je  ne  me 
jretire  dans  fon  tronc  cavenveux,  où  les  favorables 
'pentes  dei'ak  me  rendaient;  viûte,  mapren- 
Jp&  u  i   '  '*>•    ••     *    •    ""  '  droieiy: 
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droient.l  avenir,  &  m'inflruiroient  de  tous  fej 
myfteres  de  la  Nature  :  Car  j'aime  même  ces 
Etres  invisibles,  aufquels  je  dis  fou  vent  ma  [>af- 
fion  dans  lès*  bois ,  ou  fur  quelque  montagne  ,  011 
les  vents  officieux  transportent  mes  paroles ,  & 
m'en  rapportent  les  répohfes  fecrétes.  Mon  ame 
alors  eft  ravie  en  extafe  }  &  fent  une  joye  lecréte 
de  ce  que  les  immortels  ont  daigné  parler  à  moi. 
Je  tombe  dans  de  fréqiiem  tranfports  ,  &  n'en 
reviens  qu?après  que  le  Soleil  a  fait  la  moitié  du  ' 
chemin  de  Fautre  Hemifphere  ;  &  alors  je 
prens  la  réfolution  de  palier  la  nuit  dans  cette 
aimable  fôlitude. 

Quand  j?aurois  lapluÉie  ou  la  langue  de  Cice- 
ron  &  de  Demofthene  5  je  ne  fçaurois  exprimer 
comme  il  faut  les  plaifirs  que  je  fens  alors  ,  de 
pouvoir  libre  &  fans  embarras  contempler  plu- 
sieurs heures  de  fuite  les  mou vemens  de  la  Luné 
&  des  Etoiles.  G  Dieu  J  quelles  penfées,  quel- 
les méditations  ne  fe  préfentent  point  $êf$  à 
mon  efprit  :  Mon  ame  ravie  de  joye  eft  toute 
£rête  à  rompre  fa  prifon  ,  pour  jouir  toute  feule 
à  l'avance  des  précieux  avantages  de  l'éternité» 
Il  me  feiïïble  alors  que  j'entens  le  bruit  des 
mondes  cél  elles  :  Il  me  femble  que  je  vois  les 
aïtifs  &  laborieux  habi tans  de  la  Lune  &  des 
Etoiles  appliqués  àleurs  occupations  journalières, 
comme  nous  lefommes  ici-bas  aux  nôtres.  C'efl 
alors  que  j'ai  un  extrême  dégoût  pour  les  princi- 
pes bornés  des  ignorans  &  desfuperftitieux.  Je 
hais  la  feule  penfce.même  de  retourner  à  la  Ville 
y  profaner  ma  raifon  par  les  vaines  con¥erfations 
àe  fous  entêtés  d'eux-mêmes  &  des  Idiots.  Je 
I  3  luis 
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fuis  las  de  la  vie  ,  &  je  voudrais  mourir  au  milieu 
de  ces  charmantes  fpeculations.  Ceft  ainfi  que 
je  parte  le  tems  jufques  à  ce  que  le  jour  commence 
à  paraître  ;  car  alors  comme  Mufulman  &  com- 
me Efclave  du  Grand  Seigneur  je  commence  à 
fonger  à  mon  devoir.  Je  me  lave  au  plus  vite  au 
premier  ruiflèau  ,  &  me  profterne  gayement  en 
terre  pour  adorer  la  Source  éternelle  de  toutes 
chofes.  Après  cela  pleinement  fatisfait  de  ces 
plaifirsnoéturnesje  retourne  à  la  Ville  &  re- 
prens  mes  affaires  confiderant  que  je  ne  fuis  pas 
né  pour  la  contemplation  feulement. 

Je  te  fouhaite  ,  fçavant  Hali  ,  un  bonheur 
parfait  en  ce  monde  ,  &  une  favorable  tranf- 
migration  après  la  mort  ;  priant  Dieu  en  .même 
tems  de  me  faire  la  grâce  démériter  un  jour  de 
je  ah  de  ta  compagnie  en  Paradis,  où  nous  aurons 
la  liberté  de  difeourir  plus  au  long  de  ces  chofes  , 
&  avec  plus  de  lumières  que  nous  n'en  pouvons 
avoir  fur  la  terre. 

LETTRE      XIX. 

A  Kerker  Haffan  Bafla* 

Il  fe  plaint  des  infirmités  de  la  vieillejfe,  &  fou- 
haite d'être  rappelle  de  Paris. 

f\  Uelle  raifon  a-t-on  de  me  laifler  plus  long- 
VJ  tems  à  Paris  ?  D'où  vient  que  les  Minif- 
très  de  la  Porte  font  faire  au  Grand  Seigneur  la 
dépenfe  inutile  d'entretenir  ici  un  vieillard  qui 
ne  vaut  pas  le  pain  qu'il  mange  P  Cependant 
Dieu  fçait  que  je  n'en  mange  pas  beaucoup ,  & 
5       x  que 
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que  je  ne  trouve  aucun  goût  au  peu  que  j'en 
prens.  Mes  repas  refiemblent  aux  feftins  des 
tables  enchantées  ,  où  les  yeux  font  régales  d'une 
belle  &  trompeufe  apparence  de  diverfes  déli- 
catefTes  ,  mais  où  l'eftomac  ne  prend  rien  qui  le 
contente  y  ni  le  corps  rien  qui  le  fortifie.  L'ima- 
gination feule  le  nourit  de  ces  plats  fantaftiques } 
pures  ombres  qui  n'ont  que  l'apparence  d'une 
viande  iolide  ,  &  quilaifïent  l'homme  auffi  af- 
famé qu'elles  l'ont  trouvé.  Il  me  femble  bien 
auiii  que  je  bois  &  mange  ;  mais  c'eft  avec  fi  peu 
de  goût  pour  le  préfent ,  &  avec  fi  peu  d'avantage 
pour  la  fuite  ,  que  tout  cela  ne  me  paroît  qu'un 
f  eftin  chimérique  ,  ou  une  collation  que  je  fais 
en  rêvant» 

J'ai  déjà  paffé  la  grande  année  Climaélerique 
de  la  vie  humaine  ,  puifque  je  fuis  entré  dans  la 
foixante-quatriéme  de  mon  âge.  Mes  fens 
s'affoiblifTent ,  &  toutes  les  facultés  de  mon  ame 
&  de  mon  corps  diminuent  confiderablement , 
&  rapidement.  Mes  os  font  las  de  porter  leur 
fardeau  accoutume.  Mes  nerfs  Se  mes  mufcîes 
refufent  de  faire  leur  fonction  ordinaire  ,  ou  du 
moi  us  ma  vigueur  eft  confiderablementdiminuée* 
En  un  mot ,  les  infirmités  de  mon  corps  m  ont 
rendu  tout  autre.  Je  fuis  devenu  un  animal  à 
trois  pieds ,  contraint  que  je  fuis  de  marcher 
avec  un  bâton  ,  pour  éviter  la  necefïité  de  mé«* 
tamorphofer  mes  mains  en  pieds  P  &  de  ramper 
fur  ces  quatre  membres. 

Juge  à  préfent  7  illuftre  Arabe  ,  après  ce  que 
je  viens  de  te  dire  ,  fi  je  fuis  propre  à  fervir  le 
Grand  Seigneur  dans  le  pofte  où  je  fuis.    Pour 
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les  intrigues  de  Cour  ,  j'en  fuis  tout-à-fait1  tes* 
D'ailleurs ,  il  n'y  a  plus  ici  de  Richelieux  &  M 
Mazarins ,  dans  l'efprit  defquels  je  puifle  m'infi^. 
nuer  ,  fous  prétexte  d'entendre  &  de  fçavoir  tra- 
duire le  Grec ,  l'Efclavon  ,  l'Arabe  &  autres 
langues  Orientales.  Déplus  ,  Ofmin  le  Nain 
qui  m'aprenoitplufieurs  fecrets ,  eft  mort.  La 
mort  a  auffi  enlevé  plufieurs  Courtifans  ,  avec 
lefquels  j'étois  fort  familier.  Ajoute  à  tout  cela  , 
qu'Echimilia  autrefois  mfon  bras  droit ,  eft  vieux 
<5ccafïe.  Ce  bon  Juif  étoit  prompt,  &  avois 
l'habileté  neceflàîre  dans  toutes  les  affaires  dif- 
ficiles. Il  étoit  d'ailleurs  auffi  fidèle  que  mon 
cœur ,  qui  eft  à  couvert  duv  moindre  jufte  re- 
proche d'infidélité.  Ainfi  tout  cela  bien  con- 
fideré  ,  je  ne  vois  pas  quelle  vue  les  fublimes 
Miniftres  peuvent  avoir  de  me  retenir  ici. 

Mon  ambition  n'eft  pas  comme  autrefois  de 
voyager  dans  l'Inde  ,  ni  dans  aucun  autre  Pays 
de  TÔrient.  Ma  paffion  ne  va  pas  feulement 
jufqu  a  voir  mon  Pays  natal  ,  que  j'ai  fouhaite 
de  revoir  avec  tant  d'emprefTement.  Non  ,  quel- 
que Pays  que  cefoit,  fera  pour  moi  l'Arabie  , 
pourvu  que  j'y  fois  en  repos  ,  &  débarrafle  des 
affaires  d'Etat.  Il  eft  tems  pour  moi  de  dire  adieu 
à  la  vie  aétive  ,  &  de  me  donner  tout  entier 
la  contemplation.  Je  fouhaite  ardemment  de 
renoncer  non  feulement  aux  vanités  du  monde 
mais  même  de  ne  m'en  jamais  fouvenir  ,  &  dô 
n'y  jamais  penfer.  Mon  efprit  eft  dégoûté  de 
l'idée  de  mes  folies  paffées ,  qu'on  appelle  fauf- 
fement  plaifirs.  Je  ne  trouve  de  goût  à  rien,  qu'à 
la  méditation  de  la  mort ,  &  de  l'état  inconnu 
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des  âmes  feparées  de  la  matière,  Toutes  les  autres 
chofes  ,  font  des  jouets  incertains  &  des  baga- 
telles frivoles.  Mais  ce  grand  changement,  dont 
aucun  des  mortels  n'a  pu  jufqu'ici  le  difpenfer  f 
eft  fiable ,  permanent ,  &  fixé  par  la  deftinée. 
En  effet ,  elle  a  déterminé  le  période  r  qui  doit 
finir  en  ce  monde  l'Epoque  de  la  vie  de  chacun, 
&  commencer  en  l'autre  une  nouvelle  Egire~  7 
dont  nous  ne  fçavons  point  la  durée  ,  parce  que 
nous  n'avons  aucune  correfpondance  avec  ce 
monde  inconnu  ,  &  que  nous  fommes  dépourvus 
<THiftoiresaflurées7qui  puiflent  nous  inftruire 
au  vrai  de  ce  qui  eneft.  La  feparation  de  l'aine 
d'avec  le  corps  ,  commence  cette  myfterieufe 
Epoque  :  mais  ou  ,  ou  quand  elle  finira,  c'eft  ce 
que  nous  ne  fçavons  point.  Cette  feule  confidera- 
tion  mérite  qu'un  vieillard  fonge  à  fe  préparer  à 
la  mort ,  puifqu'il  ne  fçau roi r prolonger  fa  vie  au 
de-là  du  terme  que  la  Providence  lui  a  affigné  t 
&  qu'il  ne  peut  être  allure  de  ce  qu'il  deviendra 
dans  la  fuite. 

Ne  t'imagine  pas, ferenîffîme BafTa  ,  que  ce 
que  je  dis  ici  n 'eft  que  pour  pafler  pour  faint ,  our 
pour  m'acquerir  tout  à  coup  ,  la  réputation 
d'homme  extraordinairement  pieux  ;  ce  n'eft 
point  cela  du  tout.  Je  hais  également  l'hipocrifie 
d'une  pénitence  forcée  ;  &  la  pieufe  folie  de  ceu& 
qui  ne  croyent  jamais  aiTez  faire  pouf  expier  leurs 
péchés, à  moins  que  dans  leurs  cruelles  mortfe. 
fications  ,  ils  n'aillent  plus  loin  que  l'humanité  ne 
requiert.  Ges  gens  font  des  JVîonflres  en  toute 
bonne  Théologie  r  «Scieur  exemple  ne  doit  pas 
être  fuivi.< 
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Le  but  que  je  me  propofe  dans  cette  Lettre  ,' 
eft  que  comme  fuivant  l'ordre  de  la  Nature  ,  & 
la  volonté  de  la  deftinée  .nous  fommes  nés  hom- 
mes ,  nous  devons  auffi  fongef  k  vivre  &  à 
mourir .  Si  nous  avons  laiffé  pafTer  la  première 
partie  de  notre  vie  fans  faire  les  réflexions  necef- 
fairesfur  cette  importante  vérité  ;  ileftjufte  que 
nous  approchans  du;  tombeau  &  dans  un  -teins  ou 
tous  nos  fen$ ,  toutes  nos  facultés  ,■  &  tous  nos 
membres  noirs  difent  tous  les  jours ,  à  tout  mo- 
ment à  l'oreille  ,  comme  le  Page  du  Roi  Philip- 
pds ,  de  fonger  que  nous  fommes  mortels  :  Il  eft 
jufte  7  dis-je ,  que  nous  commencions  alors  à  nous 
recueillir  ,  &  à  penfer  à  nous-mêmes  ,  afin  de 
n'être  pas  furpris  quand  il'nous  faudra  fubir  l'iné- 
vitable coup  de  la  deftinée  ,  &  de  mourir 
d'une  manière  qui  ne  foie  pas  au-deffous  de 
fious. 

D'ailleurs  ,  il  y  a  un  autre  avantage  à  être 
aïnfi  préparé  à  la  mort  ;  c'eft  que  ce  nous  eft  une 
arme  contre  toutes  les  calamités  qci  petjvenfc 
nous  arriver ,  fuppofé  que  nous  vivions  plus  long- 
t'ëms  que  nous  n'avons  compté.  Ceux  qui  font 
capables  d'envifager  courageusement  la  mort  ; 
ne  s'étonneront  pas  aifément  de  tous  les  maU 
leurs  qui  peuvent  leur  arriver  durant  cette  \wi 
confiante  vie.  Au  contraire,  ils  recevront  tou- 
rtes ehofes  avec  un  efprit  également  tr'anquille,& 
trouveront  le  bonheur  dans  les  troubles  ,  dans 
les  pertes ,  d'ans  les  difgraces  ,  dans  les  peines  r 
dans  les  maladies ,  &  dans  l'es  autres  accidens 
qui  attaquent  ici-bas  la  vie- humaine* 

Tout 


1674       ws  Princes  Chrétien,        to? 

Tout  ce  que  je  viens  de  dire  ,  magnifique 
Bafla ,  n'eft  qu'un  exorde  pour  venir  au  prin- 
cipal ,  qui  efl  de  te  demander  ta  méditation- 
auprès  du  Grand  Vifir  ,  pour  me  faire  rappel-* 
1er  d'un  emploi  que  je  ne  puis  plus  remplir 
comme  j'ai  fait  autrefois  ;  &  qui  m'expofant 
en  même  tems  à  mille  foùcis  &  à  mille  fa- 
tigues ,  m  ote  entièrement  la  liberté  de  me  pré- 
parer comme  je  dois  au  changement  par  lequel 
il  me  faut  bien-tôt  palier. 

Je  demande  enfin  ,  très-noble  Kerker  ,  le 
privilège  de  finir  mes  jours  à  Conftantinople 
avec  les  vrais  Fidèles,  fous  la  vénérable  om- 
bre des  Mofquées  &  des  Minarets  t  confacrés 
au  fervice  &  à  l'honneur  de  l'Eternelle  Unité. 
Qu'on  ait  pour  moi  les  mêmes  égards  qu'on 
avoit  pour  les  vieux  Soldats  Romains  ,  qui 
après  avoir  fervi  pendant  un  certain  nombre 
d'années  étoient  renvoyés  avec  une  honora- 
ble penfion. 

Ceft  toute  îa  grâce  que  demande  un  hom~ 
me  ,  qui  dans  un  pays  d'Infidèles  ,  a  fervi 
trente-huit  ans  le  Grand  Seigneur  avec  fidé- 
lité &  avec  fuccés.  Mais  fi  mes  Supérieure 
en  décident  autrement  ,  je  fuis  également  ré~ 
figné  à  leur  volonté ,  &  au  bon  glaifir  de  la 
deftinée* 


LET- 
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LETTRE      XX. 

A  Ali  BuftarvBegh,  Serafquier  de  Dalmatî©, 

De  l'appel  fait  par  le  Prince  Palatin  du  Rhin  ?    au 
Maréchal  deTurehne.  Réponfe  de  ce  Maréchal. 

E  te  dirai  comîhenf  le  Maréchal  de    Tm 

renne  ,  Fameux  Général  Chrétien,  en  a  ufé 
orfque  le  Prince  Palatin  du  Rhin,  Ta  fait  tout 
nouvellement  appeller  en  duel. 

Ce  dernier  a  beaucoup  fouffert  durant  Ik 
préfente  Guerre  entre  la  France  &  les  Prince* 
Alliés.  Comme  fori  pays  efttuf  le  Rhin,  il  a 
étéexpofé  aux  amis  &  aux  ennemis:  Cependant 
Ce  font  les  François  qui  y  font  entrés  les  premiers. 

Il  y  avoir  dans  l'Armée  de$  François  de* 
Troupes  Angloifes  ,  outrés  de  réfTentimerit 
Contre  les'  habkans  du  Palatînat ,  qui  avoïeiît 
barbarement  traité  plufieurs  Soldats  Anglo;î. 
Ces  Troupes  pour  fe  vangér  ,  ont  fait  de  grands 
défordres  par  tout  où  elles  ont  pàflé.  Elles  ont 
brûlé  rez  pied  rez  terre  viilgt-cihq-gros  Villa- 
ges ,  &  cinq  petites  Villes.  Elles'  ont  en 'Un 
ùiot  entièrement  ruiné  en  quinze  jours  de 
items  tout  le  Palatinat  ,  qui  paffe  pour  la 
plus  belle  &  la  plus  agréable  partie  de  l'Ea- 
rope. 

L'Eleéleur  fort  en  colère  de  ces  défordres  ^ 
û  écrit  durement  au  Maréchal  de  Turenne  ,> 
qu'il  menace  avec  fureur  ,  &  lui  donné  le' 
choix  d'un  lieu  où  ils  puiffentfe  battre  en  duel.* 
Hais  ce  fage  Maréchal  retenant  fa  modération 
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ordinaire  ,  &  d'aufli  grand  froid  que  l'Eleéieur 
Palatin  TefT:  peu  ,  lui  a  répondu  à  peu  près  en 
ces  termes  :  »  Que  ce  que  les  Regimens  An- 
?-»glois  avoient  fait  v  n'avoir  pas  été  fait  par  fes 
},  ordres  ;,qu'il  étoit  extrêmement  fâché  de  ces 
:»  violences  ,  &  que  les  principaux  auteurs 
aj  avoient  été  châtiés  :  Qu'il  ne  pouvoit  néan- 
»  moins  s'empêcher  de  lui  dire  ,  que  la  cruauté 
:»avec  laquelle  on  avoir  traité  les  Anglois  , 
?5  avoir  tellement  outré  leurs  compagnons  ', 
?5  qu'il  ri'étoit  pas  furprenarjt  de  voir  qu'ils  s'en 
^fufTent  vengés  fur  les  ciiofes  inanimées  mêmes,; 
3)  &  que  dans  le  feu  &  dans  le  premier  mouve- 
ornent  de  leur  fureur  ,  ils  n'euflenr  pas  eu  le 
??  tems  d'examiner  qui  érok  coupable  ,  ou  qui 
»ne  l'étoit  pas.  Il  ajoutoir  auflfi  :  Que  fi  le 
^pofle  que  le  Roy  fon  Maître  lui  avoir  confié, 
>>Iui  permettoit  d'accepter  fon  défi  ,  il  ne  le  re- 
P>fuferoit  pas  ,  &  fe  feroit  honneur  de  mefurer 
;»fes  armes  avec  celles  d'un  fi  grand  Prince  .: 
&  mais  que  l^s  chofes  ét^rjt  ainfi  ,  il  le  prioir 
o>de  l'excufer. 

Une  ^  éponfe  comme  cellgJà ,  d  tia  homme 
faifant  profeffion  des  armes  ,,  auroit  autrefois 
pafïe  pour  une  marque  de  peu  de  courage.  Il  n'y 
avoit  rien  de  plus  commun  parmi  ces  Infidèles  , 
que  de  décider  -.à  la  .pointe  de  l'épée  leurs  que- 
relles particulières ,  êç  les  Loix  autorifoient  ces 
fortes  de  combats.  Si  un  homme  en  avoit  aceufe 
un  autre  mal  à  propos  ,  ou  lui  eût  fait  quelqu'au- 
tre  injure  ,  l'acculé  ou  loutragé  ne  couroit  pas 
.d'abord  chez  le  Çadi ,  ou  chez  les  Jurifconfulte? 
.pour  avoir  réparation ,  mais  il  avoit  recours  aux 
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armes.  Qui  que  ce  fût  qui  avoir  le  malheur 
d'être  vaincu  ,'  étoit  regardé  comme  ayant  le 
tort  ,  &  le  vkâorieux  par  conféquent  comme 
ayant  raïfon.  Mais  depuis  le  commerce  qu'ont 
eu  enfemble  les  Mufulmans  &  les  Nazariens  ; 
ceux-ci  ont  appris  à  fe  défaire  d'une  fi  impie 
coutume ,  &  ont  eu  honte  que  les  Partifans  de 
Mahomet ,  qu'ils  appellent  Infidèles ,  portaffenc 
plus  loin  qu'eux  Tefprit  de  la  paix  ;  vertu  que 
Jefus  Fils  de  Marie  ,  a  tant  recommandée  à 
tous  les  Chrétiens,  D'ailleurs  ,  ils  ont  fenti  les 
inconveniens  de  ces  combats  particuliers ,  qui 
font  généralement  défendus  dans  la  plupart  des 
Etats  de  l'Europe.  On  en  eft  redevable  à  l'e- 
xemple des  Mufulmans  ,  qui  ne  s'injurient  prêt- 
que  jamais  les  uns  les  autres  ;  bien  loin  d'en 
venir  aux  mains  ou  d'attaquer  de  quelqu'autre 
manière  ,  la  vie  du  prochain.  Quand  il  furvient 
quelque  petit  démêlé  entre  deux  vrais  Croyans, 
un  tiers  fe  rend  médiateur  ,  &  leur  reproche  la 
violation  des  Loix  du  Prophète  ,  &  de  l'hon- 
neur  de  leur  profefllon.  Il  n'en  faut  pas  davan- 
tage pour  les  remettre  incontinent  bien  en- 
femble. Tant  il.  y  a  de  vertu  dans  ces  mots,  Fie , 
Fie  ,  qui  font  la  cenfure  ordinaire  que  les  Aflif- 
tans  font  aux  querellans.  Preuve  évidente  que 
notre  fainte  Religion  a  plus  de  pouvoir  fur  les 
cœurs  &  fur  les  confciences  de  ceux  qui  en  font 
profeflion  ■  que  la  Religion  Chrétienne  fur  les 
Nazariens:  Car  pendant  que  ceux-ci  préten- 
dent croire  au  Meffie ,  &  l'honorer  comme  leur 
Légiflateur  ,ils  lui  défobeïfîènt  par  leur  pratique  „ 
journalière  7  démei>tent  leur  foi  9  &  font  voir 

par-la 


1^74  bes  Princes -Chrétiens.  Ht 
jpar4à  qu'elle  n'a  aucun  .crédit  fur  leurs  mœurs. 
Le  Meiïïe  étoit  fans  contredit  faint  ,  chafte  , 
paifible  ,  humble  ,  &  ne  faifant  mal  à  peffonne. 
Mais  il  efï  rare  de  trouver  aucune  de  fes  vertus 
parmi  fes  Seétateurs.  Il  leur  commande  de  ren- 
dre le  bien  pour  le  mal  ;  de  bénir  ceux  qui 
jnaudifTent  ,  &  de  foufFrir  patiemment  toute 
forte  d'outrages  comme  il  a  fait  :  Mais  ils  ren- 
,verfent  l'ordre  de  fes  préceptes ,  &  les  lifent  à 
rebours  ;  comme  ils  difent  que  les  Sorciers  font 
du  Pater  nofler. 

Quand  Judas  fuivi  d  une  troupe  d'officiers-  & 
de  fcelerats ,  vint  au  Jardin  de  Gethfemané 
pour  y  faire  arrêter  Jefus  ,  un  des  Difciples  de 
ce  Prophète  tira  fon  épée  &  coupa  une  oreille 
au  Valet  du  Grand  Sacrificateur.  Mais  le  Fils 
de  Marie  ,  bien  loin  de  louer  fon  zélé  ,  lui  or- 
donna de  remettre  fon  épée  au  fojureau  ,  &  lui 
dit  :  Que  quiconque  auroit  tiré  ïépée ,  périrait  par 
Vépée.  Auiïi  fit-il  d'ahord  un  miracle  ?  &  guérit 
l'oreille  du  Valet. 

Ce  que  je  viens  de  dire  ,  magnanime  Seraf- 
quier  ,  ne  déroge  point  au  droit  d'une  légitime 
guerre  défenfive  ,  ni  au  Livre  apporté  du  Ciel* 
Dieu  &  les  hommes  ont  permis  de  tout  tems 
la  guerre  feinte. 

Tu  es  maintenant  engagé  dans  une  pareille 
guerre  avec  les  Infidèles  :  Combats  généreu- 
sement ?  &  remporte  une  glorieufe  viétoire. 
Mais  ne  t'engage  avec  perlonne  dans  aucun 
combat  particulier  ,  non  pas  mê.me  £iye.c  un 
Prince  fans  Tordre  exprès  du  Grand  Seigneurs 
Car  la  fureté  dç  fa  Perfonne  Royale  ,  dépend  de 
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$a  confervation  de  fes  fidèles  ,  vaillans  Sciages 
généraux. 

L  E  T  T  R  E    XXI. 

A\x  même. 
De  la  fameufe  bataille  deSenef. 

J'Ai  préfentement  à  te  faire  la  relation  de  Ut' 
célèbre  bataille  de  Senef  >  qui  fait  grand  bruit 
en  Europe.,  &  qui  paffe  pour  une  des  plus  ter- 
cibles  quifefoit  donnée  en  ces  quartiers  depuis 
plufieurs  fiécles.  Il  ne  fera  pas  inutile  d'entrer 
un  peu  dans  les  ckconftances  de  ce  -combat ,  & 
de  te  faite  remarquer  ce  que  les  -Généraux 
François  ont  fait  de  bon  &  de  mauvais  ,  afin 
que  tu  faflès  un  bon  ufage  de  ces  exemples  , 
dans  les  difficultés  qui  t'environnent  au  milieu 
Mes  hazards.de  la  guerre. 

L'Armée  de  France  étoit  commandée  par 
le  Prince  de  Condé  ,  dont  j'ai  fouvent  parlé  à 
la  fublime  Porte  ,  &  compofée  de  braves  Offi- 
jçiers  ,  de  Troupes  choifies ,  bien  difciplinées  & 
encouragées  par  des  avantages  continuels.  Celle 
de  Hollande  étoit  commandée  par  de  Prince 
d'Orange ,  dont  j'ai  auffi  entretenu  les  fublimes 
Minières ,  jeune  homme  de  vingt-trois  ans  ,.& 
qui  ne  s'étoit  jamais  trouvé  à  de  bataille  ran- 
gée ;  commandant  de  plus  une  Armée  de  trou- 
pes ramaflees ,  qu'on  n'avoit  pas  eu  le  tems  de 
<hfciplinçr ,  découragées  par  mille  défavantages , 
&  des  Officiers  ignorans  qui  s  etoient  avancés 
parla  cabale  d'une  faétion  -oppofée ,  plutôt  que 
$>ar  leur  mérita  M 
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Le  Prince  d'Orange  ravi  de  trouver  occafibn 
de  vanger  fa  Patrie  des  infultes  de  la  France 
(&  de  faire  fon  coup  d'eflai  avec'  un  Général 
ennemi  de  cette  réputation  ,  faifok  tout  ce  qu'il 
pouvoir  pour  en  venir  aux  mains  ?  Et  le  Prince 
de  Condé  vieux  &  expérimenté  Général  , 
croyant  qu'il  y  avoit  trop  d'honneur  à  perdre'- 
&  trop  peu  à  gagner  avec  un  Prince*qui  ne 
faifoit ,  pour  ainfi  dire ,  que  commencer  de  mon- 
ter à  cheval  ,  n'oubliok  rie-n  de  fon  côté  noue 
éviter   le  combat, 

Le  Prince  d'Orange  voyant  enfin  qu'if  n'y 
avoit  pas  moyen- d'attiter  les  François  au  com- 
bat ,  fans  faire  quelque  entrèprife  qui  les  fit  for- 
tir  de  leurs  retranchemens  rfit  décamper  fon 
Armée  le  neuvième  de  ce  mois  ,  &  la  fit  mar- 
cher du  côté  de   Senef  :   Elle  étoit  compofée 
d'environ  foixante  mille  hommes.  Elle  marché 
en  trois  corps  :  Les  Allemans  avoient  l'avant- 
garde  ,  fous  le  commandement   du  Comte  de- 
Souches;- les  Efpagnols  1  arriere-garde  ,  fous  le 
Prince  de  Vaudemont  ,  &  le  Prince  de  Wal- 
dek  conduifoit  les  Holiandois  ,  qui  falfoient  le 
corps  de   bataille.   L'aîle  gauche  campa  a  un. 
lieu  nommé  Arken  ;  la  droite  à-  la  forêt  de  But- 
ieray,&  elles  avoient  en  front  un  Village  nom- 
mé Senef  fitué  en  Brabant.  Les  Alliés  demeu- 
rèrent dans  ce  camp  jufqu'au  dix  ,.&  le  lende- 
main ils  décampèrent  ;  marchans  fur  trois  li- 
gnes ,  dont  le  bagage  en  faifoit  une.  Le  Frince~ 
de  Vaudemont  pour  couvrir  la  marche  de  Par-* 
mée  ,  commandoit  un  corps  de  fix  mille  che- 
vaux Efpagnols  ,.  avec  ordre   d'efearmoucher 
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contre  les  François ,  fi  l'occafion  s'en  prefen- 
toir  ,  jaques  à  ce  que  toute  l'Armée  fut  en 

Df  Le' Prince  de  Condé  qui  étoit  retranché  af- 
fez  près  de  là  ,  ne  fut  pas  plutôt  averti  de  leurs 
mouvemens,  qu'il  alla  obferver  leur  marche, 
&  voyant  qu'ils  feraient  obliges  de  palier  des 
défilés ,  il  réfolut  de  profiter  de  la  conjoncture  ,. 
&  de  les  attaquer  avant  qu'ils  puflent  rormer 
un  corps  capable  de  foûtenir  le  choc  de  1  Ar- 
mée Françoife  ,  qui  étoit  ferrée  ,  &  rangée  en 
bataille.  Pour  cet  effet ,  il  fit  paffer  la  rivière  de 
Piéton  à  une  partie  de  fon  armée  avec  quatre 
pièces  de  canon  ,  pour  obferver,  fans  être  dé- 
couverte ,  les  mouvemens  des  ennemis  ;  &  pot- 
ta  l'autre  dans  un  valon  ,  où  les  Allies  ne  pou- 
voient  l'appercevoir  :  Et  afin  que  rien  ne  man- 
quât pour  être  pleinement  informe  de  la  mar- 
che des  ennemis ,  il  fit  un  détachement  considé- 
rable fous  le  commandement  d  un  Maréchal  de 
Camp,  qui  eut  ordre  de  s'emparer  dune  hauteur, 
où  à  couvert  des  broffailles  ,  il  pûrremarquei 
fans  être  apperçû  ,  iufqu'au  moindre  mouve- 
ment de  l'Armée  ennemie.  , 

Cela  étant  fait  ,1e  Prince  de  Conde  qui  avoit 
laine  paffer  l'avant-garde  &  le  corps  de  bataille , 
voyant  que  l'arriere-garde  commençait  a  denier , 
commanda  au  Marquis  de  Rannes  &  au  Che- 
valier de  Tilladet ,  de  l'aller  attaquer  près  de  be- 
nef  avec  les  Dragons  qu'ils  commandoient.  Lea 
fe  fit  avec  tant  de  vigueur  ,  que  les  Efpacnols 
furent  pouffes  avec  un  grand  carnage  juiques 
dans  le  Village.  Le  Prince  d'Orange  miorme 
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que  les  François  alloient  charger  les  Efpagnols , 
avoient  envoyé  trois  Efcadrons  à  leur  fecours  : 
Mais- les  Efpagnols  qui  fuyoient  déjà  fort  en  dcv 
fordre ,  fe  jetterenc  fur  cette  Cavalerie  ,  &  la 
rompirent  en  un  moment  ;  en  forte  que  tous  les 
Officiers  &  tous  les  Etandarts  furent  pris. 

Le  Prince  de  Condé  n  étant  pas  content  de 
cet  avantage, &  voulant  une  victoire  complette  5 
les  fit  attaquer  dans  le  Village  mêm"e;-&  après 
un  long  &  ianglant  combat ,  ils  en  furent  chafle 
par  les  .François  ,  6c  pourfuivis  jufques  dans  la 
plaine  ;  tant  qu'enfin  les  deux  Armées  fe  trou- 
vèrent engagées.  Le  combat  fut  alors  rude  & 
cruel.  Les  Officiers  de  part  &  d'autre  fe  for- 
pafferent   en  bravoure  ,  &  le  Soldat  répondit 
fort  bien  à  la  vaillance  des  Généraux.  Mais  la. 
Fortune  fe  déclara  pour  les  François  ,  lefqueb 
avant  que  de  quitter  la  plaine  fe  rendirent  niai* 
très  du  bagage  des  Hollandois ,  de  leurs  muni- 
tions ,  &  de  l'argent  qu'ils  avoient  apporté  pour 
payer  l'Armée.  Ils  fe  retirèrent  dans  le  Village 
du  Fay  ,  où  ils  fe  retranchèrent  dans  un  Châ- 
teau ,  &  dans  une  Eglife  forte.  Mais  le  Prin- 
ce de  Condé  ne  pût  les  y   fou-ffrir  long-tems* 
Il  les  fit  attaquer  de  toutes  parts  avec  tant  de 
fureur  ,  qu'ils  furent  contraints  d'abandonner  la- 
place  ,  &  de  rentrer  dans  la  plaine. 

Cette  bataille  a  duré  dix  heures ,  c?efUà--direD; 
huit  heures  de  jour  &  deux  heures  au  clair  de  la 
Lune.  L'obfcurité  plutôt  que  la  laflitudecœ  k- 
foiblelTe  ,  fépara  les  Combattans.  Chacun  te  fait 
honneur  de  la  viéioire  ;  mais  je  crois  que  chacun 
a  a  pas  beaucoup  de  raifoiï  d  y  prétendre, -Corn- 

K  z        sp& 


i\6    L'Espion  bans  ies  Cours  ^    1674 
me  les  cFeùx  Armées  étoient  à-peu-^près  égaies 
pour  le  nombre  au  commencement  du  combat , 
la  perteaétéauffi  à-peu-près  égale.  Les  François 
n'ont  jamais  tant  perdu  d'Officiers  &  de  gens  de 
qualité  :  Cependant  comme  ils  ont  fait  plus  de 
prifonniers ,  &  pris  plus  d'étendarts,  ils  préten- 
dent avoir  la  viétoire;  &  les  Alliées  la  préten- 
dent auffi ,  parce  qu'ils  font  demeurés  maîtres  du- 
champ  de  bataille.  S'il  efl  difficile  de  dire  au  jufte 
de  quel  côté  eft  l'honneur,  on  peut  dire  à  coup 
fur  qu'on  a  beaucoup  perdu  de  part  &  d'autre.. 
On  ne  peut  pas  mieux  payer  de  fa  perfonne 
que  firent  les  deux  Généraux.   Ils  s'expoferent 
tellement ,  qu'on  eût  dit  qu'ils  aimoient^  mieux 
mourir  que  de  perdre  la  bataille.  Le  Prince  de 
Condé  eut  plufieurs  chevaux  tués  fous  lui  :  Mais 
je  dois  te  dire  que  s'il  fe  fût  contenté  de  la  premiè- 
re aétion  près  du  Village  de  Senef  ,  on  n  auroit 
pû  lui  difputer  l'honneur  delà  vi&oire  ;  vi&oire 
d'autant  plus  glorieufe  ,  qu  elle  lui  auroit  peu- 
coûté ,  &  qu'il  auroit  épargné  bien  du  fang  à  la 
France  ;  car  les  Alliés  avoient  perdu  plus  de 
deux  mille  hommes ,  avant  que  les  François  err 
euffent  à  peine. perdu  cent.  Mais  le  feu  de  forr 
tempéramment  l'emporta  au-delà  des  bornes  de- 
là prudence  :  Il  voulut  forcer  les  ennemis  dans 
des  polies  difficiles  ;  &  pour  vouloir  trop  gagner, 
il    perdit  trop.    De   forte  qu'à  tout  prendre  , 
quand  la  viétoire  qu'on  lui  difpute  feroit  vérita- 
blement à  lui ,  elle  lui  coûte  plus  qu'elle  ne  vaut. 
Un  peu  de  modération  auroit  fauve  la  vie  à  bien 
des  gens  &  lui  auroit  acquis  plus  d'honneur. 
Le  jeune  Prince  d'Orange  efl:  un  Prince  de 

gran- 
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grande  efpérance.  Tous  fes  Ancêtres  ont  été 
illuftres  ;  mais  je  crains  qu'il  n'aille  plus  loin 
queux  tous.  Il  a  commence  par  un  coup  d'éclar^ 
par  où  les  grands  Princes  finiiïènt  d'ordinaire. 
Il  femrble  que  la  nature  a  tout  avancé  en  lui ,  & 
il  efl  rare  de  trouver  dans  un  Général  de  ççt  âge 
tant  de  valeur.  Il  a  fait  par  tout  le  devoir  d'un 
vieux  Général  confommé ,  &  d'un  Soldat  intré- 
pide. Il  a  fait  ferme  non  feulement  contre  its 
ennemis  qui  pourfuivoient  leur  victoire  avec  la 
dernière  vigueur,  mais  auffi  contre  fes  gens  qui 
fe  renverforent  fur  lui.  Il  profita  de  tous  les  avan- 
tages qui  fe  préfenterent ,  &  donna  p'ufieurs  fois 
en  perfonne  a  la  tête  de  fes  Eicadrons.-  Il  fut  en- 
gagés pendant  plus  de  fix  heures  dans  les -lieux* 
les  plus  expofés,  &  ne  fe  retira  que  quand  il  fut 
emporté  par  les  fuyards.  Il  les  rallia  fouvent , 
&  les  ramena  à  la  charge r Secourut  en  un  mot 
plus  de  rifques  que  le  moindre  Soldat  de  fon- 
armée.  Auffi  a-t-il  été  loué  non  feulement  de  fes- 
amis ,  mais  même  de  fes  ennemis.  Le  plus  glo- 
rieux témoignage  qui  lui  ait  été  rendu  ,  efl  celui' 
du  Prince  de  Conde  même,  qui  dit  publique- 
ment, que  ce  jeune  Héros  avoir  agi  par  tour  en 
vieux  Capitaine  ,  &  qu'il  navoit  agi  en  jeune  hom± 
me  qiten  ce  quilsétoit  trop  expofé  :  ne  confidérant 
pas  qu'il  avoir  fait  la  même  faute  tout  vieux  qu'il 
étoit. 

Vaillant  Serafquier  ,  je  t?envoye  cette  rela- 
tion ,  comme  pour  te  fervir  de  carte  dans  des> 
adlions  de  cette  nature ,  te  confeillant  en  même- 
tems  de  modérer  ton  courage  par  lafageflè  &  par 
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la  prudence  ,  &  de  ne  point  facrifîer  tes  gens  au? 
téméraire  caprice  d'une  pnrénéfre  Marciaie^ 

LETTRE     XXI  L 

A  Mehemet  Eunuque ,  rélégué  au  Grand  Caire 
en  Egypte. 


tettre  chagrine  fur  f erreur  &  l'ignorance  humaine, 

COhibïenefï  variable  fa  condition  des  mor- 
tels ,  &  combien  font  inconfiantes  nos  pen- 
fées,  nos  paflîons,  nos  paroles,  &  nos  aérions  l 
Nous  ne  nous  fixons  jamais  fur  rien,  ou  fi  nous 
le  faifons,  nous  ne  demeurons  pas  long-tems 
dans  la  même  fituation.  Si  un  tems  calme  &  le-* 
rein  nous  invite  quelquefois  à  jetter  l'ancre,  & 
de  ferler  pour  quelques  momens  les  voiles  des 
fonds  &  des  anxiétés  de  la  vie  humaine  -,  fi  nous 
avons  la  liberté  de  caréner'  &  de  radoubler  nos 
efprits  ruinés  par  le  tems  ,  &  de  jouir  pendant 
quelques  momens  d'un  repos  &  d'une  tranquille 
intérieure  qui  n'eft  pas  de  longue  durée,ces  agréa- 
bles momens  font  bien-tôt  expirés,  &  nous  fom- 
mes  forcés  de  lever  l'ancre  &  de  démarer  avec 
précipitation  de  peur  de  faire  naufrage.  Les  tem- 
pêtes qu'excitent  nos  mauvais  Aflres  nous  balo- 
tent  cruellement  ;  nous  fouîmes  emportés  c'a  & 
là ,  &  balotés  fur  les  vagues  des  miferes  humaines 
fans  aucun  fage  Pilote  pour  nous  conduire ,  fans 
carte  ni  fans  compas,  capables  de  nous  guider 
dans  l'incertaine  voye  de  la  vie.  Nous  vogons à 
l'abandon  fur  une  mer  de  périls  &  de  difficultés 

perpétuelles* 
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Je  ne  me  fouhaite  plus,  Mehemet,  corn- 
me  j'ai  fait  autrefois  ,  dans  une  dès  Piramides- 
d'Egypte ,  ou  en  fociété  avec  les  Eiprics  &  les 
Démons  :  Je  ne  veux  plus  chercher  tin  afile  dans 
ces  antiques  prifons  des  âmes  royales;  ni  cher- 
cher du  divertiflèment  chez  les  morts ,  ni  courir 
aux  noires  Mafcarades  du  tombeau  de  Cheops  , 
fur  lequel  danfent  toutes  les  nuits  les  ombres  an- 
tiques, ou  les  plus  affreux  fantômes  ,  qui  foient 
dans  les  galeries  de  cette  horrible  Piramide;  je 
ne  veux  ,  dis-je,  rien  faire  de  tout  cela  ,  pourvu 
que  je  puiile  foulager  ma  mélancolie  &  ma  pho- 
nétique douleur.  La  raifon  eft  que  ce  divertiflè- 
ment eft  trop  borné ,  trop  petit ,  &  trop  furanné 
pour  une  ame  comme  la  mienne.  J  aimerois 
mieux  errer  dans  un  efpace  infini ,  où  il  y  auroit 
dediftance-en  diftance  des  pépinières  de  nou- 
velles idées,  de  formes  extraordinaires  &  de 
chimères  étranges.  Je  voudrais  voir  tous  les  êtres 
que  j'ai  déjà  vus,  renverfés,  tournés  fens  deffus 
deflous,  ouïe  dedans  tourné  en  dehors  ,  ou  trans- 
formés de  manière  que  je  ne  pufîè  plus  les  recon- 
noître.  Je  voudroïs  que  les  Elémens  changeât- 
fent  de  qualités  ;  que  le  feu  ne  fût  plus  chaud  ,  ni 
l'eau  plus  humide  ;  que  la  terre  prit  la  place  de 
Pair  ,  &  l'air  la  place  de  la  terre.  Que  les  miné- 
raux ne  fuflènt  plus  les  mêmes ,  non  plus  que  les 
végétaux  &  les  créatures  vivantes.  Je  voudrois 
que  les  arbres  volaflènt  ;  que  les  grifes  des  oifeaux 
priflèht  racines  dans  l'air  ,,&  cruflènt  comme 
Baucis  &  Philemon;  que  leurs  ailes  devinrent 
des  branches,  Scieurs  plumes  des  feuilles.  Je 
fouhaiterois  en  un  mot  mille  fois  plus  de  monftres 
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qu'Ovide  n?en?  a  nommé  dans  fes  Métaîrior- 
phofes. 

Après  cela  je  voudrais  aller  voir  le  Globe  ce- 
fefte,  rétablir  les-  Oieux  gâtés  &  corrompus  , 
chaflerdu  Firmamenrles  Taureaux:& les  Ours, 
les  Scorpions ,  les  Irions ,  les  Centaures ,  &  au*- 
tres  anciens  animaux  :  Je  voudrais  que  la- nou- 
velle Etoile  Caffiopeya  payât  Famende  pour  avoir 
eu  la  malhonnêteté  de  paraître  dans  le  Sénat  des 
Aftres. 

Je  voudrais enfuite  établir  une  inquifition  fur 
les  Comètes ,  pour  fça voir  d'où  elles  font ,  &  ce 
qu'elles  font  parmi  les  Orbres  céleftes.  Je  vou- 
drais examiner  toutes  les  Conflellations ,  &  fça- 
voir  ce  que  fignifîent  leurs  noms  &  leurs  figures 
mal  formées.  Et  enfin  je  voudrais  fuivre  la*  voye 
laétée  ,  &  monter  droit,  jufques  au  plus  faint  des 
cieux. 

C'efllà  peut-être  où  je  commencerais  à  être 
fobre  &  modefte  ,  confidérant  que  je  ferais  'dans» 
lia  chambre  du  Tout-ptiffant.  Je  n'exciterais 
point  de  fédition  ,  ni  ne  f  arlerois  de  faéiion  de- 
vant le  Roi  de  touteschofes  :  Mais  faifant  com- 
me fait  un  Courtîfan  durant  une  Audience  pu- 
blique ,  je  me  retirerais  enfuite  ,  &  m'enfuirais 
par  les  campagnes  éternelles  jufqu'au-delà  du 
Ciel  empirée ,  où  je  trouverais  de  nouveaux  mona- 
des ,  ou  du  moins  de  la  place  pour  en  faire.  Rien 
que  l'infini  ne  bornerait  mes  recherches.  Nos(ensy 
notre  imagination  ,  notre  raifon  n?on t-elles  pas 
des  bornes?  Ne  font-ce  pas  des  parties  de  l'Uni- 
vers ?  Et  Dieu  a-t-il  fait  quelque  partie  plus  gran- 
de que  le  Tout  £  G'eft  une  contradiction  dans  la 

nature*- 
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nature.  Il  nous  a  donné  des  facultés  dont  il  n'y 
A  qu'à  le  bien  fervir  pour  ne  point  errer.  Nos 
conceptions  font  proportionnées  au  modèle  éter- 
nel qu'il  s'eft  fait  du  monde ,  pourvu  que  nous  ne 
débauchions  point  notre  efprit ,  ou  que  nous  ne 
le  laiffions  point  corrompre  d'autres.  11  eft  la 
raifon  première  &  originelle ,  le  fiége  du  fens 
commun  de  la  nature  ,  en  qui  &  par  qui  nous 
voyons  tous  que  nous  avons  des  yeux  ;  nous  en- 
tendons que  nous  avons  des  oreilles  ;  nous  Ten- 
tons que  nous  avons  des  nez  ;  nous  goûtons  que 
nous  avons  une  langue  ,  &  nous  appercevons  due 
nous  fonrmes  pleins  d'efprits  fenfibles. 

O  Dieu  !  Tes  louanges  font  fans  commence- 
ment &  fans  fin  :  Tu  es  un  cercle  éternel  de  mer- 
veilles &  de  miracles.  Tu  furpafTes  nos  penfées 
les  plus  fublimes  :  Il  n'y  a  point  de  paroles  capa- 
bles de  déchifrer  les  bords  de  ton  habit.  C'eft: 
fer  toi  que  le  monde  infini  s  eft  repofé  de  toute 
éternité.  Tu  n'es  point  avare  de  tes  dons.  Pour- 
quoi trahiroient  les  Infidèles  ta  bonté  infinie? 
Ils  difent  q,ue  le  monde  n'a  que  cinq  ou  fix  mille 
ans.  C'eft  un  blafphême  horrible  inventé  pour 
calomnier  le  Tout-puifTant ,  &  pour  lui  repro- 
cher adroitement  qu'il  n'a  pas  commencé  à  faire 
éclater  fa  bonté  auflî-tôt  qu'il  auroit  pu  le  faire. 
Qu'avoir  l'Eternel  pour  ne  pouvoir  pas  faire  le 
inonde  plutôt  f  Etoit-ii  de  mauvaife  humeur 
pour  laiffèr  écouler  je  ne  fçai  combien  de  fiécles 
avant  que  de  déployer  fes  attributs, 

Ne  permets  pas ,  cher  Mehemet ,  que  cette 

dodtrine  s'enracine  dans  mon  ame  :  Souvic  ns-toi 

m  contraire  que  la  Divinté  n'eft  point  envkufe 
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Sans  contredit  Dieu  étoit  aufli  bon ,  auffi  pùit- 
{%&  &  aufli  fage  de  toute  éternité ,  qu'il  l'étok 
au  tems  que  Moyfe  affigne  à  la  création  ,  ou  au- 
tant qu'il  Ml  aujourd'hui,  &  le  fera  éternelle^ 
ment.  Amen  ,  comme  difent  les  Nazariens  dans 
kurs  prières-  ■};■]. 

Défaifons-nous ,  cher  Mehemet ,  des  préjuges 
Ae  l'éducation  ,  &  de  la  prévention  des  faux  dog- 
mes dont  nous  i>qus  fommes  imbitf  durant  notre 
jeunefle.  Attachons-nous  à  la  droite  raifon,& 
aux  infpirations  qui  viennent  de  plus  loin  que 
de  la  forme  vifible, 

Prens  ceci  pour  mon  dernier  adieu  ;  car  je 
me  difpofe  dans  ce  moment  pour  le  voyage  éter- 
nel &  inconnu. 

LETTRE    XXIII. 
Au  Kaimakam. 

Le  Sénat  de  Mefne  en  Sicile  envoyé  des  Députes 
au  Roi  de  France  pour  demander  fa  protection. 
Arrivée  de  ces  Députés  a  Parts.  Affaires  de 
cette  Ifl'e.  Du  Duc  de  Vivonne  y  du  Maréchal 
de  la  Feuillade  ,  &  du  Prince  de  Onde. 

§*  Es  affaires  de  la  France  font  à  préfent  ce 
|„  femble  dans  une  fituation  fort  riante.  Cet 
invincible  Monarque  prend  de  vive  force  non 
feulement  des  Villes  &  des  Provinces  ,  mais  il 
y  é#a  même  qui  fe  rendent  volontairement ,  & 
ma  recherchent  fa  proreétion.  i 

Wm  eft  arrivé  ici  des  Députés  du  Sénat  de  Mei- 
imm  Sicile  ,po^rfupplie,r  le  Roi  de  délivrer 
S#¥##  les  Peuples  du  joug  de  k  tyrannie 
-   *  ^      <  £fpagnole> 
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Efpagnole  ,  &  de  les  recevoir  au  nombre  de  fes 
Sujets.  Cette  Cour  quiaffedte  de  paj'oître  ré- 
fervée  dans  cette  conjoncture ,  a  reçu  ces  Minif- 
tfes.fans  beaucoup  de  cérémonie.  Cependanc 
on  le$  a  traités  javeç  toute  l'humanité;  ôc  l'hofpi- 
talité  qu'on  doit  à  des  Étrangers.  En  un  mot 
ils  ont  été  reçus  comme  amis  d'un  rang  inférieur, 
&  ils  regardent  cela  comme  une  faveur  dont  ils 
font  conte ns. 

Il  femble  que  les  Efpagnols  les  ayent  traités 
avec  beaucoup  de  rigueur  &  de  cruauté  ,  qu'ils 
a>yj*nt  impofé  aux  habitans  des  taxes  insuppor- 
tables ,&  employé  tous  les  rafinemens  d'une 
p.oljtique  tyrânniquç if  pour  leur  arracher  j. if- 
qù  au  dernier  denier,  C'étoit  un  crime  que 
d'être  rklw  ;  &  ce  n'en  étoit  pas  uil  moins  grand 
que  .dé  refufer  par  pauvreté  de  payer  les  Gabelles. 
L'unjexppfoiE  un  homme  au  péril  de  1  Inquifition; 
&  l'autre  le  mettoit  en  rifque  d'être  envoyé  aux 
Galère:»,  ouaux  Mines  de  Pérou  ,  ce  qui  efl:  un 
efclàvage  encore  bien  pire.  Tous  ceux  que  le 
Vice-Roi  ou  fes  Officiers  regardoient  de  mau- 
vais œil ,  dévoient  compter  qu'ils  étoient  perdus 
fans»  refojjrce  ,  s'ils  ne  fe  fauvoient  par  la  fuite  , 
ou;  n'appaifoient  leurs  ennemis  aux  dépens  peutl 
être  de  la  moitié  de  leurs  biens  ;  Encore  falloit- 
il  regarder  comme  une  faveur  s'ils  pou  voient  ;les 
faire  confentir  à  compoferàfi  bon  marché.  Car 
ces  avides  Harpies  font  rarement  contentes  à 
moins  qu'elles  nengloutiiTent  \ out  le  bien  d'un 
homme. 

Les  Meffinois  foufroient  une  infinité  d'au- 
tres oppreflions  ,  qui  mirent  tellement    leur 
L  i  patience 
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patience  à  bout ,  qu'ils  commencèrent  à  caballer 
&  à  former  des  eonfpirations  contre  le  Vice- 
Roi.  Ce  n'étoit  pas  feulement  Je  .commun 
Peuple  qui  foupirok  après  la  liberté,  mais  les 
principaux  Bourgeois,  &  quelques-uns  même 
des  Sénateurs. 

Ils  convinrent  tous  unanimement  de  traiter 
fous  main  avec  le  Roi  de  France ,  de  lui  repre- 
fenter  leurs  griefs ,  &  l'état  prefent  de  1  Me  en 
gênerai:  •Qu'ils  avoient  .entendu  parler  de  la 
réputation1,  du  caractère  de  fa  Perfonné ,  &  de 
la  beauté  de  Ton  Gouvernement  s  &  quils 
étoient  afturés  qu'ils  ne  pouvoient  fe  foumettre 
à  un  meilleur  &  plus  généreux  Maître  que  lui. 
Le  Roi  entreprend  de  les  délivrer  de  la  tervi- 
tude  Èfpagnole  ,  pourvu  qu'ils  veuillent  le  le- 
courir  de  ce  qu'ils  pourront  épargner,  &  infiruire 
fes  Officiers  des  chof.es  qui  peuvent  faciliter  la 
réduction  de  l'Me.  „,.,., 

'  En  confequence  de  ce  Traite  d  y  a  envoyé 
des  forces  au  commencement  de  l'année  .fous 
le  commandement  du  Chevalier  de  V albelle  , 
qui  s'eft  heureufement  acquitté  de  fa  commiihon. 
Il  afaitplufieurs  exploits  confiderables  ,  &  pris 
for  les  Efpagnols  plufieurs  V  Mes ,  Châteaux  ,  <5c 
autres  Places  fortes. 

Le  Sénat  de  ftîeffine  encourage  par  ces  heu- 
reux coramencemens ,  a  crû  qu'il  étoit  terns  de 
fe  déclarer ,  &  c'ell  parles  ordres  que  les  Dépu- 
tés font  venus  à  Paris.  ' 

Le  Roi  ayant  eu  avis  que  le  Chevalier  de 
Vatbeïle  avoir  befoin  de  plus  de  forces  pour 
i\K  h  conquête  des  Places  ,  qui  font  encore 
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entre  les  mains  des  Efpagnols  *  a  incontinent: 
donné  ordre  d'équiper  un  certain  nombre  cte 
Vailfeaux  dont  il  a  confié  le  commandement 
au  Duc  de  Vivonne.  Il  a  auffi  fait  partir  le 
Marquis  de  Velavoirà  1$  tête  d'un  bon  corps 
d'armée  ,  avec  ordre  de  fe  rendre  au  plus  vite  en 
Sicile ,  &  defe  joindre  a&  Chevalier  de  Valbelle, 
ou  d'agir  feparément  félon  que  les  occafions  s'en 
préfenteront. 

On  dit  que  le  Duc  dé  Vivonne  mettra  à  la 
voile  vers  le  commencement  de  la  première 
Lune.  îl  pafle  pour  bon  Soldat ,  quoique  quel- 
ques Grands  &  Pairs  du  Royaume  le  regardent 
d'un  œil d' erîvie*  parce  qu'il  n'efl  parvenu  aux 
grandes  dignités  qu'il  poflede  ,  que  par  la  faveur 
de  Madame  de  Montefpan  fâ  fœuf  ;  &  une  des 
Concubines  du  Roi,  Il  n'étôit  auparavant  qtie 
Comte  de  Vivonne  ;  mais  àpréfent  il  eft  Duc  , 
Pair ,  &  Maréchal  de  France  ,  &  outre  cela 
Amiral  des  Galères 

Le  Prince  de  Condé  étant  un  jour  avec  d'au* 
fres  Grands, &  comparant  le  Maréchal  de  la 
Feuillade  avec  le  Duc  de  Vivonne  ,  dit  ,que 
la  Feuillade  s'étoit  avancé  par  l'épée  ,  &  Vi- 
vonne par  le  fourreau  ,  faifant  allufion  à  Ma- 
dame de  Montefpan  fœur  de  ce  Duc ,  &  Mai- 
îi-efle  du  Roi. 

Ce  n'eft  pas  là  que  ce  Prince  â  commencé  à 
dauber  les  gens  à  coups  de  langue.  Il  a  toujours 
été  hardi  dans  ces  fortes doccafions.  Etant  en- 
core jeune ,  &  voyageant  en  Picardie  ,  il  vint  à 
pafler  près  d'un  certain  Convent  fitué  fur  le 
chemin.  Le  Supérieur  &  tous  fes  Moines  al- 
L  3  lerent 
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lerent  au-devant  de  lui,  &  lui  firent  les  honneurs- 
dûs  à  fa  qualité.  Le  Supérieur  lui,  faifoit  une 
longue  &  belle  harangue ,  lorfque  le  Prince  tout 
joyeux  demanda  tout  haut  ^quelle  heure  il  létoit» 
Les  pauvres  Moines  faifant  à  ;qui  'répond rom  le 
plus  promptement  ,  crièrent  tous>  à  la  foi$>5 
il  efl  midi  ,  Monfeignêur.  Mte'L-vous-m  donc  y 
répliqua  le  Prince  ,  &  faites  a  minuit  île  rejle  de 
votre  harangue  au  Diable  :  Car  je  ne  veux  plus 
entendre  votre  flatterie  étudiée. 

Tu  diras  que  c'eft  vilainement  parlé  pour  un 
Prince:  Mais  il  faut  imputer  cela  à  fon  tem- 
paramment  brufque  &  fier  j  quUui  a  fait  faire 
mille  extravagances  durant  fa  jeunefTe.  Il  srén 
corrigea  avec  le  tems ,  &  au  lieu  de  ces  vaines 
&  violentes  faillies  ,  il  eut  un  noble  feu  pour  fon 
Roi  &  pour  fa  patrie^  On,  l'appelle  ordinaire- 
ment le  Lion  &  le  Mars  de  la  France  ,  &  k\ 
}>affe  pour  l'homme  dm  Royaume  le  plus  hardi  & 
e  plus  entreprenant.  Le  Maréchal  de  Turerrne 
qui  connoifïoit  fon  génie ,  avoit  coutume  dédire  : 
J>)ue  depuis  le  brave  Horace  Curtie  il  nétoit  pas 
né  un  homme  aujfi  plein  de  feu  &  d'efprit ,  que  le 
^Prince  deCondé. 

Ce  qu'il  y  a  de  plus  admirable  efl  -qu'avec  ces 
.deux  qualités  ,  il  (oit  auffi  borr  Politique  ,  que 
grand  Capitaine.  H  a  un  talent  particulier  pour 
juger  du  bon  ou  du  mauvais  fuccés  :  d'une 
entreprife  ,  &  ■  fes  confeils  réuffiffent  prefque 
toujours  bien. 

Comme  ces  vertus  l'ont  fait  aimer  de  la  phV 
part  des  François  j  auffi  fon  incoriftance  &  fes 
changemens  de  partis  &  defaûions  Font  rendu 

fufpeél 
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fufpedt  à  la  Cour  &  aux  Parlemens.  Tous  les 
partis  font  en  mefureavec  lui.  Quoiqu'il  femhle 
que  les  grands  fervices  qu^il  a  rendus  dûfïent 
avoir  fait  oublier  fes  pîemief  es  fautes  ;  cepen- 
dant les  civilités  que  le  Roi  lui  fait,ne  font  pro- 
prement que  de  l'eau  bénite  de  Cour.  Tant  il  eft 
difficile  aune  peifonne  éminente  de  regagner 
reftime  qu'elle  a  une  fois  perdue  par  de  faufîes 
démarches. 

On  remarque  que  le  Roi  aime  conftamment' 
ceux  qu'il  aime  ,  &  qu'il  n'a  jamais  fait  mourir 
aucun  de  fes  Favoris  ,  quoiqu'il  les  ait  fou  venu 
fait  arrêter.  Il  eft  fort  affable  ,-•&  d'un  très-facile 
accès;  civil  &  bien  faifant  aux  pauvres ,  &  ren- 
dant le  falut  à  fes  Sujets  avec  beaucoup  de  com- 
plaifance.  Il  eli  aufîi  amoureux ,  &  chérit  cette 
douce  paflîon  au  milieu- de  fesjglorieux  exploits. 
Il  a  eu  jufques  à  trois  Maîtrefles  tout  à  la  fois , 
dont  l'une  étoit  de  naifïànce  vulgaire  \  l'autre 
ùôble,&la  troifiéme  Religieufe.  Ce  qui  donna 
lieu  à  cette  plaifanterie  ,  qu'il  travailloit  a 
unir  les  trois  Etats  *<&  a  les  attacher  aux  inté- 
rêts de  la  Couronne. 

Entre  les  autres  diverti  fïemens  de  ce  grand 
Prince  ,  il  prend  un  plaifir  particulier  à  faire  des 
feâtimens  magnifiques..  Son  nouveau  Palais  de 
Verfailles  paiTe  pour  une  des  merveilles  du 
monde  pour  la  beauté  &  pour  l'art  ;  auffitôt 
qu'il  fut  achevé  un  certain  Poète  prélenta  ait* 
Roi  ce  diftique. 

Non  orbis  Gentem,  non  Urbem  Gens  h  ah  et  alla, 
Urbfve  domum ,  Dominum  nec  domus  alla  parem. 

L  4.  Sage 
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Sage  Miniflre  ,  ces  Infidèles  fe  flattent  de 
l'injufte  idée  de  leur  grandeur  ;  ne  confiderant 
pas  que  les  invincibles  Qfmans  font  élevés  par 
la  deflinée  au-defïus  de  toutes  les  autres  Na- 
tions ,  &  qu'il  n'y  a  point  de  Ville  comparable  à 
Conftantinople  pour  la  beauté  &  pour  les  richef- 
(es  ;  point  de  Palais  fi  magnifique  que  le  Serrail , 
qui  efl  le  féjour  du  Grand  Sultan  ,  Souverain 
de  l'Afie  ,  de  l'Afrique  ,  &  de  l'Europe ,  &  Ar- 
bitre de  toute  la  terre. 

1675        LETTRE    XXIV. 

Au  Vifir  Bafïà  ,  à  Conftantinople. 

Afte  remarquable  de  Jufiice  qu'un  Turc  nonmx 
Muftapba  Zari  avoit  fait  a  Monfieur  de  Vau- 
brun  ,  François  d'origine  ,  &fon  Ajfocîé. 

IE  connois  en  cette  Ville  un  Marchand  Fran-v 
çois,  qui  négocie  fouvent  à  Conftantinople, 
a  Smyrne ,  a  Alep ,  &  autres  Villes  du  Levant. 
Ce  que  je  fais  à  Paris  li^i  eft  aufïi  inconnu 
qu'aux  autres ,  qui  me  prennent  pour  un  Mol- 
dave ?  que  le  defir  d'aprendre  a  amené  ici  ,  où 
les  fciences  font  leur  féjour.  D'ailleurs  on  s'ima- 
gine peut-être ,  que  Tefperance  de  m'avancer 
dans  l'Eglife  m'a  obligé  de  quitter  ma  patrie  pour 
venir  voyager  dans  un  pays  fi  éloigné.  J'ai  tou- 
jours paru  depuis  comme  étudiant  &  afpirant  à 
la  Prêtrîfe  ,&  on  fçaiten  gênerai  que  j'ai  été 
familier  avec  le  Cardinal  Richelieu,  &  Mazarin 
(on  fucceffeur.  Quelque  chofe  qu'on  en  penfe, 
tu  peux  compter  que  je  n'ai  rien   oublié  pour 

cacher 
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tacher  ce  que  je  fuis  clans  le  fond  ,  auffi-bien  que 
les  affaires  que  le  Grand  Seigneur  m'a  confiées. 
Mais  je  reviens  à  mon  Marchand* 

Il  s'appelle  Monfieur  de  Vaubrun.  Il  efl  de 
bonne  naiffance  ,  &  a  gagné  beaucoup  de  biens 
par  loa  induftrie.  Il  efl  arrivé  depuis  pet*  de 
Conftantinople  ,  &  c'eft  fait  une  affaire  depuis 
fon  retour  de  louer  la  Morale  &  l'équité  des 
Mufulmans.  Dans  toutes  les  compagnies  où  il 
efl ,  il  a  coutume  de  dire  :  Les  Turcs  font'  de  par- 
faits Saints  en  comparaison  de  nous.  Pour  prouver 
ce  qu'il  avance,  il  raconte  plufieurs  choies  re- 
marquables qui  lui  font  arrivées  pendant  fon 
fejour  à  Conftantinople  ,  cSçqui  font  toutes  fa- 
vorables aux  vrais  Fidèles.  Il  s'eft  attiré  par  là 
!a  haine,  l'envie,  &  la  perfecutiondes  Ecclefias- 
tiques  ,  &  de  leurs  bigots  partifans.  Il  ne  fe 
retrace  point  nonobftant  tout  cela  ;  au  con- 
traire ,  il  foûtient  vigoureufement  ce  qu'il  a 
avancé.  Quelques  perfonnes  fenfées  qui  l'ont 
entendu  conter  ces  avantures  ,  &  faire  un  por- 
trait avantageux  oîe  notre  Religion  &  de  nos 
mœurs  ,  n'ont  py  s'empêcher  de  dire  ,  qu'elles 
étoient  prefque  des  Profelites  de  la  foi  Maho- 
metane. 

Il  raconte  entr'autres  chofes  une  avanture 
extraordinaire  qui  lui  arriva  en  partant  de 
Conftantinople,  &  que  j'ai  jugé  digne  de  t'être 
mandée  ,  parce  qu'elle  eft  loiiée  à  Paris  par  tous 
ceux  qui  enont  entendu  parler  ;  &  ne  contribue 
pas  peu  à  infpirer  aux  François  plus  d'eftime 
pour  les  Mufulmans  ,  &  plus  de  refpeét  pour 

leur 
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leur  fainte  foi  ,  que  ces  Infidèles1  n'en  onc- 
ordinairement. 

Il  femble  que  Moniteur  de  Vaubrun  s  etoie 
afïbcié  avec  Muftapha  Zari  narif  de  Turco- 
manie  ,  demeurant  à  Gonftantinople  ,  &  -tra- 
fiquant en  foye.  Leur  mutuelle  focieté  dura; 
quatre  ans.  Au  bout  de  ce  tems^là  le  Fran- 
çois reçut  des  Lettres  de  fes  amis  qui  le  foUi- 
dtoient  de  revenir  chez  lui  pour  prendre  pdf- 
feffiond'un  bien  qui  leur  étoit  nouvellement 
ëchû  par  la  mort  dam  oncle.  Il  en  donna  avis  à 
fon  AlTocié  ,  lui  dit  qu'il  étoit  réfolu  de  partir  au 
plutôt  pour  s'en  retourner  en  France  ,  &  le  pria 
en  même  tems  d'arrêter  leurs  comptes  enfemble. 
Les  comptes  furent  arrêtés  &  Vaubrun  fe  trouva 
redevable  à  Muflapha  Zari  de  neuf  cens  Se- 
quins.  Tout  cela  fe  palfa  fans  aucune  contefta- 
tionV  Vaubrun  peu  de  temps  après  lui  donna 
cinq  facs  d'argent  qu'il  le  pria  de  compter. /<?  ne?P 
ferai  rien,  répondit  Muftapha.  Il  y  a  long-tems 
que  Mus  avons  eu  affaire  enfemble ',  &  je  vous  ai 
toujours  trouvé  honnête  homme.  A  Dieu  ne  plaife 
que  je  me  défie  de  mon  ami  a  l'heure  de  fon  départ. 

Cela  fe  fît  le  jour  avant  que  Moniteur  de 
Vaubrun  partit  de  Conftantinople.  Comme  fes 
affaires  demandoient  de  la  diligence  ,  il  loua  des- 
chevaux  pour  fe  rendre  par  terre  à  Smyrne.  Les 
deux  Afïociés  bien  contens  l'un  de  l'autre  ,  fe 
dirent  adieu^ ,  Se  fe  fouhaiterent  mutuellement 
foute  forte  de  bonheur.  Le  lendemain  Monfieur 
de  Vaubrun  monta  à  cheval ,.  n'ayant  plus  rien> 
à  faire  à  la  fublime  Porte. 

Il, 
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Il  arriva  qu'il  ne  fut  pas  plutôt  parti ,  que 
Muftapha  fut  obligé  de  payer  quinze  cens    Se- 
quins  à  un  Marchand  Hollandois.   Il  donnâtes 
facs  qu'il  a  voit  nouvellement  reçus  ,  aufquels    il 
ajouta  le  furplus  ,  &  dit  au   Hollandois  ;  qu'il 
n'avoit  pas  compté  ce  qu'il  yavoit  dans  ces,  cinq 
facs  ;  &  qu'il  les  avoit  pris  fur  la  bonne  foi  d'un 
fort  honnête  homme  qui  avoit  été  fon  Afïocié. 
Mais  le  défiant  Nazarien  ne  fut  pas  fi  généreux 
que  Muftapha.  Car  il  ouvrit    incontinent   les 
.  facs  y&  ayant  compté  l'argent  il  dit  que  le  compte 
y  étoit ,  &  commençoit  déjà  à  vouloir  le  mettre 
dans  les  facs.    Mais  Muftapha  qui  avoit  l'œil 
prompt ,  &  qui  étoit  ftilé  à  compter  ,    vit  bien 
qu'il  y  avoit  beaucoup   au-delà  de  neuf   cens 
Sequins.  Il  pria  donc  le  Hollandois  de  laifler 
cet  argent  jufques  à  ce  qu'il  l'eût  compté  lui 
même,  parce  qu'il  foupçonnoit  qu'il  n'y  eut  de 
l'erreur.  Le  Chrétien  n'ofa  pas  refufer  cela  à  un 
vrai  Croyant  dans  un  pays  étranger  ,  quelque 
chofe  qu'il  eût  été  capable  de  faire  dans  le  fien. 
Muftapha  ayant  donc  recompté  les  facs,  y  trouva 
onze  cens  cinquante  Sequins  ,  qu'il  donna  au 
Hollandois  avec  le  refte  de  la   fomme    qui   lui 
étoit  due.  Apres  avoir  fait  ce  payement,,  il  dé- 
pêcha incontinent  un  Exprès  pour  fiiivre  Mon- 
sieur de  Vaubrun ,  qu'il  fçavoit  devoir  fejourner 
quelques  jours  dans  une  Ville  que  étoit  fur  fa 
route  à  environ  vingt  lieues  de  Conftantinople» 
Le  Courier  fut  chargé  des  deux  cens  cinquante 
Sequins  de  trop  ,  &  dune  Lettre  ,  &   eut  ordre 
de  délivrer  le  tout  àMonfieur  de  Vaubrun.  La 
Lettre  étoit  conçue  en  ces  termes. 
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A  Dieu  ne  plaife  ,  mon  Ami ,  que  je  retienne 
rien  qui  ne  niappertienne  légitimement  ^ou  que  jeri 
ufe  avec  foi  comme  un  certain  Franc  voulait  faire 
*vecmoi.<Tu  fais  que  je  reçus  ton  argent^  Jur  ta 
bonne  foi  fans  le  compter  :  Mais  ayant  été  obligé  de 
m'en  fer vir  aujourd'hui  pour  paye/  un  Marchand 
Hollandois ,  qui  plus  défiant  que  moi  y  C'a  voulw 
compter  \  &  trouvant  de  trop  deux  cens  cinquante 
Sequins  ifaconjcience  Iwllândoife  s?en  feroit  ac- 
commodée fans  ftrupule  ,  fi  je  navdis  réconnu  fa 
fraude  0&ne^lyeneujfe  empêché.  Je  te  les  envoyé 
comme  une  chofe  qui  t'appartient  de  droit fuppofam 
que  tu  tes  trompé*  Dieu  défend  tente  forte  d'iujujlice. 

Je  tiens  ce  fait  delà  propre  bouche  de  Mori- 
fieur  de  Vaubrun  ;  &  je  puis  te  dire  que  cek  fait 
grand  bruit  à  Paris.  Je  laifle  à  ta  prudence  à 
examiner,  fi  cet  honnête  Mufufman  ,  qui  par 
wneaétion  fi  rare  d'équité  a  mis  en  fi  bonne 
odeur  les  vrais  Croyans  parmi  les  Infidè- 
les ,  ne  mérite  pas  des  marques  publiques  d& 
diftinétion. 

Je  prie  le  Dieu  tout-puiflànt  &  tout  bobu 
îlluftrifïtme  ,  &  fereniflime  Baffe  ,  de  te  tenir 
en  fa  fainte  protection  ,  &  d'augmenter  tes 
vertus  &  tes  félicités* 


LET- 
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LETTRE     XXV. 

A  IbrahimEli  Zeid  ,  Hadgi ,  Effendi  Prédica- 
teur du  Seraih 

p*unprctendu  Miracle  qui  s'étoitfait  publique- 
ment à  Paris  par  Sainte  Geneviève  Patrone  de 
cette  Ville.  DelaforcedesMyfteres  &  des  cé- 
rémonies delà  Religion. 

Il,  vient  d'arriver  ici  une  chofe  que  les  Ecr- 
clefiaftiques  font  valoir  comme  un  Miracle 
apparent ,  quoi  qu'autant  que  j'en  puis  juger  ,  ce 
ne.  foie  qu'un  pur  eÇer  de  la  Nature, 

Il  ji'efj  pa$  que  ty  ne  fçache ,  que  les  Naza- 
riens  ont  beaucoup  de  vénération  pour  leurs 
Saints;  qu'ils  les  invoquent  dans  leurs  neceffités; 
qu'ils  mettent  leurs  images  dans  les  Temples 
pour  y  êtr.es  adorées  ;  qu'ils  gardent  leurs  qs  , 
leurs  cendres  .  leurs  cheveux  ,  leurs  habits  5  & 
en  gênerai  tout  ce  qui  mérite  le  apm  de  facrée 
Relique  ;  qu'ils  les  mettent  dans  des  Çhafles  , 
Urnes  ,&. autres  vaifleaux  d'or  &  d'argent  , 
enrichis  de  Pierres  préçieufes  ;  qu'ils  les  placent 
dans  leurs  Mofquées  comme  dar^  d.e$  Afiies  ; 
-tantôt  foijs  les  Autels,  tantôt  deltus  ;  le$  unes 
dans  des  Ghappelles  particulières  ,  les  autres 
dans  des  Chœurs  Sç  Ciboires  :  Qu'ils  tes  por- 
tent en  Pj-qceflïon  dans  les  tetns  de  calamité 
publique  ?  &  les  joyrs  de  certaines  fêles ,  s'jma- 
ginans  appaiier  par  ce  moyen  la  colère  du  Ciel  , 
&  attirer  fijr  eux  les  benédiétions  de  Dieu.  Tu 
few  ayflj  quç  \$$   Jnfidéles  proyent  que    les 

Saints 
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Saints  font.chargés  du  foin  de  certains  Royau- 
mes ,  de  certaines  Provinces ,  Villes.,  Familles , 
&  même  de  certains  particuliers, 

De-là .vient  qu'on  dit  que  Saint  Dems  élue 
Patron  delà  France;  Saint  Jacques  de  l'Eipagne; 
Saint  George  de  l'Angleterre  ;  &  airi.fi  du  refte; 
Chaque  Ville  aauffi  fon  Patron.  De-là  vient 
que  Saint  Antoine  pafle  pour  le  Patron  de  Pa~ 
doue  ;  Saint  Marc  pour  celui  de  Venife  ,  &  pour 
venir  à  mon  fujet  ,  les  Pariftens  adorent  Sainte 
Geneviève  comme  la  Patrone  de  la  Ville.      #  jj 

Ils  attribuent  plufieurs  Miracles  à  cette  Sain- 
te ,  qui ,  fi  nous  en  croyons  les  Ecclejiaftiques  , 
&  ce  que  les  Annales  de  Paris  rapportent  de' 
l'Hiftoire  de  fa  vie  ,  conjointement  aver  les 
Archives  du 'Convent  du  Temple  de  Sainte 
Geneviève ,  en  a  fait  une  partie  durant  fa  vie  , 
&  le  refte  après  fa  mort.  Je  te  parle  du  Cou- 
vent de  Sainte  Geneviève ,  parce  qu  il  y  a  un 
certain  nom  de  Dervis,  defcendus  des  princi- 
paux nobles  de  Paris ,  qui  '  à;  l'honneur^  de  cet- 
te Sainte }  le  confacrent  pour  toujours  a  la  vie 
relïgieufe.  y 

Il  fe  trouvent  deux  fois  le  jour  au  Choeur  de 
cette  Ëglife  ,  avec  de  longues  robes  de  toile 
planche  ,  &  y  chantent  à  haute  voix  les  louanges" 
de  Sainte  Geneviève.  Ils  saflemblent autant  de- 
fois  à  des  heures  différentes  dans  une  Chapelle 
particulière  de  leur  Convent  pour  y  faire  les 
mêmes  dévotions.  Ceux  qui  entrent  dans  cet 
Ordre  ont  tous  ,une  phifionomie  .douce  &  aima-- 
ble  ,  gens  agréables ,  fçavans  &  bien  élj*  es.  Il 
31V  a  point  d'Eglife  à  Paris  ou  l'on  voye  tant  de 
J    *  xegur 
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régulante,  d'ordre  ,de  modefbe,  &  de  dévotion 
qu  il  en  paroît  à  Sainte  Geneviève  lorfqu'on  y 
célèbre  les  divins  Myfteres.  Cependant  autant 
que  j  en  puis  juger  ,  tout  cela  n'eft  peut-être 
que  pure  hipocrifie  ,  &  fraude  pieufe  pour  s'at- 
tirer plus  de  refpeci  de  la  part  du  Peuple  qui  fe 
trouve  à  ces  cérémonies.  Je  fus  moi-même  une 
fois  furpns  de  voir  un  beau  jeune  homme  s'ap- 
procher de  l'Autel  avec  un  encenfoir  d'or  à  une 
main,  pendant  que  de  l'autre  il  envoyoit  le 
riche  parfum  aux  Statues  qui  étoient  derrière 
1  Autel.  Ilavoitfurfonvifagetous  les  traits  de 
la  vertu  ;  &  outre  cela  je  ne  fçai  quel  éclat  qui 
fbrtant  ce  fembîoit  tout  à  coup  de  ces  yeux  <5c 
de  ces  joues  raviflbit  lame  en  admiration.  lime 
parut  femblable  à  un  des  Pages  d'Eden  ,  tels 
que  lefaint  Alcoran  en  fait  le  portrait. 

Je  te  protefte  qu'il  me  fut  impoffible  de  le  re- 
garder fixement ,  &  de  ne  pas  fentir  les  pa'ffior^ 
de  1  amour  Platonique.  Il  avoi  tune  grâce  qu'on 
ne  fçauroit  exprimer. 

Je  trouvai  enfuite  occafion  de  faire  connoif- 
fance  avec  lui ,  à  caufe  de  l'Arabe  qu'il  voulok 
aprendre  de  moi.  C'efl  un  homme  qui  a  d'ex- 
cellens  dons  naturels ,  qui  fçait  bien  les  lan- 
gues ,  qui  entend  bien  toute  forte  de  Théolo- 
gie, &  qui  a  une  grande  connoifiance  des  bel- 
les Lettres. 

Pardonne-moi  cette  digreffion  ,  vénérable 
Hadgi.  Je  n'ai  pu  m'empêcher  de  te  parler 
d'une  perfonne  dont  il  y  a  bien  plus  de  chofes 
a  dire  ,  qu'on  n'en  fçauroit  renfermer  dans  une 
Lettre,  Je  t'entretiendrai  une  autre  fois  plus  au 

long 
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long  fur  fonfujet.  Je  reviens  à  l'Eglife de  Sainte 
Oénéviéve.  Dans  la  partie  fupéneure  du  Chœur 
quatre  colonnes  de  Jafpe ,  &  quatre  Anges  dor 
qui  font  deflus,  foutiennent  la  Châfle  de  cette 
Sainte  ,  &  tout  ce  qu'on  a  pu  ramailer  de  ton 
corps.  Plufieurs  flambeaux  de  cire  brûlent  de- 
vant elle  jour  &  nuit.  Les  plus  dévots  baifent  a 
eenoux  les  colonnes  qui  foutiennent  ces  admira- 
bles Reliques.  Ils  apportent  du  linge  &  des  ha- 
bits au  Prêtre  commis  pour  cela.  11  les  attache 
au  bout  d'un  long  bâton  fendu,  &  les  enlevé 
iufques  en  la  Châfle ,  qui  n'eft  guer.es  -moins  hau- 
te que  la  voûte  de  l'Eglife.  Il  touche  la  Châfle 
de  ce  linge,  &c.  &  les  retire  enfuite;  &  après 
les  avoir  bénis  au  nom  de  la  Sainte ,  il  les  rend 
à  ceux  qui  les  lui  ont  donné. 

On  croijc  que  ce  linge ,  ces  habits,  &c.  que  les 
hommes  portent,  ayant  été  touchés  &  bons  de 
cette  manière ,  ont  la  vertu  de  chafler  les  mala- 
dies de  garantir  des  dangers,  de  faciliter  les 
accouchemens  des  femmes ,  &  de  porter  bon- 
heur en  tout.  Tant  eft  grand  le  zèle  &  1  attache- 
ment qu'on  a  pour  cette  fameufe  Sainte.  Mais 
Dieu  fçait  s'il  y  a  autre  chofe  en  tout  cela  que 
fbperftition  &  bigotterie.  Cependant  les  Pan- 
fiens  elliment  autant  cette  Châfle  ,  f  que :  les 
Troyens  eftimoient  leur  Falladium  ,  &  les  Ko- 
mains  leur  Ancile ,  qui  tomba  du  Ciel ,  comme 
Numa  Pompilius  leur  fit  accroire. 

Lorlque  la  Ville  eft  menacée  de  quelque  cala- 
mité publique  ,  on  defcend  cette  Châfle  avec 
beaucoup  de  pompe  &  de  magnificence ,  &  on 
U  porte  en  Proceflion  dans  les  rues ,  croyant 
'    r  .paMa, 
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par-là  détourner  la  vengeance  célefte  ,  &  appai- 
fer  la  colère  du  Tout-puiffant. 

C'eft  ce  qui  eft  arrivé  depuis  peu.  Il  avoir, 
plu  en  fi  grande  abondance  ,  qu'on  craignoic 
pour  les  grains,  les  herbages,  &  les  fruits  «le  la 
terre.  D'ailleurs  les  eaux  croient  déjà  fi  débor- 
dées ,  que  les  maifons  &  les  meubles  d'une  infini- 
té de  gens  avoient  étéconfidérablement  endom- 
magés. 

Cela  fut  caufe  qu'on  ordonna  que  le  corps  de 
jainte  Geneviève  ■  ferait  defcendu  ,  &  porté  -fo» 
lemnellementen  Proceflionà  l'Eglife  de  Notre- 
Dame.  Cela  fut  fait  le  17.  de  cette  Lune.  Tous 
les  Ordres  Religieux  de  cette  Ville,tant  hommes 
que  femmes,  affalèrent  à  cette  Proceffion.  On 
y  vit  encore,  le  Parlement  ,  la  Chambre  des 
Comptes ,  la  Cour  des  Aydes ,  la  Cour  des 
Monnoyes ,  &  tous  les  Bourgeois  de  Paris  en 
corps. 

'  La  Châffe  de  Sainte  Geneviève  n'eût  pas  plu- 
tôt pris  le  grand  air,  que  la  pluye  ceffa  :  Les 
nuages  fe  diffiperent ,  &  le  Ciel  devint  clair  Se 
ferein ,  &  l'a  toujours  été  depuis. 

Les  EccléfiafHques  veulent  que  ce  foît  v,n 
effet  de  l'interceffion  de  Sainte  Geneviève  auprès 
de  Dieu  pour  la  Province  &  pour  la  Villp  oui 
font  fous  fa  protection;  &  le  Peuple  a  affez  de 
panchant  à  le  croire.  S'il  eiï  vrai  ce  que  djfent 
les  Parifiens  ,  que  cette  Châffe  n'a  pas  moins  de- 
vertu  pour  faire  pleuvoir ,  que  pour  arrêter  la 
pluye ,  on  pourrait  avec  raifon  la  comparer  au 
Lapis  Manalis  des  anciens  Romains.  C'ûoit  une 
certaine  groffe  pierre  que  les  Romains  avoient 
Tome  PL  M        de 
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de  coutume  de  traîner  dans  la  Ville  avec  de 
greffes  dans  le  tems  de  grande  fëchereffe ,  & 
qu'ils  faifoient  entrer  par  la  porte  Capena  pen- 
dant que  les  Prêtres  du  Dieu  Mars  précédoient 
le  cortège  en  danfant ,  &  que  les  Veftales  aban- 
dorinoient  le  feu  facré  pour  fuivre  la  Proceffiono 
On  traînoit  cette  pierre  au  Temple  de  la  Déefïe 
Flore,  &  on  jettoitfur  elle  une  poignée  'de 'fleurs 
&  d'herbes  féches.  Incontinent  après  il  commen- 
çoit  à  pleuvoir  ,  &  on  laiffbk  la  pierre  pour  fer- 
vir  de  mémorial  devant  le  Temple  de  la  Déeffe^ 
jufques  à  ce  qu'on  eût  affez  de  pluye  pour  faire 
croître  &  meurir  les  vcgétables;  enfui  te  on  la 
ramenoit  avec  les  mêmes  cérémonies  -,  à  cela  près 
que  chaque '. V.e'ftale  po'rtoit  du  feu  facré  dans,  u^ 
vaiiïèau  de  terre. 

Je  ne  puis  pas  décider  fi  ces  cérémonies  reli- 
gieufes  ont  ou  n'ont  point  quelque  vertu  réelle. 
Ce  qu'il  y  a  de  certain  efl,  que  chaque  Nation 
comptent  beaucoup  fur  les  myftéres  qui  font  en- 
feignés  paries  Eccléfiafliqûes.  La  force  dej'édu- 
cation  l'eniporte  fur  la  plupart  des  gens'và  même 
fur  les  Vieillards  ;  parce  qu'on  regarde  cqmme. 
une  impiété  d'examiner  ou  de  révoquer  en  doute 
les  traditions  de  fes  pères '.,  &  fur  tout  quand  le 
Ciel  même  confirme  notre  foi  implicite ,  en,  ré- 
pondant ce  femble  à  nos  réiigieufes  demandes 
avec  autant  de  fingularité  qu'il  y  en  a  dans  fgs 
exemples  dont  je  viens  de  te  faire  la  defeription. 

Aprens~moi,  fage  Effendi  ,  fi  c'eft  une  hé» 
réfie  de  fbutenir  ,  que  Dieu  a  envoyé  des  Pro- 
phètes à  toutes  les  Nations  qu'il  leur  a  donné  des 
inftruéUons  &  des  dogmes  conformes  au  génie, 

«    des 
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des  peuples  qu'ils  dévoient  enleigner,  &  qu'il  ne 
trouve  point  mauvais  que  chaque  pays,  chaque 
climat ,  adore  la  divine  Unité  par  des  rites  6c  des 
cérémonies  différentes. 

Satisfait-moi  en  cela  ,  <5:  tu  feras  quelque  cho- 
fe  de  plus  que  mon  Apollon  ;  car  j'aii'elprit  tout 
plein  de  doutes  Se  de  ferupuies.  " 

LETTRE    XXV  L 

ADinetGolou. 

De  l'obfiurité  des  connoijfances  humaines  ew 
cette  vie. 

JE  fouhaiterois  quelquefois  de  n'avoir  point 
de  rate  ,  tant  la  mélancolie  ou  elle  me  plon- 
ge eft  profonde  &  accablante.  Cependant  quand 
je  confidére  que  cette  partie  n'eft  pas  moins  né- 
ceflaire  àlajoyequ'à  la  triftefFe,  je  me  reorens 

davoirfouhaité  d'en  être  privé:  Non  que  je  fente, 
en  moi  cette  légèreté  qui  nous  fait  reiïembler  à 
des  fmges  plutôt  qu'à  des  hommes  ,  quoiaue  hs 
Fhilofophes  foutiennent  le    contraire  ;  mais  je 
corrige  mes  idées  partiales  qui  mettent  la  faure 
furie  compte  de  mon  corps ,  quoique  l'efprk  &jç: 
principalement  condamnable.  En  effètq  uand  on  ; 
eft  maître  de  fa  raifon  on  ne  doit  point  fe  jetter 
dans  les  extrémités ,  &  être  continuellement  à 
grimacer  comme  Démocrite ,  ou  à  hurler  comme 
Heracnte.  La  réfignation  &  la  tranquillité  fonc- 
Je  juite  milieu  qu'il  faut  prendre.  Celui  qui  re 
luit  pas  cette  route-,.  &  qui  donne  ou  à  droit  ou 
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à  gauche  ,  fait  la  même  faute  qu'il  cenfure  dans 
les  autres  hommes. 

J'ai  étudié  le  monde  ,  &  j'ai  tâché  de  connoî- 
tre  la  nature  de  toutes  chofes  ;  mais  je  n'en  fufs 
pas  plus  fages  après  une  étude  de  tant  d'années. 
J'ai  lu  plufieurs  Livres ,  &  me  fuis  entretenu 
avec  une  infinité  de  gens  ;  cependant  perfonne 
n'a  pu  me  dire  au  jufle  ce  que  je  fuis.  Comment 
donc  pourrois  je  comprendre  ï'eflence  des  antres 
chofes?  Je  ne  veux  donc  plus  déformais  de  cette 
foie  curiofité.  Je  veux  être  fans  fouci  &  fans  in- 
quiétude jufqu'à  ce  que  la  mort  détruife  entière- 
ment cette  incommode  pafïion ,  ou  la  fatisfafïe 
pleinement  par  de  nouvelles  découvertes. 

Dans  cet  état  de  féparation  j'efpere  voir  à  plein 
la  nue  forme  des  chofes,&  non  comme  je  les  vois  à 
préfent  au  travers  d'un  voile  ou  d'un  verre  qui 
épaifîit  &  obfcurcit  la  vue.  En  effet  pendant  que 
nous  fommes  en  ce  monde  nous  voulons  en  con- 
fîdérer  la  nature  à  la  faveur  de  nos  fens  ,  qui  font 
comme  les  fenêtres  de  notre  ame  :  Mais  nos  fens 
font  tellement  obfcurcîs  par  les  nuages  que  nos 
pafîîons  élèvent  y  &  tellement  appefantis  de  leur 
nature ,  que  nous  fommes  contraints  de  courir 
d'un  objet  a  l'autre .,  &  d'avoir  recours  à  la  Phi- 
lofophie  pour  foulager  notre  vue.  Cependant 
après  tout  nous  fommes  encore  aveugles ,  &  nous 
ne  ceflbns  de  l'être  que  quand  nous  cefïbns  de 
vivre.  Mais  fi  une  tempête  de  malheurs  ,011  quel- 
que difgrace  fubite  peut  une  fois  avoir  rompu  no- 
pu  notre  prifon  ;  ou  fi  la  maladie  ,  la  vieillefle, 
ou  notre  foible  naturelle  3  qui  retourne  peu  à 
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peu  à  la  pouffiere  dont  elle  a  été  tirée  ,  peut  nous 
avoir  une  fois  con fumés  ;  c'efl  alors  que  notre 
ame  prendra  l'effort,  fe  promènera  du  long  &du 
large  dans  le  firmament  de  la  SagefTe  7  &  de  la 
Lumière  ,&  de  la  Science, 

Soyons  contens  toi  &  moi ,  cher  Dinet ,  de 
notre  condition  préfente ,  foutenons  fans  chagrin 
pour  quelque  tems  les  incommodités  de  notre 
prifon  terreflre  ;  &  foyons  aflurés  que  nous  joui- 
rons bien-tôt  d'une  liberté  éternelle.  Je  m'étois 
propoféde  t'en  dire  davantage.  Je  fuis  trop  mé- 
lancolique pour  faire  une  longue  Lettre*  Adieu 
donc  pour  le  préfent. 

LETTRE  XXV  IL 

A  Hamet  Reis  EfFendi,  premier  Secrétaire  de 
FEmpire  Ottoman. 

Afortdu  Afaréchat  de  Turennc.  Endroits  remar- 
quables de  fa  vie  ,&  quelques-uns 
de  fe  s  bons  tmtsc 

IL  y  a  plus  de  dix  ans  que  je  te  parlai  du  fameux 
Maréchal  de  Turenne ,  non  dans  le  deflein 
de  te  donner  l'hiftoire  complette  de  fa  vie  ,  ou  de 
te  faire  fon  portrait  fans  qu'il  y  manquât  le  moin- 
dre trait  ;  mais  feulement  en  vue  de  Rapprendre 
quelques  remarquables  endroits  de  fa  vie ,  ôq  de 
te  donner  une  imparfaite  idée  de  fes  vertus ,  qui 
toutes  grandes  qu'elles  étoient ,  n'ont  pu  le  met- 
tre à  couvett  des  ha2ards  de  la  guerre ,  &  le 
garantir  d'une  mort  violente. 

Ce  grand  Général  après  avoir  donné  tous  les 
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érdres  nécefïaires  pour  en  venir  aux  mains  en 
Alface  avec  les  Impériaux ,  fut  tué  le  vingt-fixié- 
me  de  Juillet  fur  une  hauteur  proche  de  Stras- 
bourg qu'il  étoit  allé  reconnoître  ,  &  où  il  vou- 
loir faire  une  batterie.  Un  boulet  de  canon  tiré 
de  la  Ville,  &  conduit  par  làdeftinée  plus  que  , 
par  l'adreffe  des  canoniers,  venant  à  fleur  de 
terre ,  rencontra  ce  Héros  en  paffant,&  lui  donna 
le  coup  de  la  mort,  fans  qu'il  pût  dire  une  feule' 
parole. 

Il  y  avoir  avec  lui  un  Officier  d'Artillerie  r 
qui  vit  venir  le  boulet  de  loin ,  &  s  ota  heureu-- 
fement  de  fon  chemin.  Cet  Officier  rapporte 
que  Monfieur  de  Turenne  le  vit  aufïi  ;  mais 
foit  que  par  grandeur  d'ame  ,  il  ne  voulût  pas^ 
paroître  avoir  peur  de  la  mort ,  ou  qu'il  fut  trop- 
occupé  de  là  bataille  qu'il  avoit  en  tête,  il  rie"-' 
fbngea    pas  à  fa  fureté  ,  il  fut  immobile  ,  & 
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fbûtinc  le  coup  fatal  qui  lui  coûta  la  vie. 

La  Cour  de  France  efl  affligée  de  cette  mort  J 
&  donne  des  marques  d'une  douleur  extraordi- 
naire, auffi  bien  que  tout  le  refte  dû  Royaume. 
Et  à  la  vérité  on  a  raifon.  La.  France  n'a  jamais 
eu  de  Général  mieux  partagé  de  toute  forte  de 
vertus ,  &  des  qualités  Héroïques  requife  à  un 
grand  Capitaine. 

On  parle  de  deux  ou  trois  remarquables  en- 
droits de  fa  vie,  poftérieurs  à  la  Lettre  que ]t 
décrivis  au  fu jet  de  ce  Héros  ,  ou  du  moins- 
que  je  ne  fçavois  pas  alors. 

L'un  fut  peu  de  tems  après  la  mort  du  Duc 
de  Bouillon  fon  frère  ,  qu'on  le  vit  pleurer  avecr 
une  affeétion  extrême  ,  quelque  foin  qu'il  eût 

de 
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•de  dérober  à  autrui  la  connoiffance  de  fa  dou- 
leur. On  regarda  cela  comme  une  preuve  de 
bonté  ,  en  ce  que  tout  le  fang  qui  avoit  été 
répandu  à  fes  yeux  ,  &  fous  fon  commandement 
n'avoit  rien  diminué  de  fa  tendrefTe  &  de  fon 
humanité  naturelle. 

Il  étoit  véritablement  &  fincérement  mo- 
defte  ;  fans  donner  aucun fujet  aux  gens  déjuger 
qu'il  aflfeétoit  feulement  de  le  paroître.  Quand  fes 
amis  ou  fes  créatures  donnoient  dans  l'hiperbole. 
fur  les  louanges  de  fes  actions ,  il  ne  nioit  point 
par  une  fauffe  humilité  ce  qu'ils  difoient ,  pour 
donner  lieu  à  de  nouvelles  flatteries;  mais  il  y 
répondoit  avec  tant  de  difcrétion  ,  qu'il  paroif- 
foitfenfible  à  fon  véritable  mérite,  fans  faire 
paroître  le  moindre  indice  d'arrogance  ou  de- 
vaine  gloire. 

Aufïi  quelques  Seigneurs  étant  venus  le  con- 
foler  fur  la  mort  de  fon  frère  ,  ils  tournèrent  la 
convention  fur  l'éloge  du  vivant,  &  louèrent 
hautement  tout  ce  qu'il  avoit  fait  de  grand  & 
d'héroïque.  Mais  ce  fameux,  Guei  rier  les  regar- 
dant gravement ,  leur  répondit  après  avoir  pouffé 
un  profond  foupir  :  On  croit  dans  le  monde  que  j'ai 
quelque  connoiffance  dam  les  affaires  de  la  guerre: 
Il  y  auroit  de  l'ingratitude  &  de  la  préemption  de 
s'oppofer  au  fentiment  du  public.  Mais  je  puis  vous 
ajfûrer,  comme  une  chofe  très -certaine ,  que  je  fuis' 
redevable  à  mon  frère  de  ce  que  j'en  fçiisl  II  nia 
apris  par  les  règles  plufiiurs  cbofes  importantes  f- 
&  fon  exemple  ne  m'a  pas  peu  fervi. 

On  fait  une  autre  remarque  fur  la  libéralité  de 
ce  Général,  &  fur  le  mépris  qu'il  avoir  pour -les 
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richeffes  ;  car  il  s'apauvriffoit  pour  récômpenfer 
&  gratifier  fes  amis.  Il  difoit  fort  ordinairement: 
Jgji'il  vivoit  de  la  paye  du  Roi  y  &<]ue  fes  amis  vi- 
votent de  [on  bien.  Cependant  il  n'étoit  que  Cadet 
de  fa  Maifon  :  Ce  qui  faifoit  fouvent  dire  à  Ma- 
dame de  Turenne  :  ^ue  fin  Epoux  entretenu 
une  fi  grande  fuite  de  Nobles  mendiatu  7  que  jans 
les  bienfaits  du  Roi  ils  feroient  bient&t  réduits* 
mendier  eux-mêmes. 

On  dit  de  ce  grand  homme ,  &  il  y  a  appa- 
rence qu'on  dit  vrai ,  qu'il  avoir  fi  peu  le  cœur 
à  l'argent ,  qu'il  ne  connoiffoit  pas  une  pièce  de 
monnoye  d'avec  une  autre ,  ni  n'en  fçavoit  la 
différente  valeur  dans  le  change. 

On  lui  entendit  dire  un  jour  ou  il  étoit  en 
compagnie ,  où  Ton  parloir  des  richeffes;  J>uUt 
étoitfurpris  du  plaifir  qu'on  trouvoit  à  faire  de  fi 
grands  amas  de  biens.  Four  moi  ,  ajoûta-t-il  ,fi  au 
bout  de  l'année  je  trouvois  dans  mes  coffres,  un  gros 
tréfor  de  refte  yf  en  fer  ois  aujfi  dégoûté,  que  fi  après 
avoir  dîné  a  plein ,  fétois  contraint  de  me  remettre 
a  table  y  &  de  manger  tout  de  nouveau  des  mêmes 
mets. 

Ce  qu'il  y  a  de  plus  admirable  eft  ,  que  dans 
la  vieilleffe  même  où  l'avarice  eft  fi  naturelle  , 
fabourfe  fut  toupurs  ouverte  r  &  lui  auffi  libéral 
que  durant  fa  jeuneffe.  Auffi  ne  fe  trouva-t-il 
après  fa  mort  pour  tout  argent  que  cinq  cens  çcus. 
D'ailleurs  il  mourut  chargé  de  plufieurs  dettes 
qu'il  avoit  faites  pour  l'armée , .afin  quelle  fût 
payée  régulièrement.  Mais  on  dit  que.  le  Roi 
les  a  payées  ,  ou  qu'il  les  payera  bien-tôt. 
11  n'ctoit  pas  homme  de  grand  air  ni  pour  la 
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taille,  ri  pour  l'agrément  des  traits  :  Il  n'étoit 
ni  grand  ni  petit ,  &  à  le  voir  il  paroifïbk  pefant. 
Il  a  voit  plus  del  air  d'un  Bourgeois  ou  d'un  Ar- 
tisan, que  d'un  Soldat  :  Ce  qui  juftifie  l'ancien 
proverbe  qui  dit  :  £htele  vifage  n'eft  pas  toujours 
le  vrai  miroir  du  cœur.  Car  tout  le  monde  fçaic 
qu'il  avoit  beaucoup  de  réfolution  <Sc  de  bra- 
voure. 

On  attribue  plufieurs  de  fes  viéloires  à  la  régu- 
larité &  à  lafageiïè  de  fa  conduite  ,  les  autres  à 
fon  bonheur  ;  mais  perfonne  ne  difconvient  qu'il 
n'y  en  ait  dont  il  ne  foit  entièrement  redevable 
à  Ion  grand  cœur. 

Il  feroit  aiféd'en  rapporter  plufieurs  preuves: 
Mais  je  ne  veux  pas  fatiguer  ta  patience.  Ma 
Lettre  palTe  déjà  les  bornes  ordinaires  ;  cepen- 
dant il  s'en  faut  bien  que  je  ne  taye  donné  le 
parfait  caraétére  de  ce  Héros.  Quoiqu'il  en  foit  f 
je  crois  qu'il  efl:  de  mon  devoir  de  t'informer  de 
tout  ce  que  j'en  fçai ,  qui  foit  digne  de  remar- 
que. 

Du  tems  des  guerres  civiles ,  après  qu'il  eut 
abandonné  le  Parti  des  Mécontens  ,  &  eût  été 
fait  Général  des  armées  du  Roi ,  il  donna  une 
preuve  admirable  de  l'intrépidité  de  fon  courage  ; 
car  à  la  tête  de  trois  mille  cinq  cens  hommes, 
enveloppés  par  quatorze  mille  des  Rébelles ,  en 
forte  qu'il  ne  pouvoit  échapper  que  par  un  feul 
endroit.  Etant  donc  vivement  preffé  de  profiter 
de  cet  avantage  :  iVbw,dit-il  Je  ne  puis  plus  vivre , 
&  voir  monSonverain  cbajfédefesVilles.  Orléans  lui 
a  ferme  les  portes  dans  le  tems  même  que  les  forces 
du  Roi  étoient  encore  en  leur  entier, &  avant  qu'elles 
Tome  VL  N         eafent 
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euffent  reçu  aucun  échec.  Pouvons-nous  donc  efperer 
mon  lui  fait  par  tout  ailleurs  plus  favorable  ,  pen- 
dant qu'on  nous  verra  fuir  devant  nos  victorieux 
ennemis  ?  Non ,  ou  ce  jour  fatal  arrêtera  leurs  pro- 
grès, ou  il  fer  a  le  dernier  de  ma  vie.  L'événement 
répondit' à  fon  attente,. car  il  donna  bataille  au 
Prince  de  Condé ,  &  mit  fon  armée  en  déjoute. 
Il  a  rendu  depuis  au  Roi  de  France  des  fervices 
fi  fignalés ,  qu'il  a  réparé  de  refle  les  deux  années 
de  fa  rébellion. 

11  eft  maintenant  en  l'autre  monde ,  non  pour 
y  faire  la  guerre ,  mais  pour  célébrer  unécernel 
triomphe  parmi  les  fameux  Héros  de  la  terre. 
Le  Roi  pour  faire  honneur  à  fon  mérite ,  la  fait 
enterrer  dans  le  Temple  de  Saint  Denis,  où 
repofent  tous  les  Rois  de  France.  Il  fait  von; 
par-là  qu'il  met  peu  de  différence  entre  celui  qui 
£0  fur  le  Trôné,  &  celui  qui  l'y  foutienr. 

Je  prie  Dieu  ,  illuftre  Hamet ,  d'infpirer  au 
Sultan  de  récompenfer  toi  &  tous  fes  autres  fidè- 
les Miniflres ,  &  vaillans  Généraux  ,  félon  ie 
mérite  &  les  fervices  de  chacun.  Adieu» 
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LETTRE     XXVII  I. 

Au  Kaimakam. 

//  fait  la  récapitulation  de  divers  évenemens  qu'il 
avoit  oublié  dans  Jes  précédentes  Lettres  de  cette 
année.  Remarquable  circon/lance  de  la  perte  de 
Trêves.  Penchant  du  Roi  de  France  pour  la 
Paix. 

NTe  année  enfante  plufieurs  événement 
<dont  on  ne  peut  donner  de  relation ,  par- 
ce qu  on  n'en  e(t  pas  informé  aiïèz  à  tems.  Mes 
Lettres  font  fou  vent  achevées  &  cachetées ,  & 
quelquefois  envoyées  avant  que  j'aye  entendu 
parler  de  la  prife  d'une   Place ,  ou  d'un  Fort; 
d'une  viéioire  remportée  par  les  François,  ou 
d'un  avantage  que  les  Allemans ,  les  Efpagnoîs , 
&  les  Hollandois  leurs  ennemis ,  ont  eu  fur  eux. 
D'ailleurs  je  ne  crois  pas  qu'il  vaille  la  peine  d  écri- 
re coup  fur  coup  aux  Minières  de  la  Porte  ,  pour- 
lés  informer  feulement  d'un  fiége .,  d'une  batail- 
le ,  oudequelqu'autre  petit  événement  3  toutes 
les  fois  qu'il  en  vient  à  ma  connoiffance.  J'aime 
mieux  à  la  fin  de  l'année  récapituler  dans  une 
Lettre  tout  ce  que  je  me  fouviens  d'avoir  oublié,,   - 
afin  que  par  ce  moyen  les  avis  que  je  donne  pat 
pièces  &  morceaux,  puiffe  enfin  être  joints  en- 
iemble  ,  &  compofer  un  corps  entier. 

Ainfi  la  prife  de  Bellegrade  en  Rouffilîon em- 
portée fur  les  Efpagnoîs  par  le  Maréchal  de 
Schomberg ,  n'étoit  pas  une  chofe  affez  impor- 
tante pour  mériter  une  Lettre  particulière  qui 
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en  fit  la  relation  dans  letems.  Il  eft  pourtant 
Jbon  de  l'inférer  dans  lefommaire  desévenemens 
.oubliés  dans  mes  précédentes ,  afin  que  le  régit 
tre  de  l'Empire  Ottoman  ne  (bit  point  impartait 
&  défe&ueux.  Cette  ForterefTe  fut  prife  vers  le 
milieu  de  l'Été  /  après  fepf  jours  de  tranchée 
ouverte. 

Quoiqu'il  femble  que  la  fortune  le  (oit  declar 
ré  en  faveur  des'  François ,  elle  leur  tourne  néan- 
moins  quelquefois  le  dos  ?  <§c  if  s  abandonne 
ce  femble  pour  un  tems. 

Il  arriva  à  Trêves  le  onzième  de  la  huitième 
Lune  un  accident  qui  fit  perdre  cette  Place  aux 
François  ,&  ternit  un  peu  la  gloire  du  Mare- 
.chai  de  Créqui ,  qui  avoit  bien  fait  jufques-là  , 
&  acquis  la  réputation  de  fage  &  prudent  Gér 
lierai,  f 

Il  femble  que  le  Gouverneur  de  Trêves  t 
qu'on  appelle  Monfieur  de  Vignori ,  avoit  or- 
dre de  iortir  delà  Ville  ce  Jour-là  ;  les  uns  di- 
fentpour  joindre  le  Maréchal  de  Créqui  avec-, 
cinq  mille  hommes  de  la  garnifon  ,  pour  faire 
conjointement  quelque  entreprife  fur  les  enner 
mis  qui  n'ét oient  pas  éloignés  delà  ;  les  autres 
difent  qu'il  avoit  ordre  d'attaquer  les  ennemis 
<en  queue ,  pendant  que  le  Maréchal  de  Créqui 
les  chargerpit  en  front  &  en  flanc.  Le  Gouver- 
neur s  étant  mis  en  marche  pour  exécuter  fes  or- 
dres ,  &  étant  fur  un  pont  le  vis ,  fon  cheval  ayant 
eu  peur  d'un  coup  de  piûoletqui  fut  tiré  tout  à 
coup ,  tomba  dans  le  foffé  avec  fon  Cavalier  ;  & 
jfe  fièrent  tous  deux.  Comme  cet  infortuné  Gou* 
■yeînçur  n'avpit  communiqué  fon  fecret  à  perfon- 
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ne;  (on  Lieutenant  qui  ne  fçavoit  rien  du  defleittj 
&  qui  fut  troublé  d'un  fi  malheureux  accident , 
fit  rentrer  les  cinq  mille  hommes  dan?  la  Place. 
Cependant  le  Maréchal  de  Créqùi  qui  attendoit 
vainement  ce  fecoùrs  ,  &  qui  fe  trouvoit  trop 
foibie  pour  féfifter  aux  ennemis,  fut  attaqué  & 
battu  ;  &  fi  bien  battu  ,  qu'il  fut  contraint  de 
fe  jetter  dans  la  Ville  avec  trente  ou  quarante 
chevaux  feulement  ,  pour  y  faire  la  fonction  da 
Gouverneur  ,  jufques  à  ce  qu'on  fçût  la  volonté 
du  Roi.  Comme  le  Maréchal  ne  s'étoit  avancé 
que  pour  empêcher  le  fiége  de  cette  Place ,  fa 
retraite  &  la  difperfion  de  fon  armée,  mirent 
!es  ennemis  en  état  de  l'affiéger  fort  à  leur  aife. 
Il  défendit  la  Place  avec  beaucoup  de  réfolutioti 
&de  bravoure:  Maïs  enfin  après  bien  dufang 
répandu  ,  elle  fut  prife  par  la  trahifon  d'un  Ca- 
pitaine de  la  garnifon.  Ce  traître  s'appelloit  Bois- 
jourdan.  Il  avoit  des  correfpondances  fecretes 
avec  les  ennemis ,  &  les  informoit  des  endroits 
foibles  de  la  Places.  Il  àvoit  corrompu  plufieurs 
perfonneS  de  la  garnifon ,  &  fait  tout  ce  qu'il 
avoit  pu  pouf  faciliter  la  réduction  de  la  Place* 
Auflî  fut-il  pendu  comme  il  le  méritoit ,  après 
avoir  été  livré  aux  François  par  ceux  qui  ne 
pouvoierit  regarder  le  Traître  qu'avec  horreur , 
quoiqu'ils  euffent  été  bien  aifes  de  profiter  de  fa 

trahifon.  ,       L 

Les  Impériaux  reprirent  courage  après  ce  bon 
fuccès ,  &  commencèrent  à  croire  ,  que  depuis  la 
mort  du  Maréchal  de  Turenne  la  Fortune 
àvoit  abandonné  les  intérêts  de  la  France  ,& 
avoit  fait  alliance  avec  eux.  Sur  cela  le  Comte 
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Montecuculli  invefti  Haguenau  le  vingt  de  la 
huitième  Lune.  Ceft'une  forte  Place  qui  eft 
entre  les  mains  des  François.  Mais  l'approche 
du  Prince  de  Condé  l'obligea  bien-tôt  à  lever 
le  Siège.  Il  s'eft  fait  depuis  peu  de  chofe  de  part 
&  d'autre  ,  à  la  réfetve  de  Thuin  dont  les  Fran- 
çois fe  font  emparés.  Ceft  une  Place  fituée  fur 
la  Sambre ,  &  qui  commande  tout  le  pays  qui  eft 
entre  cette  rivière  &  la  Meufe.  Elle  fe  rendit 
aux  François  au  commencement  de  la  onzième 
Lune,  à  condition  que  les  privilèges  des  habi- 
tans  feroient  maintenus,  &  qu'ils  ne  fei  oient 
point  contraints  d'entretenir  la  garniion. 

Il  y  a  eu  depuis  peu  des  fèditions  dans  les 
Provinces  de  Bretagne  &  de  Guyenne,appuyées 
fecrétement ,  à  ce  qu'on  dit ,  par  les  Parlemens 
de  Bourdeaux&  de  Rennes.  Le  Roia  faiteon- 
noître  fon  mécontentement  en  transférant  air- 
leurs  ces  Aflemblées ,  après  avoir  févéreroent 
puni  les  Chefs  de  ces  émotions. 

Il  femble  à  préfent  que  ce  Monarque  eft  las 
delà  guerre.  «  Il  a  publié  un  Manifefte  où  il  fe 
»  plaint  de  l'outrage  fait  au  Prince  Guillaume 
3>de  Furftenberg,  Plénipotentiaire  de  l'Evêque 
»  de  Cologne.  Il  déclare  qu'il  a  eu  raifon  cte$- 
^moigner  du  reffentiment  pour  l'infulte^  faite  à 
»fon  Allié  contre  tout  droit  naturel  ;  qu'il  «voit 
»  néanmoins  travaillé  pour  la  paix  générale  de 
:»la  Chrétienté,  &  qu'il  avoir  encore  le  même 
»  penchant.  «  Pour  cet  effet  il  a  envoyé  à  Ni- 
mégue  Monfieur  de  Colbert  Maître  des  Requê- 
tes ,  &  Monfieur  le  Comte  <T  A  vaux,  pour  affi- 
fier  aux  Conférences  de  la  paix. 

Quel- 
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Quelques-uns  difent  que  cette  inclination  dii 
Roi  pour  la  paix  eft  l'effet  d  un  vœu  qu'il  fit  du- 
rant la  violente  fièvre  dont  il  a  été  attaqué  de- 
puis peu.  Que  cela  foit  ou  non ,  on  eft  convenu 
de  part  &  d'autre  de  fufpendre  les  a&es  d'hofti- 
lité  durant  ce  froid  ;  trouvant  plus  commode  & 
plus  doux  de  fe  rouler  fur  des  lits  de  duvet ,  que 
d'être  expofé  à  la  rigueur  des  frimats  &  de  la 
neige;  &  plus  agréable  d'affiéger  un  bon  fevt ,-  que 
de  claquer  des  dents  dans  des  tranchées  pleine? 
d'eau  &  déglace.- 

Je  prie  Dieu ,  illuftre  Miniftre,  de  te  fendre 
heureufes  les  quatre  faifons  de  l'année  ,&  iur 
tout  de  te  donner  fes  biens  d'hiver  .,  je  veux  dive 
une  maifon  chaude ,  une  ■agréable  compagne  de 
lit,  les  bienfaits  de  Cerès&'de  Bacchus  en  abon- 
dance ,  un  cœur  joyeux ,  &  bon  apçtir. 

1676     LETTRE     XXIX. 

A  Abdel  Melec  Muli  Omar  ,  Préfident  du 
Collège  des  Sciences ,  à  Fez. 

'Eloge  de   la  Sagejfe   éternelle  en  ftïle  extrm-» 
dinaire, 

JE  reçois  tout  préfentement  ton  pacquei.  I! 
eft  venu  dans  un  moment  de  félicites,  fous 
une  bonne  &  favorable  Etoile.  Les  Confteila- 
tions  me  rient  de  l'heure  qu'il  eft.  Mille  doux 
&  tranquilles  plaifirs  diftillent  fur  mon  amet 
Mes  penfées  fleurifent  par  manière  de  dire  ,  & 
mon  efprit  eft  humeéié  de  tout  ce  que  la  roféa 
du  Ciel  a  de  plus  précieux.  Mon  cœur  refTemhle 

N4        à 


É:ji  L'Espion  dans  les  Cours1  1676 
à  un  jardin  qu'on  voit  durant  les  matinées  du 
Solftice  d'Automne  :  Il  eft  frais  &  odoriférant , 
tout  caduc  qu'il  eft. 

J'ai  pafféle  Printems  &  l'Eté  de  ma  vie  dans 
Terreur  •  dans  l'ignorance ,  &  dans  la  vanité.  Il 
eft  tems  de  fonger  à  faire  un  fonds  folide  de  fa- 
gelïe  &  de  vertu  pour  Thy  ver  de  mon  âge ,  qui  . 
félon  les  apparences  ne  doit  point  durer  bien  long- 
tems.  Le  Ciel  pour  faire  voir  l'amour  &  le  foin 
qu'il  a  pour  les  mortels ,  t'a  inîpiré  la  généreufe 
penfée  de  m'aflifter  encore  une  fois  de  tes  fages 
inftruélions.  Ta  Lettre  contient  une  Philofophie. 
fi  folide  &  fi  raifonnable  ,  qu'on  ne  fçauroit  ja- 
mais la  réfuter.  Tu  es  l'Apollon  du  fiécle. 

Gloire  foit  à  Dieu  ,  qui  eft  majeftueux  ,  vivant 
&  fort ,  le  Père  éternel  des  lumières  ,  la  fource 
des  perfeélions  intellectuelles ,  le  tréfor  originel 
de  la  raifon  ,  en  qui  font  de  toute  éternité  les 
idées  de  toutes  les  chofes  paflees  ,  préfentes  <5c 
futures  ;  les  modèles  des  chofes  vifibles  &  invifi- 
bîes  \  &  de  toutes  celles  qui  ont  été  ,  qui  feront , 
ou  qui  peuvent  être  dans  l'Univers.  Béni  foit  le 
Verbe  &  le  fouffîe  de  Dieu  \  l'Efprit  de  vie  & 
d'intelligence  ,  qui  dans  les  tems  déterminés  par 
la  SagefTe  éternelle ,  entre  dans  nos  faintes  âmes 
&  les  rend  les  favorites  du  Très-haut ,  &  des 
Prophètes. 

Cet  Efprit  defcend  quelquefois  fur  certaines 
perfonnes  comme  une  pluye  agréable  au  tems  de 
la  moifïbn ,  mais  il  vient  fur  toi  à  grands  flots 
comme  les  rivières  du  Paradis.  La  fageffe  inonde 
ton  ame ,  comme  le  Nil  inonde  les  campagnes 
de  fon  voifinage.  Les  courans  en  font  forts  & 

rapt* 


1676  dbs  Princes  Chrétiens.  153 
rapides  comme  font  ceux  du  Tigre  &  de  l'Eu- 
pnrâte,  riches  &  enyvrans  comme  les  eaux  dur 
Jourdain.  Ton  efprit  eft  couvert  d'un  déluge  de' 
fciencé. 

O  Sageflc  immarceflible  !  Heureux  eft  l'hom- 
me qui  t'a  en  partage.  L  or  ne  t'eft  point  compa- 
rable ni  pour  la  valeur  ,  ni  pour  la  beauté.  Les 
Diamans  &  les  Saphirs  font  fades  &  fans  agré- 
mens  au  prix  de  toi ,  &  tu  effaces  l'éclat  des  plus 
fines  perles  d'Orient.  Sans  contredit  la  Sagefïe' 
brille  éternellement  &  eft  incorruptible. C'efl  une1 
EfTence  pure  &  refplendHFante  qui  découle  de 
la  Gloire  éternelle ,  &  de  la  Nature  divine  :  C'efl: 
enfin  le  miroir  pur  &  fans  tache ,  où  Dieu  con- 
temple les  immortelles  perfections.  Elle  eft  mille 
fois  plus fereine  que  la  lumière,  plus  brillante 
que  le  Soleil ,  plus  pure  que  le  Firmament ,  & 
plus  étincelante  que  toute  Tannée  des  Aftres. 
L'éclatante  troupe  des  Anges  s'éclipfe  en  fa  pré- 
fence  ,  &  tous  les  ordres  radieux  du  Ciel  ne  font 
qu'autant  de  fujetspour  relever  fon  éclat  à  qui 
rien  ne  peut  réfifter. 

Dieu  Fa  tirée  du  fein  de  fes  profondeurs  qui 
ne  peuvent  fe  fonder  ;  elle  eft  venue  d'un  fonds 
de  tréfors  qui  ne  peut  être  épuifé.  A  l'Aurore 
du  monde  elle  éveilla  par  la  vertu  de  fes  rayons 
le  Chaos  aflbupi.  Sa  force  donna  la  vie  &  la  for- 
me à  l'abîme  confus  &  ténébreux.  Elle  brille 
d'un  bout  du  monde  jufqu'à  l'autre,  &  éclaire 
des  efpaces  infinis.  C'eft  un  cercle  tout  rayonnant 
de  lumière,  dont  le  centre  eft  par  tout; mais 
dont  on  ne  fçauroit  trouver  la  circonférence. 

Demande  à  ceux  qui  drefïent  leurs  pavillons 
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clans  les  mondes  céleftes  /les  campagnes  du  Tout» 
puiffant,  .qui  gardent  les  frontières,  des  heu-- 
reufes  régions  ,  qui  font  lé  tour  du  Ciel  Empiré 
qui  eft  le  plus  éloigné  de  nous  ,  pour  donner  feu' 
à  fesfignaux,  lorfqinb  découvrent  qu^une  nou- 
velle République  d'Etres ,  éclos  dans  les  climats, 
froids  &  glacés  de  l'étendue  infinie  ,  menace  de 
quelque  invafion  :  Demandez-leur  ,  dis-je  ,  s'ils 
ont  jamais-  pu  foivre  le  vol  de  la  Sagefle  éternelle , 
ou  trouvei  les  folitaires  retraites  de  la  Raifon  éter- 
nelle ?  Ils  peuvent  bien  parcourir  les  déferts  im- 
pratiqués de  U  matière  première  fans  bornes  & 
fans  forme  ,  auffi-bien  que  les  champs  &  les  parcs 
fortifiés ,  &  les  autres  endroits  dû  monde  connu  : 
mais  toutes  leurs  peines  feront  inutiles.  On  ne 
fçauroit  prendre  l'Infini.  L'imagination  des  créa- 
tures eft  trop  bornée  &  trop  foible.  Les  Chéru- 
bins mêmes  &  les  Séraphins  ne  font  pas  à  beau- 
coup près  allez  prompts  pour  fe  faifir  d'une  prbye 
qui  court  avec  tant  de  vitefTe.  La  fageffe  eft  auffii 
fauvage  que  le  hazard  ,  auffi  cachée  que  la  natu- 
re ,  &  néanmoins  auffi  fixe  que  la  deftinée. 

Elle  fait  fon  féjour  au  plus  haut  des  Cieux  :  fou 
Trône  eft  inaeeeffible  ;  cependant  elle  remplie 
tout  de  fa  préfence.  Elle  chercha  un  lieu  de  repos 
fur  la  terre  parmi  les  fils  des  hommes  :  Elle  tra- 
verfa  les  Nations  de  la  terre ,  &  vifitales  liks  de 
la  mer  :  Elle  defeendit  dans  les  abîmes ,  &  cher- 
cha dans  les  horribles  cavernes  damonde.  Enfin 
elle  trouva  du  repos  en  Abraham  ,  &  fit  fa  réh- 
dence  en  Ifmaël,parce  que  cela  avoir  été  ainfi  ar- 
rêté de  toute  éternité,  &  écrit  dans  les  Livres  de 
la  deftinée.  EUe  s'établit  à  la  Mecque  où  le  Pro- 
phète 


i6y6  OTM  Princes  Chrétiens.  15^ 
phéte  eft  né,  &  fa  vertu  prit  racine  à  Mcdine  , 
où  il  cft  enterre.  Lesfaintes  Villes  font  enrichies 
de  fes  préfens,  &  elle  brille  au  milieu  d'une  race 
illuflre  ,  d'une  poftérité  née  pour  la  gloire ,  d'un 
peuple  célèbre,  d'une  génération  fainte,  d'une 
fuite  d'hommes  de  valeur,d'une  famille  de  Héros  , 
d'une,  lignée  où  repofent  les  faveurs  &  les  béné- 
dictions dq  Tout-puiflànt. 

O  Arabie  !  On  peut  bien  tappeiler  heureufe, 
puifque  tu  es  le  fiége  de  la  SagefTe  éternelle. 
So)>ez  en  deuil  montagnes  de  Judée  ,  pleurez  trif- 
tes  valées  de  la  Paleftine  ;  car  la  rofée  &  la  pluye 
vous  ont  abandonnées.  Votre  terroir  languit; faute 
d'humidité,  &  votre  Globe  eft  afféché.  Vos 
arbres  féchent  &  flétrifTent ,  &  vôtre  terre  ne 
produit  ni  herbes  ni  fleurs.  Vos  pâtures  font 
comme  des  déferts  couverts  de  ronces  &  d'épi- 
nes ,  &  vos  terres  labourables  font  devenues 
aufïî  flériles  &  auffi  inutiles  que  les  déferts  de  la 
Libye.  La  terre  qu'on  appelloit  autrefois  fainte , 
eft  devenue  exécrable ,  &  n'eft  plus  habitée  que 
par  des  Satyres  &  des  Démons,  parce  que  la 
SagefTe  s'eft  retirée  de  Sion  ,&  que  les  Anges 
ont  abandonné  Jérufalem. 

Réjoui ffèz-vous ,  pays  Orientaux  qui  confinés 
à  la  mer  Rouge  ;  car  vous  avez  une  grande  lu- 
mière f  Que  dis-je  une  grande  lumière  ?  Vous 
avez  la  Loi  qui  a  été  apportée  du  Ciel ,  &  êtes  à 
l'ombre  de  la  gloire  du  Très-haut. 

La  SagefTe  eft  exaltée  en  Arabie  :  Elle  levé 
la  tête  plus  haut  que  le  fommet  du  mont  Uriei. 
Elle  tëeurit  comme  la  palme  ,  &  étend  fes  bran- 
ches comme  le  Terebinthe  ;  plufieurs  Nations 

1     "  fe 


1^6  L'Espion  dans  les  Couks  1676 
fe  repofent  fous  l'ombre  de  fes  larges  branches  ? 
fes  routes  font  unies  &  belles  ,*  &  reffemblent  k 
une  allée  de  Cipfès ,  &  tous  fes  fentiers  font 
auffi  doux  qu'un  jardin  de  Cinamôme ,  de  Mir- 
the ,  &  de  Rofes.  Son  fruit  nourrit  l'Orient  &  le 
Midi;  fes  faîutaires  feuilles  s'étendent  depuis 
l'Inde  jufques  au  pays  des  Mores ,  où  tu  demeu- 
res. Sa  bonne  odeur  fe  fait  fentif  depuis  un  Pôle 
jûlqu'à  l'autre. 

Elle  eft  la  Mère  rfe  k  fcience  &  de  la  vertu', 
k  Dépofitaire  de  la  vie  &  de  la  famé,  de  l'hon- 
neut  &  des  richeffes.  En  elle  font   renfermés  les 
tréfofs  d'un  nombre  infini  de  différentes  félicités  ,  * 
qu'elle  répand  abondamment  fur  ceux  qui  fono 
ce  qu'elle  îeur  infpire.  Elle  fe  fait  voitf  avec  joye. 
à  ceux  qui  la  cherchent  f  &  jamais  peffonne  ne  I 
l'a  quittée  qu'avec  chagrin.  Elle  a  un  air  fi  vif  & 
fi  animé ,  qu'on  eft  ravi  de  fa  converfation.  Son 
fouffle  eft  plus  doux  que  l'ambrofie  ,.  ou  que  la 
vapeur  de  Peflcer»  d'Orient.  Ses  penfées  font 
odoriférantes  comme  les  exhalaifons  aromatiques  . 
du  Nard  ,  de  l'Unix  ,  &  du  Staéfe.  Il  n'y  a  point  t 
de  paroles  qui  puiffent  la  louer  ce  qtfelle  vaut, 
point  de  ftile ,  point  de  langue  qui  puifle  faire  la 
fidèle  defcription  de  fon  incomparable  mérite.  - 
Ainfi  par  refpedt  je  n'en  dirai  pas  davantage  pour 
le  préfent  for  un  fujet  fi  fublime  ,  de  peur  qu'en 
allongeant  le  panégyrique  de  la  Sageflè,  je  ne 
fois  le  Trompette  de  ma  propre  folie  auprès  d'un 
fage ,  à  qui  cette  belle  vertuefl  familière  ,<  &  qui 
eft  l'homme  du' monde  qui  connaît  le  mieux  fon 
caraélére. 

Cependant  reçois ,  je  t'en  fupplie ,  ces  1-ignes , 
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comme  un  témoignage  de  la  profonde  vénération 
que  j'ai  pour  toi  ,  qui  efl  reconnu  dans  toute 
l'Afrique,  &  d,ans  les  autres  parties  du  monde  , 
pour  un  homme  du  premier  rang  parmi  les 
favoris  de  la  SagefTe. 

Adieu  ,  grande  lumière  de  Mauritanie,  <%:  fois 
perfuadé  que  je  ne  fuis  point  un  flatteur. 

LETTRE     XXX. 

Au  Capitan  Baffa. 

De  trois  batailles  Navales  entre  les  François  ,  let 
Hollandoisy  &  les  Efpagnols,  à  l'une  de  [quel- 
les fut  tué  Ruiter  Amiral  de  Hollande, 

SI  j'écris  fouvent  aux  Bafïàs  de  terre  ,  je 
n'oublie  pas  pour  cela  ce  que  je  dois  au 
Ba{Ta  de  la  mer  ;  Mais  c'efl;  que  cet  élément  n'a 
pas  été  corçime  l'autre  le  théâtre  de  tant  d'aétions 
remarquables.  On  n'a  point  bâti  fur  les  flots  , 
des  Forts,  des  Châteaux  ,  ou  des  Villes  de 
guerre  :  point  fait  de  campemens  ,  ou  de  fieges 
dans  les  formes  ,  à  moins  qu'on  ne  l'ait  fait  fur 
les  mers  gelées,  fous  ou  prés  du  Cercle  Arétique. 
Encore  ne  fait-on  là  qu'imiter  le  métier  de  la 
guerre  pour  exercer  la  jeunefïe. 

Mais  ailleurs  il  y  a  fur  l?Ocean  des  Campai 
gnes  flottantes  ,  des  combats  qui  fe  font  en  pa£- 
fent  ;  &  il  s'en  efl  paffé  cetre  année  quelques^, 
uns  entre  les  François  ,  Hollandois  ,  &  les  Es- 
pagnols ,  qui  ne  font  pas  tout  à  fait  indignes  de 
l'être  mandés. 

J.e  huitième  4s  h  première  tune  il  y  eut 
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combat  naval  entre  Monfieur  de  Quefne  Lieu- 
tenant Générai  des  Flottes  de  France  ,  &  Rui- 
ter  Vice  Amiral  des  Hollandois.  Le  dernier 
fut  fort  maltraité  :  Mais  il  le  fut  encore  bien 
davantage  le  vingt-deux  delà  quatrième  Lune 
Suivante  ;  car  le  fameux  Ruiter  rut  tué  ^  &  plu- 
sieurs Vaifleaux  Hollandois  furent  coulés  à  fond, 
brûlés,  &  pris,  Mais  il  vient  de  fe  pafler  une 
troifiémeaéiionqui  fait  plus  de  bruit  que  les 
-deux  autres  ,  entre  le  Maréchal  de  Vivonne 
.Commandant  de  la  flotte  Françoife,  &  les  flottes 
.unies  des  Efpagnols  &  des  Hollandois.  Ce 
combat  s'eft  donné  far  les  côtes  de  Sicile  le  fé- 
cond de  ce  mois. 

J'ai  une  relation  circonûanciée  de  cette  expé- 
dition :  Et  comme  je  fçai  que  tu  aimes  les  récits 
de  cette  nature  ,  je  te  dirai  en  peu  de  mots  de 
quelle  manière  ils  en  vinrent  d'abord  aux  mains, 
Ôc  comment  les  François  s'y  prirent  pour,  rem- 
porter une  glorieufe  vi&oire  fur  deux  flottes 
fuperieures  à  la  leur. 

Ce  ne  fut  pas  bien  loin  de  l'ancien  &  dange- 
reux Détroit  qui  eft  entre  Caribde  &  Scylla  , 
que  le  Duc  de  Vivonne  découvrit  la  flotte  en- 
nemie ,  fatfant  voile  vers  le  lieu  ou  il  étoit  à 
l'ancre  avec  la  Tienne.  On  donna  d'abord  l'al- 
larme ,  &  -incontinent  tout  le  monde  mit  la  main 
ài'ceuvre.  Les  ancres  ne  furent  pas  plutôt  le*- 
vées  ,  qu'on  chargea  de  voiles  pour  aller  aux 
ennemis.  Les  Efpagnols  &  les  Hollandois 
avoient  vingt-fept  Vâiffèaux  de  guerre,  dix-neuf 
Galères  ,&  quatre  Brûlots,  Les  François  na- 
wient  que  dix-neuf  Vaifleaux  de  guerre, fepe 
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«Galères,  &  cinq  Brûlots.  Ceux-ci  gagnèrent  le 
vent  aux  Ennemis ,  &  les  attaquèrent  avec  tant 
de  vigueur ,  qu'ils  firent  .échouer  plusieurs  de 
leurs  Vaiilèaux  Capitaux  fur  les  rochers  &  fur 
les  fables  9  où  ils  furent  perdus,  Ils  brûlereatde 
plus  treize  de  leurs  meilleurs  VaifTeaux  ,  du 
nombre  defquds  furent  L'Amiral  d'Efpagne  ,  & 
le  Vice-Amiral  de  Hollande. 

Je  ne  te  dirai  pas  autre  chofe  de  ce  remar- 
quable combat ,  fi  ce  n'ell  qu'il  pafife  pour  une 
féconde  bataille  de  Lepante. 

Je  te  fouhaite  le  même  avantage  ,  Prince 
jde  la  Marine  ,  toutes  les  fois  que  tu  com- 
battras contre  les  ennemis  de  Dieu  &  de  font 
^Prophète. 

LETTRE     XX  X  I. 

Au  Grand  Mohammed  Sage  des  Sages,  &  myf-r 
terieux  Hermitedu  Mont  Uriel  en  Arabie^. 

Retraftation  du  fentiment  qifil  avolt  eu  fur  fêter? 
nité  du  monde  ;  qu^nt  a  fa  forme  préfente. 

IL  n'y  a  point  d'homme  au  monde  qui  n'ait 
changé  de  fentiment  dans  un  tems  ou  dans 
l'autre  Que  fefoit  une  preuve  de  fagefïè  ou  de 
folie  3  de  cqnnoifTance  ou  d'ignorance  de  varier 
de  cette  manière  ,  l'expérience  nous  aprend  , 
qu'il  y  a  bien  peu  de  gens  qui  crpyent  vieux  ce 
.qu'ils  ont  crû  étant  jeunes. 

Il  y  a  des  idées  qui  naiflent  avec  nous ,  & 
^'autres  qui  nous  font  infpirées  par  nos  parens, 
par  nous  nourrices  ,  &  par  nos   gouverneurs,, 
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Notre  enfance  eft  tendre  ,  flexible  é  &  comme 
l'or  qui  reçoit    toutes    les    empreintes   qu'un 
nouveau  Souverain  veut  lui  donner  ,  elle  eft 
fufceptible  de  toutes  fortes  d'impreflions.    La 
converfation  humaine  eft  comme  unemonnoye, 
où  ceux  que  nous  pratiquons  donnent  la  forme  a 
nos  idées.  Comme  un  Livre  nouveau  que  nous 
aimons  change  entirement  la  raifon  que  nous 
avions  auparavant ,  &  donne  une  nouvelle  forme 
juoutes  nos  facultés  ;  aufïi  eft-il  certain  que  le 
genre  humain  prend  plaifir  à  la  nouveauté. 
3  Que  ce  foit  un  effet  de  la  foibieffe  de   la  Na- 
ture humaine  en  gênerai  ,  ou  de  mon  înconf- 
tance  en  particulier  ;  ou  enfin  d'un   jugement 
plus  droit  &  plus  meur ,  c'eft  ce  que  je  ne  cie- 
ciderai  point.  Mais  je  fuis  bien  certain ,  quil  y 
abiendeschofesqueje  ne  fçaurois    concevoir 
comme  j'ai  fait  autrefois  ,  fans   faire  beaucoup 
de  violence  à  ma  raifon  préfente.  J'ai  maintenant 
du  penchant  à  me  croire  vifionnaire  ,  à  une  âge 
où  les  autres  hommes  fe  flattent  volontiers  de 
l'imagination  de  leur  fageffe ,  &  la  font  valoir  a 
ceux  qui  font  de  leur  âge.  Quoiqu'il  en  foit  ,  il 
me  paroît  évidemment,  que  l'expérience  per- 
fectionne chacun  dans,  fes  études  :  Et  que  ceux 
^ui  cherchent  à  s'avancer  dans   l'étude   de   la 
Philofophie  furie  fonds  d.e  leurs  découvertes,font 


en  plus  beau  rrain  de  fe  perfe&ionner  ,  que  ceux 
qui  ne  travaillent  abfolument  que  fur  le  crédit 
des  conceptions  d'autrui.  f 

Les  derniers  nefon:  àlaSageffe  que  ce  qu  un 
Faveur  eft  à  un  Marchand.  On  peut  fi  vous 
voulez  dans  les  feiences  les  appeller  frères  B  ou  fi 
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vous  l'aimez  mieux  Banquiers  des  imaginations 
d'autrui.  Ils  fréquentent  les  Àflemblées  des 
fçavans  ;  ils  lifent  les  Livres  des  Anciens  ;  ils 
font  en  commerce  avec  les  plus  beaux  efprits  du 
fîécle  :  Cependant  après  tout  ils  n'en  retirent 
qu'un  profit  médiocre ,  &  à  peu  près  femblable 
à  celui  que  font  les  Marchands  qui  trafiquent  en 
détail ,  &  ils  ne  feront  rien  de  plus  tant  qu'ils: 
n'auront  pas  la  hardieflè  de  hazarder  quelque 
chofe  du  leur. 

C'efl  tout  autre  chofe  des  premiers.    Ce  font 
des  Marchands  en  gros  qui  trafiquent  fur  leur 
propre  fonds.  Ils  s'embarquent  hardiment  fur 
le  vafte  Océan  du  monde  bizarre  &  critique  , 
&  courent  les  rifques  du  naufrage  &  des    Cor- 
faires,   Les  vents  &  les  tempêtes  de  la  malice 
humaine  ne  les  épouvantent  point ,  non  plus  que 
tous  les  rochers  de  la  fuperftition  autorifée   par 
les  loix  des  Nations.    Ni  les  bancs ,  &    ni    les 
écuè'ils  y  ni  aucun  intérêt  particulier   ne    fçau- 
roient  abattre  leur  courage  ,  pendant  qu'ils  ont 
pour  eux  le  vent  de  ta  vérité  ,  &  la  marée  de 
la  raifon  primitive  ;  car   alors  ils  fçavent  que 
la  Fortune    fera  leur  Pilota   ,    6c   les    tirera 
de  tout. 

Sur  ce  que  je  viens  de  te  dire  tu  t'attendras  de 
trouver  ici  quelque  nouvelle  théfe  des  mieux 
conçues ,  &  même  après  un  fi  ennuyeux  prcam-- 
Iule,  quelque  dogme  des  plus  folïdes.  Mais 
te  dois  te  dire  franchement ,,  qu'à  peine  fçai-je' 
:e  que  je  dois  écrire  ci-après  à  la  réferve 
feulement  que  j'ai  fur  Féternité  du  monde' 
Tome  VL  O  des 
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des  idées  différentes  de  celles  que  javoîs 
ci -devant.  ,        .     c  . 

Je  croyois  autrefois ,  &  j'ai  tache  de  te  taire 
croir- à  tous  mes  amis,  que  non  feulement  la 
marbre  du  monde  eft  éternelle  ,  mais  que  la 
forme  préfente  l'eft  auffi.  Je  crois  maintenant 
tout  le  contraire  fur  des  fondemens  plus  railon- 
nabies.  Cette  opinion  n'ett  pas  fi  parfaite  que  je 
l'ai  crue.  Chaque  année  de  ma  vie  me  convainc 
de  la  décadence  du  monde.  Il  eft  mamfefte 
qu'il  déchoit.  Par  confequent  nous  devons  con- 
clure qu'il  eft  corruptible  dans  fes  premiers 
principes ,  qu'il  a  eu  un    commencement  ,  <fc 

qu'il  aura  une  fin.  . 

Je  ne  crois  point  que  le  monde  loit  anéanti. 

Cette  penfée  fait  horreur  à  la  Nature  ;    Mais 

il  fera  changé,  métamorphofé  ,  &  transforme. 

Un*  dies  dabit  exitio  ,  Un  jour  le  ruinera,  comme 

dit  Lucrèce  ,  &  le  mime  jour  lui  redonnera  une 

tbrme  plus  brillante  qu'il  n'a  jamais  eu.  La  terre 

deviendra  pure  comme  le  criftal  ,    les   Etoiles 

feront  plus  brillantes  que  le  Soleil ,   &  le  Soleil 

même  fera  diffous  dans  les  principes  éternels  de 

fa  lumière.  Les  Philofophes  qui  ont  parle  du , 

dernier  jour  ,  conviennent  que  le  monde   tera 


mens  poufferont  des  fiâmes  ,  dit  Hermès  Trfi- 
.  m-gifte  ;  un  trefor  de  feu  ,  dit  Sophocle  ;  Et 
O.îde  foucient  ,  que  le  Soleil  fera  affeche  ,  & 
que  tout  le  Firmament  paroîrra  comme  une 
fôomaife.  Le  Ciel  &  le  terre  feront  confondu; 

enfembie 
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enfemble.   Les  Grecs  difjnt  ,  que   le  monde 
bouillira  ,   &   écumera  fes  impuretés  avec  un 
bruit  femblable  à  celui  d'une  tempête  ,  ou    d'un 
ouragan.  Les  Italiens  l'expriment    autrement  r 
&  le  comparent  au  bruit  que  fait  une  Horloge 
avant  que  de  frapper  l'heure.    Son  mouvement 
eft  égalé  &  régulier  jufques-là  :  Mais  quand  la 
dernière  minute  eft  expirée  les  roues  vont  routes 
à  la  fois ,  &  font  grand  bruit.  Il  en  fera  le  même 
du  Globe  célefte    &  des   Elemens    inférieurs. 
Quand  leur  courfe  fera  finie  -   leur   harmonie 
cefïera,  &  avec  un  bruit  confus  ils  remettront 
leur  Efïence  dans  le  fein  de  leur  éternel  Chaos  r 
où  elles  feront  renouvelées ,  &  changées  en  des 
formes  plus  nobles  &plws  excellentes  f  quoique 
la  première    fubftance    demeure  pourtant  la 
même  :  Car  je  crois  que  la  matière  première  ne 
changera  point  -?  &  qu'elle  eft  éternelle  9  n'ayant 
ni  commencement ,  ni  fin.  Mais  il  a  falu  plu- 
fleurs  millions  de  ftécles  pour  produire  cette   in- 
finité de  différentes  formes.    Peut-être  que  les 
fondemens  de  l'Aftrologie  font  véritables  ,   & 
qu'il  y  eut  anciennement  certains  tems  affignés  „ 
premièrement  pour  la  production  des  Signes   & 
des  Conftellations  celeftes  yenfuite  des  Planetesy, 
&  enfin  pour  la  production  de  tous  les-  autres 
Eftres  fublunaires.  Mais  Moyfe  le   Legiflateur 
&le  plus  grand  Philofophe  des  Juifs,  n'eft  pas 
de  ce  fentiment.  Il  dit  qne  les  Végétaux  furent 
faits  avant  les  Etoiles.  De  forte  qu'au  milieu  de 
toutes  ces  contrariétés ,  on  ne  fçait  ce  qu'on  doic 
croire.  Autant  que  l'en  puis  juger  ,  le  lentimeiu 
de  Moyfe  ne  mérite  pas  plus  d  applaudiflèmënt' 
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que  celui  de  coût  autre  homme  ,  qui  foutien- 
droit  qu'il  y  a  certains  chevaux  qui  le  forment 
de  la  lumière  la  plus  pure  ,  qui  galopent  par-ci 
par-là  dans  l'écenduë  infinie  pendant  une  fuite 
indéterminée  de  fiécles.    Que  la  pouffiere  de 
leurs  pieds  fit  d'abord  les  Elemens  de  rien  ,  & 
qu'enfuite  donnant  de  la  tête  contre  les  premiè- 
res pierres  de  la  nature  ,  ils  firent  forcir  les  étin- 
celles qui  brûleront  le  Monde  au  dernier  jour  :& 
Dieu  fçait  fi  ce  n'eft  pas  à  une  égrangnure  d  un 
des  clous  de  ces  chevaux  qu'il  faut    imputer   le    . 
dernier  embrafement  de  la  Ville   Impériale  , 
quoiqu'on  ait  voulu  le  mettre  fur  le  compte  des 
Giabres*&desKifyîbash!.         . 

Par  mon  ame  je  crois  que  tout  eft  un  ettet  du 
hazard.  Tout  ce  que  nous  admirons  tant  en  ce 
monde  n'eft  qu'un  mélange  confus  de  chofes  qui 
ne  peuvent  être  ou  n'être  pas  :  Ainfi  fi  el  es  lont, 
quel  befoin  eft-il  que  nous  allions  nous  chicaner 
fur  leur  exiftence  ?  Nous  voyons  fur  nos  têtes  le 
Soleil  ,  la  Lune  ,  Scies  Etoiles  qui  nous  donnent 
fucceffivementleur  lumière  &  le  jour  &  la  nuit. 
Nous  marchons  fur  la  terre  ,  &  nous  navigeons 
fur  la  mer,  fur  laquelle  nous  ne  pouvons  pas 
beaucoup  compter  :  Cependant  nous  ne    con- 
noiflbns  point  la  nature  de  ces    differens   Etres 
Peut-être  que  le  Soleil  n'eft  qu  une  éternelle  El- 
carboucle  ,  &  la  Lune  un  Saphir  crête  :  peut- 
être  que  les  autres  Planètes  ne  font  que  des  ré- 
verbérations de  ces  brillantes  effences  ,  &  les 
Etoiles  fixes  qu'autant  de  parcelles  de   1 éternel 
luminaire.  Et  après  tout,  la  terre  iur  laque.le 

' "*    Cthnt  des  Seëei  parmi  ks  Turcs. 
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nous  marchons n'eft  peut-être  qu'une  verrue  ou 
une  tache  7  une  petite  élévation  ,  une  tumeur  y 
ou  la  fuperftuice  des  Elemens ,  pour  ne  pas  dire 
une  gangrené  dans  la  Nature. 

O  Mohammed  !  j'en  ai  trop  dit  à  un  homme 
aufli  fpeculatif  que  tu  Tes  ;  mais  tu  me  le 
pardonneras ,  puifque  je  parle  fmeerement  &  de 
bonne  foi. 

Permets-moi  de  te  dire  encore,  Chef  des  Soli- 
taires ,  Prince  des  Silvians ,  gloire  de  l'Arabie,, 
un  des  cachés  de  l'Orient ,  Phénix  de  toutes 
les  générations  ,  que  perfonne  n'eft  né  pour  foi- 
même  , que  perfonne  n'eft  fage  en  tout  teins  ;  Et 
voici  particulièrement  celui  où  le  Service  du 
Grand  Seigneur  requiert  que  je  fafïe  voir  par  ma* 
manière  de  dire  une  petite  gayeté  badine.  Ex.- 
eufe  donc ,  &  prie  Dieu  pour  moi.    Adieu. 

LETTRE    XXXI I. 

A  fon  frère  Pefïelï   Hali  ,  Grand-Maître  des 
Douanes  &  de  l'Artillerie ,  à  Conftantinople. 

Prife  de  Philijbourg furies  François  par  [es Princes 
Allies.  Hifioïre  abrégée  de  cette  Place. 

TU  peux  à  coup  fur  débiter  les  nouvelles 
fuivantes-à  Hamet  Reis  EflTendi.  La  nuit 
efE  fort  avancée  ,  &  j'empiète  fur  l'heure  de  la 
porte  ,  &  fur  ma  fanté  ?  afih que  les  Minières  de 
la  Porte  reçoivent  avis  le  plus promtement  qu  & 
fè  pourra  ,  que  les  Princes  &  Etats  Alliés  onr 
pris  PhilKbourgfur  les  François, 

C'eft 
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Qeft  une  Place  de  grande  importance,  &  fort- 
bien  fortifiée.  Les  Espagnols  la  prirent  en  1633. 
par  la  trahilondu  Gouverneur.  L'année  fuivante 
les  Suédois  la  remirent  entre  les  mains  des 
François.  Mais  le  Roi  n'étant  pas  en  état  d'en 
réparer  les  fortifications  à  caufe  de  la  rigueur  de 
i'hyver,  les  Impériaux  la  furprirent  le  vingt- 
trois  de  la  première  Lune  de  Fan  1635.  Us  ea 
ont  été  les  maîtres  jufques  en  Tan  1644.  qu'elle 
fut  reprife  par  le  Duc  d'Anguien  ,  à  prêtent 
Prince  de  Condé  ,  après  qu'il  eût  mis  en  de- 
route  près  de  Fribourg  1  armée  Impériale  com- 
mandée par  le  Duc  de  Bavière.  Elle  avait  de- 
meuré depuis  (ous  l'obéiflance  des  François  ,  & 
cen'eft  que  depuis  quatre  jours  quelle  s'eft  ren- 
due par  compofition  aux  Impériaux  ,  qui  la 
tenoient  bloquée  depuis  plus  d'un  an  ,  &  qui 
Font  enfin  emportée  après  quatre  mois  de  fiege 

régulier. 

C'efl  une  perte  dont  cette  Cour  n'eit  pas  peu 

touchée  ,  &  à  dire  vrai  ,  c'eft  avec  raifon;  car 
vingt  autres  Places  de  ces  quartiers  ne  la  dé- 
dommageroient  pas  de  Philifbourg.  Les  Fran- 
çois ont  pris  en  Flandres  ,  Condé  ,  Bouchain  ; 
&  Arre  ,  encore  ne  fe  croyent-ils  pas  dédom- 
magés ,  &  la  Campagne  ne  durera  pas  aflèz  pour 
leur  donner  occafion  de  chercher  une  plus  grande 
fatisfaétion.  . 

Je  fuis  contraint ,  cher  frère  ,  de  finir  tout 
court  ,  parce  que  l'heure  de  lapofte  pafle.  Dieu 
te  tienne  en  fa  prote&ion ,  &  te  préferve  de  tous 
les  pièges  des  Démons  qu'on  lâche  de  leurs 
cavernes  infernales  pour  venir  roder  fur  la  terre, 

depuis 
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depuis  l'heure  qu'il  eft , jufques  a  ce  que  les 
coqs  chantent* 

LETTRE    XXXI  IL 

A  Sephar  Abercromil ,  Vanni  Effendi ,  Prédi- 
cateur du  Sultan» 

J)es  progrès  que  les  Jguietiftesfaifoient  en  Europe,, 

IL  y  a  cinq  ans  que  je  t'écrivis  pour  te  donner 
avis  que  ta  doétrine  avoit  été  favorablement 
reçue  en  Europe ,  quelle  y  avoit  fait  de  rapides 
progrés ,  converti  ce  qu'il  y  avoit  de  plus  hon- 
nêtes gens  parmi  les  Nazariens.  Je  t'informerai5 
en  même  teîmsde  l'oppofition  que  les  Jefuites  & 
les  Dominicains  faiioient  aux  écrits  de  François 
Malevella.  J'ai  préfentement  à  t'entretenir  plus 
au  long  des  progrés  prodigieux  que  cette  facrée 
morale  a  fait  en  Italie  ,  en  France  ,  en  Efpagne  y 
en  Allemagne  ,  &  autres  pays  Occidentaux. 

Il  y  a  à  Rome  un  homme  dïftingué  qu'on  nom- 
me le  Père  Petrucci  ,  perfontiéige  de  grand  fça- 
voir  &  de  profonde  littérature.  Quoiqu'il  ait 
caché  fa  pieté  avec  toute  l'adrefïe  poffible  f 
cependant  fes  bonnes  allions  les  plus  fecrétes 
n'ont  pas  larfTé  d'éclater  &  de  lui  attirer  la  véné- 
ration de  tous  les  gens  de  bien.  Après  avoir  lû- 
tes œuvres  de  Malevella ,  il  fut  charmé  d'un  fi 
fublime  fiftême  de  règles  fpirituelles  ,  &  écrivit 
à  tous  fes  amis  pour  leur  recommanden  l'Auteur 
&  le  fujet  dont  il  traitoit.  Ces  lettres  furent  im- 
primées  quelque  tcms  après  ,  &  Ion  ne  fçauroit 
direrimpreffion  qu  elles,  ont  fait  fur  les  Leéleurs 

def- 
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defintérefTés.  Il  a  publié  aufïi  plusieurs  fçavans 
traites  pour  défendre  <Sc  pour  louer  la  vie  corn- 
templative.  La  réputation  de  cette  Théologie 
épurée  ert  tous  les  jours  allée  en  augmentant  , 
&  s'eft  enfin  répandue  par  tout  le  monde 
Chrétien. 

Entr  autres  fçâvans  Profelytes  ,  un  certain 
Prêtre  Efpagnol  i  &  Doéteur  de  la  loi  Chré- 
tienne ,  qu'on  nomme  Michel  Molinos  ,  s'eft 
mis  fur  les  rangs ,  &  publia  l'an  paffé  un  traité 
de  la  Religion  myftique,  Ce  livre  aété  approuvé 
&  autorifé  par  l'Archevêque  de  Rhege  ,  par  le 
Général  des  Francifcains,  Officier  de  ITnqui- 
fition,&  par  Martin  d'Efparfa  y  Jefuite  dif- 
tingué,  Officier  de  la  même  Cour,  &  Profeffèur 
en  Théologie  à  Rome.  Ce  myflerieux  traité  ne 
fut  pas  plutôt  au  jour ,  qu'il  fut  enlevé-  De  forte 
que  la  première  édition  s' étant  d'abord  difperfée 
à  Rome ,  à  Ferrare  ,  à  Naples ,  &  autres  Villes 
d'Italie  ;  il  fallut  en  faire  une  féconde  ,  afin  que 
les  autres  Provinces  ,  Etats  ,  &  Principautés 
euiTent  part  à  un  Ouvrage  fi  divin  ;  que  l'Efpagne 
pût  être  réformée  par  un  de  fes  compatriotes  r 
&  quelagenereufe  France  oubliant  fon  averfion 
naturelle, -ne  dédaignât  par  les  fagesinftruétions 
d'un  Efpagnol.  En  un  mot ,  le  livre  de  Molinos 
eft  révéré  comme  un  fécond  Evangile.  Les  plus 
grands  hommes  de  Rome  .recherchent  fon 
amitié  :  Les  Ecclefiafliques  Séculiers  fur  tout 
s'empreffent  à  gagner  fa  faveur  &  fon  amitié  , 
&  à  f e  confirmer  parce  moyen  dans  les  hon- 
neurs, dignités  ,  •&  bénéfices  qu'ils  poffedent 
déjà  dans  ï'Eglife.  On  le  confulte  comme  un 

Oracle 


i6y6  des  Princes  Chrétiens.  16m 
Gracie  fur  les  points  les  plus  difficiles  de  la 
Théologie  ;  &  pluficurs  Cardinaux  font  en 
correfpondanceavec  lui  ,  perfuadés  qu'il  man- 
querait quelque  chofe  à  1  eclatde  la  pourpre,  s'ils 
n  ctoient  pas  du  nombre  des  heureux  amis  de 
Molinos.  Tels  font  les  Cardinaux  Carpegna  , 
Azohni,  Cafanata  ,  Odefcalki  ,  &  d'Etirées 
François  d'origine. 

Ce  dernier  eft  fameux  pour  fon  fçavoir  &  pour 
ies  grandes  qualités.  Il  a  été  élevé  en  Sorbonne. 
&  a  eu  la  familiarité  de  Monfieur  de  Launay  , 
grand  réformateur  des  dogmes  erronés  &  de  la 
diicipline  de  l'Eglife  Romaine  ;  &  par  confe- 
quent  difoofé  à  l'avance  à  favorifer  quiconque 
voudrait  lemettre  en  devoir  des  oppofer  au  tor- 
rent de  la  corruption,  &  des  vaines  fuperftitions 
qui  fe  gliflënt  journellement  de  plus  en  plus  dans 
FEglife  ,  &  qui  menacent  d'inonder  la  folide 
pieté  ,  la  fincere  dévotion ,  6c  toutes  les  vertus 
morales.  Ce  généreux  Cardinal  a  paru  publi- 
quement le  protecteur  de  Molinos ,  &  ils  ont  eu 
piufieurs  conférences  particulières.  L'Efpagnol 
s'eft  défait  de  la  défiance  que  ceux  de  fa  nation 
ont  naturellement  pour  les  Etangers ,  &  le  Fran- 
çois a  étouffé  fon  reflèntiment  pour  les  Efpagnols; 
De  forte  qu'ils  fe  parloient  l'un  &  l'autre  à  cœur 
ouvert  &  fans  aucune  réferve. 

Le  Cardinal  d'Etrées  l'a  fait  connoître  en 
France  à  piufieurs  perfonnes  illuftres,  qui  a  voient 
avec  Molinos  une  correspondance  intime.  Le 
nouveau  Pape  qui  s'appelloit  ci-devant  le  Car- 
dinal Odefcalki ,  lui  a  donné  un  appartement 
dans  fon  Palais,  &  lui  a  fait  piufieurs  autres 
Tome  ri.  P  .    hon- 
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honneurs.  En  un  mot ,  cet  homme  s'efl  rendu 
fi  considérable  \  que  la  plupart  des  Nazarien? 
le  regardent  comme  un  Prophète  envoyé 
de  Dieu. 

C'eft  avec  plaifir  que  je  vois  le  Mahometifme 
s'établir  fous  une  nouvelle  forme  dans  le   cœur 
de  la  Chrétienté  ;  &  les  traits  les  plus  épurés  de 
notre  Religion  copiés  dans  la  vie  &  pratique  de 
ce  qu'il  y  a  de  plus  excellent  parmi  les  Naza- 
riens.  Ces  belles  apparences  font  efperer ,  ce  me 
femble  ,  qu'on  entrera  par  degrés  un  peu  plus 
avant:  &  avec  plus  d'humilité  dans  l'examen  de 
notre  Sacrée  Loi  ;  qu'on  ne  fe  choquera  plus  tant 
delà  Circoncifion ,  des  lavemens,<5c  autres  pu- 
l'ifications  &  cérémonies  qui  nous  ont  été  pref- 
crites  par  le  Prophète  ;  puifque  tout  cela    ne  fe 
fait  qu'à  l'honneur  de  Féternelle  Unité,  &  non 
à  l'honneur  des  images  &  de$  peintures.     Quoi 
qu'il  en  foit  ,  des  gens  atufli  pieux  &  auffi  con- 
templatifs que  ceux-là  ,  formeront  neeeffaire- 
ment  au  moins  une  faéiion  fecréte  qui  nous  fera 
favorable  ,  &  adoucira  l'aigreur  & Paverfion  que 
les  Chrétiens  ont  en    gênerai   pour  les    vrais 
Croyans.  En  effet  les  Partifans  de  Malevella,de 
Petrucci  &  de  Molinos  font  déjà  flétris  chez  les 
Nazariens,  &on  les  diftingue  par  l'odieux  nom 
d'Hérétiques ,  qui  ne  vaut  guéres  mieux  que  le 
titre  d'Infidèles ,  qui  eft  la  plus  favorable   &  la 
plus  honnête  épithete  qu'on  donne  aux  Fidèles 
Mufulmans. 

Pour  dire  tout  en  pejj  de  mots  ,  on  compte 
qu'il  y  a  en  Italie  cent  mille  perfonnes  de  cette 
nouvelle  Seéte ,  beaucoup  plus  en  France  &  eu 

pfpagne^ 
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Eipagne  ,  &  guéres  moins  en  Allemagne  ,  rfans 
parler  de  la  Pologne  ,  de  la  Hongrie ,  &  autres 
Pays.  Cela  étant ,  fi  une  armée  de  Mufulmans 
qui  auroit  à  fa  tête  un  Vanni  Effendi ,  paroifToic 
en  Italie,  &  qu'on  publiât  un  Manifcite  portant 
qu'on  n'a  en  vue  que  de  travailler  à  la  propaga- 
tion de  la  vérité ,  &  à  la  défenfe  des  Quietiites 
opprimés  (  car  c'eft  le  fobriquet  qu'on  donne  à 
cette  Sede  contemplative  )  ils  fe  rangeroient 
indubitablement  fous  la  bannière  Mahometane, 
comme  les  mécontens  d'Italie  fe  rangèrent 
autrefois  fous  l'afile  de  Romulus.  La  volonté  de 
Dieu  foit  faite. 

i677    LETTRE    XXXIV. 

A  Mirmadolin  Santon  de  la  vallée  de  Sidon. 
Efpece  de  rapfodie  a  la  louange  de  Dieu  '  de  Maho- 
met ,  dnali ,  de  la  Mecque  ,  deMedine 
&  de  ÏAlcoran. 

Bienheureux  font  ceux  qui  refpeéient  les 
vertus  des  Saints  hommes  ,  &  qui  tâchent 
de  les  imiter.  Les  Infidèles  regardent  comme 
infenfés  ceux  que  le  Souverain  de  tout  cho- 
fes  anime  de  fon  amour  ,  qui  eft  l'efprit  ou  le 
(buffle  du  Tout-puifTànr  qui  donne  la  vie  à  tout. 
Leurs  âmes  ravies  par  de  facrées  extafes  font 
tranfportées  dans  le  monde  de  la  lumière  fur  les 
ailes  d'un  vent  qui  vient  du  Paradis.  Elles  con- 
templent des  chofes  admirables  &  les  merveilles 
du  Firmament  :  Elles  vont  d'un  Aftre  à  l'autre* 
&  ravies  devoir  tant  d'éclat  &  de  fplendeur  \ 
plies  expirent  par  manière  de  dtfe  dans  les 
P  4  trank 
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cranfports  d'un  divin  plaifir  ,  lorfqu  elles  con- 
sidèrent la  belle  œconomie  de  l'Univers. 

O  Ariel  !  Chef  des  Intelligences  célefles  , 
qui  compofent  les  airs  des  Sphères  ,  qui  es  le 
maître  de  la  Mufique  éternelle;  qui  aprens  au 
Sultan  David  à  jouer  de  la  Harpe  p  &  lui  en- 
feigne  les  chanfons  du  Paradis  ,  envoyez  ici-bas 
quelque  MefFagerazuré  ,  quelque  courier  pour- 
pré d'Eden  ,  poùrjn'infpirer  une  divipe  harmo- 
nie, pendant  que  je  célèbre  les  louanges  de  Dieu> 
le  premier  &  lé  dernier  ,  dont  la  gloire  fe  répand 
Jufques  dans  les  abîmes  ,  &  éclaire  des  efpaces 
infinis.  Sa  Majefté  remplit  tout  l'Univers  ',  mais 
ie  lieu  de  fa  retraite  eft  au-defliis  du  Ciel  des 
.Cieux,  C'eft  là  où  il  tient  fa  Cour  ,  ayant  pour 
fa  garde  fepjtanre-fept  fois  fept  millions  d'Anges, 
qui  font  continuellement  en  fentinelle  pour  pré- 
venir Finvafion  d'Orofmades  ,  le  Prince  des 
lénébres  ,  lafource  &  la  racine  de  tout  mal. 

Dieu  defcendit  du  Ciel  au  teins  de  JYÎoyfe 
avec  une  armée  qui  ne  pou  voit  fe  compter  : 
Michel  portoit  fon  étendart,  &  avoit  un  char 
fait  d'une  Efcarboucle  du  Paradis.  Cette  armée 
marchaparlavoyelaxSt.ee,  &  defcendit  fur  le 
rocher  du  defert  de  Sina.  Son  Artillerie  fut  des 
tonnerres  &  des  éclairs.  On  fut  environné  d'épais 
nuages  de  furnée.  Le  monde  fut  effrayé  d'un  fi 
horrible  bruit ,  &  Orofmades  n'ofaparoîtrepour 
donner  bataille  ;  niais  s?en£uit  avecfes  Légions 
dans  les  cavernes  de  la  terre  ,  où  il  doit  être  ren- 
fermé jufqu'au  jour  du  Jugement.  Il  fait  fouvent 
des  efforts  pour  en  forcir ,  &  c'efl  dë-là  que  vien- 
nent içs  horribles  tremblemens  de  terre.  Mais 
'    '      '  '    '  '     îl 
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il  y  eft  enchaîné  avec  une  chaîne  qui  eft  atltàç^ 
au  Trône  de  Dieu.  Il  a  les  clefs  de  ces  prifon* 
infernales ,  &  ferme  toutes  les  avenues  de  Penfef* 
où  les  tériébfes ,  l'horreur  ,  &  les  fouffrances  fe- 
ront leur  fejour  pendant  toute  l'éternité.  Un 
abîme  fournit  à  un  autre  des  déluges  éternels  de 
confufion&demifere.  Mais  ce  même  Dieu  a 
réfervé  fur  la  fui  face  de  la  terre  la  lumière  \  la 
liberté  ,  la  }oye  ,  &  la  paix  pour  ceux  qui 
f  aimeront  &  qui  ne  fe  révolteront  point  de.  font 
obéïfïance. 

Dieu  vint  cï'Àfval ,  6c  on  vit  le  Saint  fuir 
des  halliersdeSchaîr  ,  «Se  p'aflêr  en  Orient.  ïi 
marcha  du  côté  de  la  mer  Rouge ,  &  planta  fes 
Tentes  au  Midi  de  la  Mecque.  Le  Kebla  fe 
tourna  ce  jour-là  du  côté  du  Midi  ,  &  lorfque 
les  Fidèles  prioîerit ,  ils  regardoient  la  maiiori 
d'Abraham  ,  le  Temple  quârré ,  <5c  le  lieu  que  H 
deftinée  avoit  défigné  pour  être  le  tombeau  du 
Prophète.  Ce  fut  alors  que  Medirie  devint 
brillante  &  illuftre.  La  gloire  de  Jerufalem 
fe  ternit  ,  ^éclipfa  atfffi-tôt  qu'on  commença 
de  voir  1  eclàt  de  ce  nouveau Sanétuaire ,  Ville 
recommandable  à  caufe  des  Députés  du  Ciel 
qui  rhorioroient  de  leur  préfence  ,  &  même 
à  caufe  de  Gabriel  &  d'Ofiaphiel ,  qui  étoient 
defeendus  pour  vifiter  le  lieu  defliné  au  repos 
du  Prophète. 

Ils  apportèrent  avec  eux  les  règles  &  les  mo- 
dèles delà  divine  architecture,  pour  rendre  le 
dortoir  de  l'Envoyé  de  Dieu  fuperbe  &  majef- 
tueux.  Ils  communiquèrent  les  ordres  qu'ils 
avoient  à  Zaphid  &  à  Alkepher j  deux  habiles 
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Arciftes  delà  Ville  ,aufquels  ils  montrèrent  le 
céléfte  modèle  du  tombeau.  Ces  deux  hommes 
gardèrent  le  fecret  jufques  à  ce  que  le  tems  qui 
leur  avoit  été  marqué  par  les  Anges  fut  expiré. 
Alors  ils  fe  déclarèrent  ,  &  entreprirent  l'édi- 
fice qui  a  rendu  Medine  fameufe  par  tout 
l'Univers. 

Que  ton  nom  ,  Medine  ,  eft  de  bonne  odeur 
parmi  les  Mufulmans  !  Les  chemins  de  l' Afie  & 
de  l'Afrique  font  couverts  des  Caravanes  de 
ceux  qui  t'apportent  des  préfens  ;  de  dévots 
Pèlerins  qui  viennent  de  loin  pour  baifer  le 
pavé  de  ton  Temple  \  où  font  en  dépôt  les  os  de 
notre  divin  Legiflateur. 

J'ai  vu  les  Elephans  &  les  Dromadaires  d'O- 
rient s'incliner  avec  joye  ,  &  fe  baifTer  jufqu  a 
terre  ,  lorfqu'on  mettoit  fur  leur  dos  les  facrés 
fardeaux.  J'en  ai  vu  faire  autant  aux  Chameaux 
du  Midi,  ceux  d'Egypte,  &  du  Pays  des  Mores. 
Ils  faifoient  le  facré  pèlerinage  avec  humilité  & 
réfignation  ;  ils  jeûnoient  quatre  ,cinq  ,  dix  ,oil 
quatorze  jours  chacun  félon  leur  capacité  ,  pour 
marquer  leur  dévotion  ,  &  la  reconnoiflance 
qu'ils  avoient  de  ^honneur  qu'on  leur  faifoit  de 
leur  permettre  de  vifiter  la  région  fainte  ,  &  le 
tombeau  de  celui  qui  enfeignoit  aux  bêtes  muet- 
tes la  fageffè  &  le  chemin  du  Paradis, 

Depuis  ce  tems- là  les  animaux  fe  font  inftruits 
les  uns  les  autres  des  préceptes  du  Prophète  , 
qui  nefçavoit  ni  lire  ni  écrire.  Ils  font  le  foir 
&  le  matin  en  leur  langage  muet  les  orai- 
fonsprefcrites ,  &  prêchent  à  leurs  petits  par  des 
fons  inarticulés  ,  la  doétrine  claire  &  intelligible 
de  la  foi.  Chaque 
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Chaque  lettre  de  ton  nom  ,  O  Mahomet  cil 

pleine  de  benedidfciôn  &  de  louange.    Chaque 

fyllabe  eft  compofée  de  Cecrets  qui  ne  doivent 

être  révélés  qu'à  la  confommation  de  toutes 
chofes.  Tu  es  un  créfer  de  merveilles  qu'on  ne 
peut  ni  épuifer ,  ni  prifer  ! 

J'ai  entehdule  vent  d'Orient  qui  chantoit  tes 
louanges  fur  la  flûte,  pendant  que  les  agréables 
Zephirs  faifoient  une  douce  harmonie  ,  ou 
étoient  Couvent  célèbres  les  glorieux  noms  de 
Mahomet  &  d'Hali.  A  eux  Ce  joignoit  le  gran.d 
Borée  avec  Ca  groiïe  Orgue,  adoucie  par  le  vent 
de  Midi  oui  faiCoit  le  Contretenor.  Ils  fifloieni: 
des  airs  ,  cz  jouoient  en  partie  ,  en  attendant  que 
les  fils  puînés  d'Eole  vinrent  pour  rendre  le  con- 
cert complet.  LaMufiquefut  alors  haute  & 
Ï>erçante.  Tous  les  bois  &  toutes  les  forêts  de 
a  terre  en  furent  éveillées.  Les  arbres  &  toute 
la  Kirielle  des  végétaux  s'unirent  avec  les  vents  ; 
les  oifeaux  firent  entendre  leurs  agréables  accens; 
les  courans  &  les  rivières  murmurèrent  des  airs 
chatouillans  ;  la  mer  éleva  Ces  vagues  juCques  aux 
nues  ,  pendant  que  les  Tritons  de  bonne  hu- 
meur ,qui  ne  vouloient  pas  être  oubliés  dans 
une  harmonie  fi  générale  ,  r  épondoient  en  vers 
&  faifoient  raifonner  les  Tambours  du  Fir- 
mament. La  joye  étok  univerfelle  :  La  nature 
même  étoit  en  allegreflè ,  &  célébroit  ce  faint 
jour. 

Pourquoi  le  très-Haut  quitta-t-il  Àrval,   & 

pourquoi  l'Eternel  abandonna-t-il  le  Ce  jour    de 

Schair  pour  venir  en  Orient   ?     Pourquoi  fit-il 

camper  fes  armées  au  Midi  3  &  couvrir  de    Ces 
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pavillons  les  régions  de  la  Mecque  ?  Il  le  fit 
(ans  contredit  pour  honorer  la  Loi  qu'il  en- 
voyok  du  Ciel  ,  &  le  lieu  de  la  naiflàncç  de  fort 
Favori ,  afin  d'obliger  toutes  les  Nations  à  re- 
connoître  &  à  confeflèr ,  Jgu'il  n'y  a  qu'un  feul 
Dieu  ,  &  Mahomet  fon  Apôtre.  Les  bêtes  de  la 
terre ,  les  oifeaux  de  lait ,  &  les  poiflbns  de  la 
mer  reconnoiflent  cette  vérité.  Les  Elemens 
&  les  Etres  inanimés  fentent  une  joye  qu'ils 
ne  peuvent  exprimer  ,  &  l'Univers  eft  ravi  en 
extafe  ,  pendent  qu'il  s'étend  du  long  &  du  lar- 
ge ,  &  fe  repofefur  l'Unité  qui  foûtient  toutes 
chofes. 

Je  fais  ,  Mirmadolin  ,  partie  de  l'Univers  , 
&  par  conséquent  je  ne  puis  qu'être  touché  du 
fentiment  d'un  bien  qui  ravit  en  certain  tems 
le  tout  en  admiration.  Tu  es  toujours  dans  une 
divine  extafe  ,  ainfi  tu  ne  feras  pas  furpris  du 
petit  enthoufiafrne  cte  ton  Efclave,  qui  ne  fou- 
haite  rien  avec  plus  d  ambition  9  que  d'imiter 
ton  innocent  vie. 

Joiiis  en  Dieu  d'une  bonne  fanté  ;  car  nous 
ne  pouvons  être  hors  de  lui ,  pendant  que  nous 
femmes  en  nous-mêmes» 

LETTRE    XXXV. 

Au  Kaimakam. 

Falenciennes ,  Cambrai,  &  S  aint-Omer  pris  par  les 
François.  Hijioire  abrégée  de  Cambrai. 

L  Es  François  font  réfolus  de  faire  de  vigou*- 
reux  efforts  cette  campagne  ,  pour  fe   dé- 
dommager 
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dommager  de  la  perte  de  Philisbourg  qui  leur 
fut  enlevée  la  campagne  dernière.  Le  Roi  ne 
peut  pasfouffrir  qu'on  donne  le  moindre  échec 
aux  progrès  de  fes  armes  ,.  &  il  n'épargne  ni 
troupes  ni  argent  pour  fe  conferver  la  réputation 
de  Conquérant.  S'il  arrive  que  ce  caradtere 
qui  lui  ell  devenu  familier  après  une  langue  & 
prefque  non  interrompue  fuite  de  vidtoires  , 
viennent  quelquefois  à  s'affbiblir  par  quelque 
fâcheux  contre-tems  ,  il  n'a  point  de  repos  qu'il 
ne  l'ait  réparé  par  de  fameux  exploits ,  capa- 
bles de  répondre  à  la  grandeur  de  fon  ame  , 
&  à  la  formidable  force  de  fon  épée  t  connues  à 
toute  l'Europe. 

Il  entretient  plufieuts  greffes  armées  ;  &  que 
€e  foit  un  effet  de  fa  bonne  fortune ,  ou  de  fajpru<- 
dencç ,  on  remarque  qu'il  a  les  plus  habiles 
Généraux  de  la  Chrétienté. 

La  première  entreprife  qu'il  a  faite  a  été  le 
liège  de  Valenciennes  ;  Place  fituéefur  les  fron* 
tieres  des  Pays-Bas  Efpagnols,  Elle  efl  d'une 
grande  importance ,  &  fort  confiderable  pour 
Ton  commerce.  Les  Bourgeois  font  braves  & 
aguerris.  La  Place  eil  de  difficile  accès  à  caufe 
dune  certaine  rivière  par  le  moyen  de  laquelle 
on  peut  inonder  quand  on  veut  toute  la  campagne 
voifine.  Elle  fut  invertie  parle  Duc  de  Luxem- 
bourg le  vingt-huitième  de  la  féconde  Lune  ,  & 
affiegée  dans  les  formes  le  quatrième  de  la  troi- 
fiéme  Lune.  Le  dïx-fept  on  donna  un  aflaut 
général ,  &  les  François  entrèrent  dans  la  Place  ; 
ce  qui  épouvanta  fi  fort  les  Habitans  ,  qu'ils  fe 
munirent  à  la  merci  du  Roi,    Il  accepta  leur 

fou- 
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foumiffion  ,  &  arrêta  les  violences  fi  ordinaires 
en  pareils  cas* 

Autrefois  il  n'en  auroit  pas  fallu  davantage 
pouf  couronner  une  campagne  entière  \  &  pour 
contenter  l'ambition  des  Généraux  François  j 
Mais  aujourd'hui  la  mémoire  de  la  perte  &  dif- 
grâce  de  l'année  dernière  les  porte  à  chercher  de 
nouveaux  fujets  de  vengeance.  Pour  convaincre 
toute  la  terre  que  ce  Monarque  ne  s'épouvante 
pasaifément  ,&  qu'il  eft  jaloux  de  fa  gloire  ; 
après  avoir  pris  Valenciennes  11  a  affiegé  deux 
fortes  Places  ,  dont  Tune  eft  Cambrai  &  l'autre 
Saint-Omer. 

La  première  pafïe  pour  une  des  plus  fortes 
Places  de  toute  la  Flandre.  Elle  eft  fituëe  fur 
TEfcaut ,  &  a  été  l'ancien  patrimoine  de  la  Cou- 
ronne de  France  ,  depuis  Clodion  IL  qui  s%en 
rendit  maître  l'an 445. de  l'Egire  des  Chrétiens. 
L'an  843.  elle  tomba  en  partage  à  Charles  le 
Chauve  5  l'an  870.  elle  fut  le  fujet  d'une,  longue 
guerre  entre  les  Rois  de  France,  les  Empereurs , 
&  les  Comtes  de  Flandres.  Durant  fes  contef- 
tationsun  des  Baldouins  s'en  empara  /&  lalaiffa 
à  fonfils.  Mais  Charles  V.  le  trompa ,  &  fe  mie 
en  poflèffion  de  la  Place  par  le  moyen  de  l'Evê- 
que  avec  lequel  il  avoit  des  intelligences.  Il  y 
mit  une  forte  garnifon  ,  &  bâtit  une  Citadelle 
qui  rendoit  la  Place  prefque  imprenable.  Par 
fucceflîon  de  tems  elle  tomba  entre  les  mains  du 
Duc  d'Alençon  frère  d'Henri  III.  ce  fut  l'an 
1 582.  que  ce  Duc  fut  fait  Comte  de  Flandres. 
Mais  l'an  1 595.  les  Efpagnols  la  prirent,  &  l'ont 
gardée  toujours  depuis  jufquau  fixiéme  de    la 
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quatrième  Lune  de  la  prefente  année  ,  qu'elle  a 
ouvert  (es  portes  pour  recevoir  les  troupes  Fran- 
çoifes.  LaCitadelle  s'eft  rendue  le  dix-fept  par 
compofttion* 

Pour  Saint-  Orner  c'eft  une  grande  Ville ,  & 
bien  fortifiée.  Elle  a  d'un  côté  la  rivière  de  l'A  a, 
&  fes  Marais  ;  &  de  l'autre  elleeft  défendue  par- 
un  Château  flanqué  de  bons  Battions,  &  entouré 
d'un  large  &  profond  forte'.  Cette  Place  fut  in- 
vertie vers  le  commencement  de  cette  Lune  ,- 
&  trois  ou  quatre  jours  après  affiegée  dans  les 
formes  :  Mais  elle  ne  fut  emportée  qu  aprà  un 
fanglant  combat  entre  les  François  &  le  Prince 
d'Orange ,  qui  étoit  venu  avec  une  armée  confi- 
derable  pour  y  jetter  du  fecours.  Je  ne  t'embar- 
rartèrai  point  des  particularités  de  ce  combat  : 
Je  te  dirai  feulement  en  gros  comme  une  chofe 
bien  aflurée  ,  que  la  viétoire  eft  du  côté  des 
François,  qui  ont  mis  les  autres  en  fuite  ,  font 
demeurés  maîtres  du  champ  de  bataille  ,  ont  pris 
treize  pièces  de  canon ,  dix-fept  étendards ,  tout 
le  bagage  des  ennemis ,  &  fait  près  de  trois  mille 
prifonniers. 

Cette  grande  aétion  s'ert  paflee  à  un  lieu 
nommé  Mont-Cartel  peu  éloigné  de  Saint- 
Orne  r.  On  a  remarqué  que  ce  ter  rein  fut  au- 
trefois favorables  aux  armes  des  François,  &  qu$ 
Philippes  de  Valois  y  battit  les  Efpagnots  ,  &  les 
défît  entièrement.  Ce  Philippes  a  parte  pour  le 
plus  vaillant  Printe  de  fon  tems. 
•  Les  Habitans  de  Saint-Omer  ayant  appris  la 
défaite  du  Prince  d'Orange  ,  furent  fi  confter- 
nés ,  que  peu  de  jours  après  ils  fe  fournirent  volon- 
tairement au  Roi  de  France.  Le 
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Le  Prince  d'Orange  a  fait  en  cette  occafion 
tout  ce  que  poùvoit  faire  un  brave  homme.  Il 
f allia  &  ramena  plufieurs  fois  au  combat  (où 
Infantetie  :  Mais  enfin  il  fut  emporté  lui-même 
par  les  fuyards  qu'il  lui  fut  impoffible  d'arrêter^ 
B  en  fut  fi  outré  qu'il  coupa  le  vifage  à  un  Soldat, 
criant  tout  haut  :  Du  moins, coquin ,  je  te  mar^ 
q/uerai ,  afin  de  te  faire  pendre,  Tout  ce  qu'il  put 
faire  pour  redonner  cœur  aux  fiens  fut  entière- 
ment inutile  :  De  forte  que  contraint  de  cedei* 
à  la  force  ,  il  joignit  ceux  des  fiens  qui  faifoient 
encore  ferme  ,  rallia  ime  partie  de  ceux  qui 
avaient  été  rompus ,  &  fit  une  retraite  qui  ne 
valoitguéres 'moins qu'tme  vîétôire  ,  &  qui  né 
contribue  pas  peu  de  l'aveu  même  defes  ennemie 
à  augmenter  la  grande  réputation  qu'il  s  eft  ac- 
quife.  Enfin  tout  Te  monde  dit  que  fa  prudence 
&  fa  valeur  ont  fattvéles  débris  de  l'armée  Hol* 
landoife. 

Mais ,  illuftre  Kaimakam  ,  tout  ce  qu'on  dit 
à  la  louange  du  Prince  d'Orange  ,  ne  fait  que 
relever  la  gloire  du  Roi  de  France.  Ce  puisant 
Monarque  fait  la  guerre  avec  tant  de  fagefTe  I 
que  le  fuccés  répond  prefque  toujours  à  fes"  efpe- 
rances*  ïl  paye  fi  bien  les  Troupes  ,  qu'il  ne 
leur  donne  Jamais  fujet  de  murmurer  faute  de 
recevoir  ce  qu'il  leur  donne  par  jour  ,  &  ne  les: 
met  point  dans  la  neceffité  d'attendre  avec  irn^ 
patience  les  arrérages  qui  leur  font  dus.  Au  con-^ 
traire ,  il  eft  fort  libéral  envers  les  gens  'démérite* 
Et  le  moindre  Soldat  qui  fe  fign-ale  par  quelque 
coup  d  éclat,-  ou  par  quelque  aétion  de  bravoure, 
eft  fur  d'être  diftingué  par  une  récompenfe  pécu- 
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niaire  digne  d'un  Roi, ou  par  quelque  dignité  de 
commandement  :  Quelquefois  même  il  a  l'un  & 
Tautre.Cela  fait  que  (es  gens  combattent  enLions 
l  &  par  émulation.  Chacun  bazarde  volontiers  fa 
vie  pour  gagner  leftinvede  (on  Maître,  &  re- 
garde comme  le  porte  Je  plus  glorieux  celui  qui 
eft  le  plus  expofé. 

Il  eft  fevere  aux  Provinces  &  aux  Places  qui 
refufent  de  fe  foumettre  à  fes  armes  ,  &  pleine 
de  clémence  à  celles  qui  fe  rangent  volontaire- 
ment fous  fon  pbeïfTance. 

En  un  mot ,  les  libéralités  qu'il  fait  aux  fiens 
l^scomplaifances  qu'il  a  pour  les  autres  ,  &  les 
privilèges  qu'il  leur  accord^;  la  juftice  qu'il  rend 
exaétement  à  tout  le  monde  pour  faciliter  le 
progrès  de  [es  armes ,  augmentent  (es  conquêtes 
&  le  rendent  le  plus  grand  Prince  d'Occident. 

Je  baife ,  Sage  Miniftre  ,  le  bout  de  ta  vefte, 
&  je  me  retire  après  t'avoir  afTuré  de  mes  très- 
ombles  obéïnances. 

LETTRE    XXXVI. 

A  Hamet  Reis  Effendi ,  premier  Secrétaire  de 
l'Empire  Ottoman. 

De  l'amour  des  femmes ,  &de  la  différente  manière 
avec  laquelle  cette  pajjionfi fait fintir  aux  per- 
formes  de  différentes  Nations ,  de  différent  age\ 
de  différentes  qualités  .fortunes  \  &  confia  ut  tons, 

VT  &Ut  Sexe  aime  naturellement  les  fem- 

L^   mes,  &  il  n'y  a  point  d'homme  qui  n'ai 

ta  une  fois  en  fa  vje  tout  au  moins,  le  feu  de 

cette 
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cette  tendre  paffion.  Mais  ce  qu'il  y  a  de  iur- 
prenant  eft  la  différente  manière  dont  ce  feu  fe 
fait  lentir  aux  perfonnes  différentes  ,  foit  pour 
la  Nation  ,  pour  l'âge ,  pour  les  qualités ,  pour  la 
fortune  &  pour  le  tempérament.  L'amour  des 
jeunes  gens  ell  lafcif  &  violent.  Celui  des  vieil- 
lards ridicule  &  formalifte  ;  Le  pauvre  s'étudie 
à  plaire  à  fa  Maîtreffe  à  force  de  baffes  fournit- 
fîons ,  d'humbles  obéïffances.  Le  riche  attaque 
un  cœur  par  les  riches  préfens.  Le  vulgaire  lait 
fa  cour  en  feftinant  une  prude  ,  &  la  régalent  de 
vin  &  de  friandifes.  Le  noble  la  divertit  par  les 
Comédies  ,les  Mafcarades ,  les  Balets ,  &  autres 
pompeufes  récréations. 

L'ingénieux  Italien  attaque  une  Belle  par  une 
eWed'impudicité  polie.  Il  ne  s'amufe  point 
aux  amours  de  Roman ,  &  à  pouffer  de  longs  & 
de  profonds  foupirs  ;  mais  avec  une  impudence 
rafinée  ,  fes  yeux ,  fes  mains ,  fa  langue  &  toutes 
fesa&ionslui  font  bientôt  fentir  fa  peine.  Il 
fait  des  vers  à  fa  louange  ,  &  prend  des  Muh- 
ciens  à  gages  pour  lui  donner  des  Sérénades,  il 
ne  la  quitte  point  enfin  qu'il  n'en  ait  fait  la 
conquête ,  ou  qu'il  ne  fe  foit  venge  de  fon  Rival 
en  l'envovant  en  l'autre  monde  ;  &  délie  en 
changeant  fes  coinplimens  en  malédictions  6c  en 
calomnies.  Mais  fi  fes  foins  l'en  rendent  maître, 
il  la  renferme  pour  toute  fa  vie  ,  &  lyi  tait  de  la 
chambre  une  prifon, 

L'opiniâtre  Efpagnol  brûlant  de  paffion  & 
d'impatience  ,&  agité  d'une  concupifcence  qui 
ne  lui  donne  aucun  repos  ,  fait  le  perfonnage 
d'un  fou.  H  frappe  du  pied  .regarde  fixement^ 
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&  rêve  ;  il  va  &  vient  d'un  air  furibond  ,  roule 
•les  yeux  d'une  manière  affroyable  ;  il  bondit  f 
demeure  immobile  .  porte  la  main  à  fon  épee  , 
levé  les  yeux  au  Ciel ,  invoque  les  Saints  ,  parle 
à  loi-même  ,&  menace  de  tout  perdre  s'il  ne 
réufïït  pas.  Dans  cet  efprit  il  court  à  fa  Maîtrefïe, 
fe  jette  à  fes  pieds ,  fait  le  paffionné ,  le  dolent , 
&  le  langoureux  ,  femet  à  fa  merci ,  &  fait  tout 
ce  que  doit  faire  un  Amant  defefperé.  S'il  ea 
vient  à  bout  par  cette  voye-là  ,  il  eft  bientôt  las 
de  la  belle  ;  &  la  tue  ,  ou  la  proftitue  fecréte- 
ment  pour  de  l'argent.  Mais  s'il  échoue ,  il  en 
vient  aux  macérations ,  il  fe  tourmente  cruel- 
lement ,  &  dit  qu'il  eft  refolu  de  mourir. 

Le  François  coquet:  ne  fait  pas  de  même,  II 
courtife  fa  Maîtrefîe  gayement.  Les  chanfons  ? 
la  danfe ,  la  mufique ,  la  plaifanterie  ,  tout  en  eft* 
Quand  il  eft  avec  elle  ,  il  eft  tout  vie  &  tout  joye, 
&  a  mille  faillies  comiques  à  lui  débiter.  S'il  s'en 
fait  aimer  en  peu  de  tems  l'inconftant  s'en  lalîe 
&  porte  fon  cœur  à  une  autre.  Si  la  Belle  der 
meure  infenfible,  il  ne  s'en  met  pas  fort  en  peine, 
parce  que  fon  amour  n'étoit  que  grimace.  Ce-. 
pendant  il  fait  le  fâché  ,  il  menace  ,  &  en  médit 
durant  quelque  tems  :  Mais  cet  orage  <de  langue 
ir  eft  pas  de  longue  durée  ;  &  qn  nouveau  vilage 
ramené  le  calme. 

L'Allemand  flegmatique  eft  difficile  à  émou- 
voir, &  il  faut  beaucoup  d?art  pour  le  rendre 
amoureux.  Il  eft  froid  &circorifped: ,  penfif  & 
lent,  prévoyant  &  lourd.  Cependant  quand  il 
£  une  fois  donné  dedans ,  il  fait  des  préfens  à 
toutes  mains,  &  c  eft-là  le  capital  de  fa  galanterie; 
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S'il  a  le  bonheur  de  fe  faire  aimer  ,  il  revient 
bientôt  à  fon  premier  flegme  ;  &  s'il  a  le  malheur 
de  trouver  une  cruelle,  il  demeure  tel  qu'il  étoit , 
&  eft  bien  élognéde  fe  tuer  pour  une  beauté  de 
difficile  eompofition. 

Le  François  fait  plus  le  paiTionné  qu'il  ne 
i'eft.  L'Allemand  tâche  de  cacher  la  violence 
defâpaffion.  L'Efpagnolfe  perfuade  qu'il  eft 
aimé  de  fa  MaîtrefTe,  Mais  Y  Italien  prend  le 
plus  court  chemin  pour  s'en  faire  aimer  en  effet. 
Le  François  aime  une  fille  de  bonne  humeur,  &' 
qui  a  de  Tefprit  quoiqu'elle  foit  laide  :  L'Ef- 
pa^nol  préfère  labeautéàl'efprit  &  à  la  gayeté. 
yîtalien  eft  pour  une  beauté  timide ,  &  l'Al- 
lemand adore  une  Amazone.  Le  François  par 
fon  inconftance  &  légèreté  ,  de  fage  devient  fou, 
&  troque  fa  fanté  pour  mille  maladies.  L'Alle- 
mand après  avoir  tout  dépenfé  en  libéralités  , 
devient  enfin  fage  ,  quoi  qu'un  peu  tard  ,  cte  fou 
qu'il  étoit  auparavant.  L'Efpagnol  pour  plaire  a 
(a  Maîtreffe  entreprend  des  chofes,  héroïques  : 
Maisl'Italienfemocque  de  l'honneur  ,  &  dei 
tout  le  refte ,  pourvu  qu'il  puifle  mener  la  Tienne 
au  point  où  il  veut. 

Il  eft  certain  que  les  plus  grands  hommes  ont 
été  efclaves  de  cette  douce  paffion  ,  &  lui  ont 
facriftéleur  réputation  ,leur  gloire  ,  leur  vertu  , 
&  même  leur  raifon.  Dans  combien  de  paneaux^ 
une  beauté  ne  fit-elle  point  donner  Mitridate  en 
Pont  ?  Combien  le  luxe  de  Capoue  n  amollit-il 
point  îe  courage  d'Annibalf  Le  fameux  Her- 
Le  de  l'antiquité  n'abandonna-t-il  pas  les  glo- 
rieux travaux  de  la  guerre ,  &  ne  iaiflU-il  pas  - 

•    ■<  rouiller 
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rouiller  fes  armes  pour  l'amour  de  fa  chère  Iole  ? 
Ulyfle  ne  fut-il  pas  le  captif  de  Circé  ,  Achille 
de  Brefeis  ,  &  Céiar  de  Clcopatre  ?  Tu  fçais 
que  nos  Annales  rapportent  des  chofes  farpre- 
nantes  des  amours  de  nos  glorieux  Sultans. 

Il  n  y  a  point  de  Nation  exempte  des  fenti- 
mens  de  l'amour  ,    cependant  chaque  fiécle, 
chaque  pays  en  ufent  différemment  à  l'égard  du 
beau  Sexe.  Touteften   Occident    intrigue  & 
galanterie.  On  condamne  les  Mufulmans  d'avoir 
plus  dune  femme  ,  &  autant  de  concubines  qu'ils 
en  veulent,  pendant  que  ces  Infidèles  ont  prefque 
leurs  femmes  en  commun,  &    qu'ils   couchent 
avec  la  première  fille  qui  leur  tombe  fous  la  main. 
L'adultère  parmi  eux  paiTe  pour  une  galanterie  y 
&  la  fornication  pour  une  a&ionaufîî  innocente 
que  de  manger  &  de  boire.    Il  n'en  eft  pas  de 
même  parmi  les  vrais  Croyans  ,  où  comme  tu 
fçais  ,  ces  crimes  font  punis  de  mort.  Ces  accou- 
plement confus  ont  été  défendus  par  Moyfe,par 
Jefus  ,  &  par  Mahomet  ,  &  généralement  par 
tous  les  Prophètes.  C'eftaffez  qu'il  foit  parmisà 
chacun  d  avoir  quatre  femmes,  &  autant  de  con- 
cubines qu'on  peut  prendre  de  femmes  fur   les 
ennemis  ,  ou  qu'on  en  peut  acheter  de  fes    pro- 
pres deniers.Mais  ceslnfidéies  aimeroient  mieux 
iuivre  le    fentimenr    des  anciens   Leçiflateurfc 
Payens  ,&  l'exemple  des:  Nations    Idolâtres  r 
que  d'obéir  à  Dieu  &  à  fes  Minières.  Ils 'ouent 
Solon  le  grand  Legiilaceur  des  Athénien:  t    Ils 
I  appellent  Sage  ,  comme  il  fut  appelle  par  FOra~ 
ele de  Delphes;  &    généreux  Patriote;  parce 
qu'il  fit  venir  des  Courtifanes  mur  faire  cwnpœrtdë 
Tome  VL  Q  k 
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À  la  jeunejfe  de  la  Ville ,  &  qu'il  fit  bâm  unTem- 
fleàFenus,  de  l'argent  quelles  gagnèrent  àfe  pr$- 
ftituer.  . 

Il  eft  certain  que  les  Grecs  faifoient  alors 
beaucoup  de  cas  des  femmes  débauchées.  Les 
Magittrats  leur  bâtiflbient  des  maifons  publiques, 
où  tous  venans  avoient  entrée.  Ils  firent  auffi  des 
Loix  pour  les  mettre  à  couvert  des  infultes  ;  & 
ce  peuple  infatué  avoit  tant  de  vénération  pour 
elles ,  que  quand  les  Perfes  envahirent  la  Grèce, 
les  Courtifanes  de  Corinthe  fe  mirent  en  devoir 
d'intercéder  pour  leur  patrie  dans  le  Temple  de 
Vénus.  Quand  les  Grecs  avoient  quelque  faveur 
extraordinaire  à  demander  à  cette  Déeflè,  ils  le 
faifoient  par  le  canal  des  Courtifanes.  Il  femble 
auffi  qu'ils  avoient  quelque  raifon  ;  puifque  Ve- 
nus même  fut  tranfportée  au  Ciel ,  &  mile  au 
rang  des  Déeffes  ,  pour  avoir  été  la  femme  la 
plus  débauchée  q*i  fut  jamais.  Ce  fut  eltequi 
apprit  aux  Cypriennes  à  fe  proflituer  par  intérêt. 
Que  ne  fit  point  Afpafie ,  qui  remplit  la  Grèce 
de  femmes  de  joye  ?  Ce  fut  elle  &  fes  compagnes 
qui  furent  caufe  que  Pericles  commença  la  guerre 
du  Peloponefe  ,  qui  dura  tant  d'années  &  dont 
les  hiftoires  anciennes  ont  tant  parlé.   Il  y  a  eu 
nuffi  des  Courtiiannes  fçavantes  ,  comme  Sapho 
xnaîtreffe  de  Phaon ,  Sempronie  ,  Lena  &  Leon- 
tium ,  qui  écrivirent  publiquement  pour  la  défen- 
fe  de  l'impudicité  ,  &  inve&iverent  contre  le 
mariage.  Il  y  .en  a  eu  auffi  de  naiffance  noble  , 
comme  Rhodope  qui  bâtit  une  des  Piramides 
d'Eeypte  de  l'argent  que  le  Roi  lui  donna.  Telle 
étoit  encore  Thaïs  de  Corinthe ,  d'une  beauté  fi 
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extraordinaire  ,  qu'elle  regardait  comme  indigne 
cielle  de  ne  coucher  qu'avec  des  Rois  eu  dés  Prin- 
.ces.  Mais  Meiïaline  femme  de  Claude  Céfar 
porta  l'impudicitéplus  loin  que  tout  cela.  Je  n'ou- 
blierai pas  Jeanne  de  Naples  ,  qui  fit  pendre  fon 
premier  mari ,  parce  qu'il  ne  put  aflbuvîr  fa  con- 
voitife.  Il  s'appelloit  André,  &  étoit  fils  d'Eliza- 
beth  Reine  d'Hongrie.  Son  fécond  mari  pour 
réparer  la  faute  du  premier  ,  s'épuifa  fi  fort  en 
raréfies ,  qu'il  ne  dura  pas  long-tems.  Son  troi- 
fiéme  mari  fut  Jacques  Roi  de  Majorque ,  qu'el- 
le fit  décoler  pour  avoir  couché  avec  une  autre 
femme.  Son  quatrième  <5c  dernier  Epoux  fut 
Othon  Duc  de  Brunfwic.  Il  vécut  allez  long- 
tems  pour  la  voir  pendue  au  même  lieu  où  fon 
premier  mari  l'avoir  été  par  fes  ordres.  Ainfi 
Charles  Prince  de  Dyrachium  vengea  la  mort 
d'André  fon  coufin  germain  dont  on  vient  de 
parler.  Cette  impudique  Reine  n'auroitpas  eu 
trop  de  dix  ou  douze  jeunes  hommes  en  une  nuit , 
&  les  auroit  épuiféles  uns  après  les  autres. 

Que  dirai-je  de  Semiramis  Impératrice  des 
AiTiriens?  De  Pafiphaé  femme  de  Minos  Roi 
de  Crète,  &  de  cent  autres  Reines  aufli  liberti- 
nes ?  On  a  remarqué  que  les  plus  illuftres  Héros 
du  monde  font  forcis  des  adultères  :  Témoins 
Hercule,  Alexandre.  Clovis  Roi  des  Francs; 
Théodoric  le  Goth ,  Guillaume  le  Normand  , 
Raimir  d'Arragon,  &  plufieurs  autres  encore 
qu'il  feroit  ennuyeux  de  nommer.  Je  dis  bien 
plus ,  il  y  a  peu  de  Rois  ou  de  Princes  qui  foient 
-fiés  d'un  légitime  mariage. 

Les  mœurs  des  Infidèles  font  fans  contredit 
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bien  corrompue.  Ils  confondent  &  mêlent  en- 
femble  les  maximes  divines  &  profanes  :  de-là 
viennent  tant  d'abominations  qui  fouillent  la 
vie  de  La  manière  la  plus  monftrueufe  &  la  plus 
générale.  Iln'eneftpasdemêmedeschaftes  Par- 
tifans  de  Mahomet ,  qui  ont  en  horreur  toutes 
les  coutumes  qui  fouillent  l'ame ,  &  qui  la  dépoul- 
lent  de  la  pureté  qui  lui  eil  naturelle.  Nous  obéïf- 
fons  aux  Traditions  d'Abraham  ,  d'Ifmaël,  & 
autres  defcendans  de  la  ligne  Sainte ,  qui  n'ont 
Jamais  touché  d'autres  femmes  que  celles  qui 
leur  appartenoient  légitimement ,  &  leurs  concu- 
bines ;  consens  de  l'indulgence  que  le  Tout- 
puifiant  avoit  pour  eux.  Nous  pratiquons  la  Loi 
qui  a  été  apportée  du  Ciel  7  &  les  préceptes  du 
Prophète,  qui  défendent  tout  adultère  ,  toute 
fornication  &  toute  incefte.  Nous  confervons 
dans  nos  veines  le  pur  fangdenos  pères,  que 
nous  tranfmettons  à  nos  enfans,  &  à  lapoftérité 
avenir  ,afin  que  les  promeffes  faites  à  Abraham , 
le  glorieux  Patriarche  de  l'Orient ,  ne  foient  pas 
annullées  par  les  péchés  de  Tes  defcendans  ;  mais; 
foient  confirmées  tant  que  le  Ciel  ne  fera  pas  fans 
Lune  &  fans  Etoiles. 

O  Sage  Hamet .!  Nous  fommes  d'une  lignée 
facrée  ,  d'une  généalogie  illuftre.  Nos  Ancêtres 
étoient  les  favoris  du  Ciel ,  &  par  la  bénédiétion 
fpéciale  de  Dieu  ils  ont  été  les  Souverains  de  la 
terre.  La  lumière  de  l'Eternel  brûle  fur  la  Mai- 
fon  Ottomane ,  6c  fe  répand  de-là  fur  tout  l'Em- 
pire. Dieu  veuille  que  nous  ne  foyons  jamais  afféz 
fous  pour  déroger  à  ces  prérogatives ,  &  que  nous 
ne  donnions  jamais  fujet  de  faire  de  mauvais 
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rapports  de  nous  dans  la  Société  des  Anges  , 
Saints ,  des  Prophètes ,  &  en  général  dans  toute 
l'étendue  duféjour  des  Bienheureux. 

Je  te  recommande  à  la  garde  de  Dieu  ,  &  te 
fouhaite  tous  les  plaifirs  qui  ne  font  pas  incompa- 
tibles avec  la  pureté  &  l'innocence. 

LETTRE     XXX  VIL 

Au  Capitan  Bafla. 

D'un  combat  naval  d'où  les  François  étoient  finis 
Viiïorieux.  Vljle  de  Tagabo  datisT  Amérique  en* 
levée  aux  Hollandois.  Il 'prend  occajton de-là  de 
parler  de  la  Ma^ellanique  ou  partie  la  plus  méri- 
dionale de  V Afrique  inconnue* 

PAv  des  vaiïïèaux  nouvellement  arrivés  de 
1  Amérique,  cette  Cour  a  reçu  avis  de  te 
fignalee  défaite  de  FEfcadre  HolIandoHe  eiï  ces 
Pays-là  <5c  delà  prife  de  rifle  de  Tabago  par  les 
François.  Cette  aétion  s'eft  faite  fous  îe  corn» 
mandement  du  Comte  d'Etrées  Amiral  ,  qui 
commence  à  faire  du  bruit  en  Occident. 

Mais  il  me  femble  que  les  François  font  va«* 
loir  cette  conquête  au-de-Ià  de  ion  jufte  prix  r 
car  ils  ont  perdu  autant  de  VahTeaux  &  d'hom- 
mes  que  les  Hollandois  ;  &  tout  l'avantage  dont 
ils  peuvent  fe  vanter  ,  eft  d  avoir  gagné  une 
Place, qui  leur  coûtera  plus  à  défendre  qu'elle 
ne  vaut. 

Je  fuis  furprïs  que  ce  puifTant  Monarque  ne- 
quipe  plutôt  une  flote  bien  pourvue  d'hommes 
&de  toutes  les  chofes  néceffaires  pour  faire  des 
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découvertes  dans  ce  vafte  pays,  que  les  Géogra- 
phes appellent  le  monde  Méridional  inconnu.  Il 
s'étend  de  l'Orient  à  l'Occident ,  entre  le  Tro- 
pique du  Capricorne  &  le  Cercle  Antarélique. 
11  comprend  toute  la  Zone  Méridionale  tempé- 
rée ,  ou  du  moins  la  plus  grande  partie.  Il  y  a  eu 
plusieurs  relations  fabuleufes  de  cette  éloignée 
partie  du  Monde.  Quelques  Anciens  en  ont 
parlé  ,  Scies  Modernes  ont  fait  diverfes  conjec- 
tures fur  ce  Pays-là.  Les  uns  veulent  qu'il  ait  été 
le  Paradis  d'Adam  &  d'Eve  :  D'autres  difent 
que  c'eft-là  où  fe  retirèrent  les  dix  Tribus  d'If- 
raël  qui  furent  emmenées  captives  par  Salmana- 
Zcly  Roid'Affirie.  Etc'eft  ce  qui  a  donné  lieu  à 
tant  de  difputes  entre  divers  Hiftoriens. 

Qu'il  en  foit  ce  qu'il  voudra  ,  l'agréable  fitua- 
don  de  ce  Pays  a  peut-être  donné  lieuàdespen- 
fées  fi  favorables  :  aufïï  crois-je  que  cela  même 
devroit  encourager  un  Prince  magnanime  à  y 
porter  fes  armes  ;  fans  parler  de  la  nouveauté  de 
l'entreprife  ,  &  de  la  gloire  de  faire  une  defcente 
&  des  conquêtes  dans  un  lieu  ou  perlonne  de 
notre  Monde  connu  n'a  encore  mis  le  pied.  On 
ne  craint  pas  fans  doute  que  ce  Pays  foit  enchan- 
té, ou  qu  auffi-tôt  qu'on  auroit  mis  pied  à  terre  , 
on  eût  affaire  à  une  armée  de  Démons;  qu'on 
fûtenforcelé,  oufurpris  par  quelque  piège  infer- 
nal. Quelle  fatal  crainte, quel  foupçon  panique 
peut  rendre  auffi  prudens  les  Potentats  de  la 
terre  aux  dépens  de  leur  gloire ,  &  les  porter  par 
une  précaution  à  contre-tems  à  épargner  leurs 
Troupes  ,  leurs  VaifTeaux,  leur  argent,  dans  le 
tems  qu'une  fi  noble  entreprife  femble  exciter 
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leur  courage  ,  &  réveiller  toute  leur  valeur ,  pour 
combattre  peu  de  difficultés,  qui  une  fois  fur- 
montées  feroient  (uivies  d'une  gloire  6c  d'une  ré- 
putation éternelle  ? 

Combien  de  traverfes  6c  d  obftacles  le  brave 

-Colomb  n'eut-il  point  à  efluycr  ,  lorfqu'il  fe  mît 

en  devoir   de  rechercher  raiïiftance  de  divers 

Princes  6:  Etats  pour  aller  avec  des  Vailfeaux 

faire  des  découvertes  dans  le  Monde  Occidental 

aui  étoit  alors  inconnu  ;  avec  combien  de  froi- 
eur  ne  reçut-on  point  fon  projet  à  Gènes -,  qui 
étoit  fa  patrie  ?  Et  enfin  ne  fut-il  pas  entièrement 
rejette  après  bien  des  longueurs?  Il  nyeut  pas  un 
accueil  plus  favorable  à  la  Cour  d'Angleterre  , 
quoique  les  Anglois  fe  piquent  détenir  le  pre- 
mier rang  entre  les  Nations  qui  fréquentent  la 
mer.  Quelles  peines  n'eut-il  point  à  courir  par 
mer  6c  par  terre  d'un  Royaume  ôc  d'un  pays  à 
l'autrerTout  cela  cependant  ne  le  rebuta  pas  :  au 
contraire  il  n'eut  point  de  repos  qu'il  nœt  mis 
la  dernière  main  à  fon  defïèin ,  6c  qu'il  n'eût  ob- 
tenu du  Roi  d'Efpagne  des  Vaiffèaux  ,  des  hom- 
mes.,. &  de  l'argent  pour  exécuter  fon  entre- 
prife. 

Cependant  qui  eft-ce  qui  lui  avoit  fait  croire 
qu'il  y  avoit  au-de-là  de  la  mer  Atlantique  un 
Continent  qui  n 'étoit  pas  connu  ?  Une  fimple 
conjecture  née  desobfervations  qu'il  avoit  faites 
fur  le  cours  du  Soleil ,  6c  fur  l'inégalité  de  la  par- 
tie connue  de  la  terre ,  comparée  avec  la  vafte 
étendue  des  eaux,  qu'il  falloit  nécefïai  rement 
fuppofer  pour  faire  un  monde  complet,  à  moins 
qu'il  n'y  eût  un  pays  inconnu  pour  y  fuppléer,  6c 
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four  prévenir  le  vuide  dans  la  Nature.  Il  confi- 
déroit  qu'encore  que  cet  inégal  balancement  du 
monde  pût  le  foutënif  dans  l'Ecole  de  la  Philo- 
fophie  naturelle ,  il  rre  pouvoir  néanmoins  qua- 
drer  aux  juftes principes  des  Mathématiques; 
mais  qu'il  falloir  au  contraire  que  la  terre  &  leaa 
fiiTent  un  poids  égal ,  pour  tenir  le  Globe  ferme 
fur  fon  pivot,  &  pour  former  la  régularité  de  fa 
circulation.  Ainfi  ce  gfand  homme  bâtit  fon  heu- 
reux &  illuftre  defïèinfur  une  (impie  fpéculation 
de  Géométrie.  C'eft  ici  tout  autre  chofe.  C'eft 
évidemment  une  matière  de  fait ,  où  l'on  prouve 
par  le  témoignage  de  plufieurs  authentiques  té- 
moins occuîaires ,  qu'il  y  a  un  pays  tel  que  je 
viens  de  le  repréfenter ,  &  que  tous  ceux  qui  ont 
paîTé  le  Détroit  de  Magellan  doivent  avoir  vu  9 
à  moins  qu'ils  ne  foflènt  aveugles. 

Je  te  confeïlle  dorïc,puifIànt  fiafla,  de  remon- 
trer comme  il  faut  ces  chofes  au  Grand  Seigneur* 
Ce  ne  fera  point  une  difgrace  s'il  n'écoute  pas  ta 
propofition.  Repréfente  lui  la  facilité  de  I  entre- 
prise ,  fi  l'on  équipe  une  petite  flotte ,  &  qu'on  la 
taffe  pafïer  par  la  mer  Rouge  pour  aller  faire  des 
découvertes  dans  le  Sud.  Que  cette  flotte  foit 
bien  pourvue  d'hommes  &  de  vivres ,  auffi  bien 
que  d'armes  &  de  munitions  pour  faire  une  deC 
cente  ,  &  des  matériaux  &  des  infïrumens  né- 
cefTaires  pour  bâtir  un  Fort  en  cas  de  befoin.  Je 
gage  mille  contre  un  que  les  Habitans  de  ces  pays 
inconnus  ne  fçavent  ce  que  c'eft  que  d'armes  à 
feu  ;  ce  qui  fera  pour  nous  un  très-grand  avanta- 
ge. Le  feul  tonnerre  de  notre  Artillerie  lesépou- 
vantera  &  les  réduira  à  notre  obéïffance.  Ils  fe 
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rendront  à  nous  comme  fi  nous  étions  des  Dieux, 
ou  s'enfuyans  comme  fi  nous  étions  des  Diables* 
ils  nous  abandonneront  d'abord  toutes  leurs  Cô- 
tes. On  y  mettra  des  Colonies  devrais  Croyans. 
Il  en  reviendra  delà  gloire  à  Dieu  ,  &  à  Ton  Pro- 
phète ,  &  l'Empire  Ottoman  en  recevra  une 
louange  éternelle. 

Grand  Commandant  de  la  Marine ,  je  te  de- 
mande pardon  de  la  liberté  que  je  prens  de  te 
parler  de  cette  manière.  Regarde  je  te  prie  tout 
ce  que  je  te  dis  ici ,  comme  les  humbles  remon- 
trances d'un  Efclave  qui  t'eftime ,  qui  eft  jaloux 
de  la  gloire  de  fon  Maître ,  de  l'honneur  de  la 
Maifon  des  Ofmans ,  &  du  bien  général  de  touc 
le  genre  humain. 

LETTRE    XXXVIIL 

A   Dinet  Golou. 

Sur  la  générale  S uperjlition ,  &  religieuse  facilité 
du  genre  humain. 

UNe longue  &  réitérée  expérience  m  a  con- 
vaincu ,  que  Dieu ,  le  monde  ,  &  généra- 
lement toutes  chofes ,  paroiflent  à  l'homme  fous 
quelle  figure  il  lui  plaît.  Nous  fommes  nos  pro- 
pres inftrumens  d  Optique  ,  quoique  la  plupart 
fe  laiflènt  emporter  aux  préjugés  de  1  éducation. 
Nous  nous  fervons  des  préventions  où  nous  ont 
mis  nos  parens  ou  nos  Gouverneurs ,  comme  les 
Espagnols  fe  fervent  de  leurs  Lunettes ,  que  les 
jeunes  &  les  vieux  mettent  pour  la  mode  durant 
même  le  repas  ;  &  cela  pour  paroître  graves  <3c 
Tome  V  L  R         régu 
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ré'uHcrs.  Nous  nous  attachons  aux  opinions  dont 
tous  nous  fommes  imbus  clans  l'enfance  :  rien 
n'eu  capable  de  nous  en  faire  démordre  ;  &  tout 
cela  afin  qu'il  ne  femble  pas  que  nous  doutions 
de  la  fageiTe  de  nos  Ancêtres ,  ou  qu  il  ne  paroiile 
casque  nous  fpyons  chancelans  ou  mconftans. 
De  même  les  Chrétiens  qui  font  quelque  figure 
eobent  des  douzaines  d'huîtres  fans  prier  Dieu , 
parce  feulement  que  c'eft  la  mode  :  mais  ils  n  o- 
fent  avaler  une  croûte  de  pain  fans  le  bénir  en 
faifant  le  figne  de  la  Croix     &  jettant  vers  le 
Ciel  deux  ou  trois  regards  de  travers ,  accom- 
pagnés de  marmotemens,  pour  qu  il  ne  manque 
rien  au  charme.  ,. 

Mais  toi  &  moi  devons  être  plus  raifonnables 
dans  nos  principes  <Sc  dans  notre  conduite.  Il  ny 
a  point  de  Dieu  qui  veuille  être  joue  par  une  vai- 
ne mommerie  ,  ou  tiré  melodieufement  de  la 
raifon éternelle;  point  d'encens  quipuilTe  être  a 
l'épreuve  pour  tromper  l'odorat  du  Tout-puil- 
-  faut  ;  point  de  paroles  quelque  élégantes  qu  e  les 
foient ,  capables  de  faire  illufiona  celui  qui  lait 
parfaitement  toutes  chofes,  Il  ne  prend  point 
plaifir  aux  magnifiques  comphmens  des  Grands, 
%  ne  fe laUTe  point  toucherpar  le  grpd  nombre 
de  cérémonies  folemnelles.  Tout  ce  qu  il  exige 
de  i;homme  ett ,  un  cœur  conforme  a  fa  divine 
volonté  ;  &  une  vie  innocente. 
"'"  Mais  les  Légiflateurs  &  Gouverneur?  desNa» 
tions  Pour  une  Pui  (Tance  divine,  &  confiderant 
nu'on  pourron  sVn  fei  vir  utilement  pour  le  bien 
ï&vïotage  ;    ;    fociété  humaine  inventèrent 
.Sste«&   ■--       "    ^e,&unferv«:eex^ 
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rieur  auquel  ils  donnèrent  le  nom  de  Rits  & 
Myftcres  facrcs.   Ils  foutinrent  cela  par  des  Loix 
févéres  qui  infligeoient  de  rigoureufes  peines  à 
ceux  qui  mcprifoient  le  fervice  public  qu'il  étoic 
ordonné  aux  Dieux-  Hermès  Trifmegifte  fut  le 
premier  Docteur  des  Egyptiens  ;  Meliniis  le  père 
nourriflîer  de  Jupiter  ,  inflruifit  les  Habitans  de 
Crète  quon  nomme  aujourd'hui  Candie  ;  Fau- 
nus  &  Janus  furent  les  précepteurs  des  Latins  ; 
Numa  Pompilius  le  fut  des  Romains  ;  Orphée 
des  Grecs  ;  ou  comme  quelques-uns  difent , 
Cadmus  fils  d' Agenor  fut  le  premier  qui  enfei- 
gna  à  cette  nation  des  folemnités  qu'on  regardoic 
comme  divines  ,  &  qu'il  avoit  apprifes  de«  Phé- 
niciens. Il  inftitua  la  confécration  des  images  & 
des  ftatues  ;  il  apprit  à  brûler  de  l'encens ,  à  bâtir 
des  Temples  &  des  Autels  ;  il  enfeigna  les  Hym- 
nes ,  les  Sacrifices,  &  autres  magnifiques  céré- 
monies qui  fervoient  à  honorer  les  Puiflances 
ccleftes. 

Or  que  toutcefafte  religieux  n'ait  été  établi 
que  dans  des  vues  de  politique,  il paroît évidem- 
ment en  ce  que  les  premiers  Magiftrats  fe  don- 
noient  la  liberté  de  faire  des  Dieux  comme  bon 
leur  fembloit ,  d'en  groffir  &  d'en  diminuer  le 
nombre  comme  ils  le  jugeoient  à  propos.  Les 
Romains  n'avoient  d'abord  dans  leur  Calandrier 
que  vingt-cinq  Divinités  ;  mais  par  fucceffion 
de  tems  ils  firent  monter  leur  Catalogue  jufqu  a 
trente  mille.  Ce  fut  bien  autre  chofe  après  qu'ils 
fe  furent  avifés  de  divifer  leurs  Dieux  en  diffé- 
rentes Gaffes ,  en  appellant  les  uns  Dieux  de 
plus  grandes  Nations ,  d'autres  Dieux  de  moin- 
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ares  ;  ayanc  auffi  leurs  Dieux  tutélaires  ,  leurs 
demi-Pieux,  leurs  Dieux  des  Champs,  leurs 
Dieux  domeftiques ,  &c.  Les  Prêtres  &  les  Con- 
ducteurs' fourbes  &  artificieux  en  împoferent 
aloçsfans  aucunes  bornes;  &  les  Peuples  fuper- 
furieux  ne  portèrent  pas  l'excès  moins  loin,  car 
ils  crurent  &  adorèrent  une  infinité  de  nouvel- 
les Diyinitiés  dont  on  n'avoit  jamais  .entendu 

Ces  mêmes  Magiftrats  fe  donnèrent  encore  la 
liberté  de  changer  &  d'altérer  les  cérémonies 
établies  :  quelquefois  ils  abolinoientles  anciennes 
inuitutions ,  '  &  en  établiflojent  de  nouvelles  en 
leur  place  ;  ou  du  moins  il  ne  fepafloit  point  de 
fiécle  qu'ils  n'ajoûtaiTent  au  fatras  de  cérémonies 
inutiles  quelque  nouveauté  mviférieufe  qui  fût 
du  goût  du  Peuple ,  &  capable  de  lui  infpirerplus 
de  dévotion  &  de  refpe<a  pour  fes  pieux  Con- 
ducteurs. '  ]'  "w, 

.'  De-là  vint  la  dédicace  des  Temples ,  des  Cha- 
pelles ,  des  Oratoires  ,  &  la  xronféeration  de  cer- 
tains jours  de  l'année  auferviçe  decertains Dieux 
particuliers;  de-la  fortirent  l'invention  &  l'ufage 
de  tant  de  fortes  de  vaifleaux  d'or  &  d'argent ,  & 
autres  inftrumens   propres  aux  Sacrifices  ;  de 
Flambeaux ,  de  Fleure ,  &  de  Parfums  ;  de  JVIu- 
fique  ',  de  Peintures ,  &  autres  décorations ,  fans 
parler  des  riches  &  majeftueux  vêtemens  des 
Prêtres,  de' leur  air  grave  oc  çompqfé,  de  leurs 
regards  &  de  leurs  géfles.  Tout  cela  nefetaifoit 
que  pour  faire  donner  la  Populace  ruflique& 
ignorante  dans  le  piège  tendu  par  les  Prêtres 
artificieux,  pour  la  tenir  dans  la  crainte ,  &  lm 
•  •'•    il  •  -int- 


ièii  des  Princes  Chrétiens.  itf 
infpirer  plus  d'attachement  pour  ia  Religion  y 
afin  qu'après  l'avoir  ainfi  rendue  plus"  docile  ,  ils 
puffent  la  tourner  comme  ils  voudroient ,  &  la 
mener  jufqu  au  bout  par  une  aveugle  &  implici- 
te admiration  de  chofes  qu'elle  ne  connoiiïbit 
pas. 

Il  eft  certain  que  la  Religion1  rend  le  vulgafre 
plus  obcïÏÏaiit  à  fes  Supérieurs ,  plus  équitables- 
les  uns  envers  les  autres  ,  &  plus  z:élés  pour  le 
bien  public,  jentens  la  Religion  autorifée  par 
PEtat  :  car  dans  les  lieux  où  les  Sujets  fe  donnent 
la  liberté  d'innover  ,  de  faire  des  Schifnlès ,  &  de 
former  de  nouvelles" feéïes  &  faéïions  ,  plus  cha- 
que parti  a  de  zélé  pour  fon  culte ,  plus  font  cruels 
Se  tragiquesles  défordres qui  fe  commettent  fur 
te  général.  Tant  il  eft  fatal  d'être  entêté  de  la 
Religion ,  d'ufurper  tes  Privilèges  des  Prêtres  r 
&  de  troubler  le  cours  des  traditions  qui  ont  paffé 
d'une  génération  à  l'autre  par  le  canal  de  la  foi 
publique.  , 

Ne  donnons  point ,  cher  Dinet ,  dans  la  dé- 
vote fuperftition  des  Bigots ,  &  dans  l'extrava- 
gante profanation  des  Libertins  &  des  Athées  ; 
mais  adorons  un  feul  Dieu  avec  une  foi  fincerS, 
&  une  raifort  exempte  d'erreur.  Fuyons  âûllï 
toute  force  d'injuftice  &  de  vice ,  &  nous  trouve- 
rons en  cela  plus  de  confolation ,  que  fi  nous 
avions  facrifié  tous  les  jours  mille  Taureaux» 
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LETTRE    XXXIX, 

A  Kerker  Haffan  Baflk. 
Sur  Fribourg  qui  iétmt  rendu  aux  François. 

ON  ne  parle  prefqu'à  préfent  en  cette  Vilîe 
que  delaprife  de  Fribourg.  C'eft  une  Ville 
d'Allemagne  dont  j'ai  fouvent  fait  mention  dans 
les  Lettres  que  j'écrivis  aux  Sublimes  ]vliniftre£ 
en  me  rendant  à  Paris.  Elle  eft  fituée  fur  un«e 
certaine  hauteur  près  d'une  petite  rivière ,  & 
environnée  d'une  double  muraille.  Elle  eft  aufli 
fortifiée  par  une  Citadelle  ,  par  quatre  Baftions  > 
&  autres  ouvrages.  L'Empereur  y  a  une  forte 
garnifon. 

Le  Maréchal  de  Créqui  l'afïiégea  le  dixième 
de  cette  Lune ,  la  prefTa  par  des  affauts  fi  vigou- 
reux ,  $c  par  un  feu  fi  continuel ,  que  le  Gouver- 
neur fut  obligé  de  fe  rendre  le  dix-feptiéme  ,  que 
le  Maréchal  er^  prit  poiîeiTion  au  nom  du  îtoi 
fon  Maître. 

Les  Impériaux  ne  peuvent  pas  fe  vanter  de 
gareils  fucéès  ,  lorfqu'ils  afliégent  fur  les  François 
SfôPhCC?  ou  des  Fortereflès.  Il  n'y  a  pas  long- 
tems  que  le  Prince  d'Orange  Général  des  Alliés 
en  Flandres ,  entreprit  le  fiége  de  Charleroi ,  qui 
eft  une  Place  forte  en  ces  quartiers-là.  Mais  le 
manque  de  provifions ,  la  vigoureufe  réfiftance 
des  Aflïégés  ,  &  le  Duc  de  Luxembourg  qui 
parut  à  la  tête  de  l'armée  Françotfe  réfolu  de 
venir  au  fecours  de  la  Place ,  contraignirent  les 
Alliés  de  lever  le  fiége  ,  &  de  fe  retirer. 

Le 
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Le  Duc  de  Luxembourg  efl  un  vaillant» 
face  Général  fort  eftimé  des  François  :  mais  les 
ennefnis  difent  qu'il  ett  Magicien  &  a  commer- 
ce avec  le  Diable ,  &  cela  parce  qu  il  reuffit  prel- 
que  toujours  dans  toutes  fes  entreprîtes.  Tant  tl 
h  diècile  qu'un  homme  qui  a  des  vertus  extraoïui- 
naires ,  &  des  qualités  hehïques  ,  puijfe  éviter  les 
traits  de  l'envie  &  de  la  calomnie.  Il  elt  atlUi  na- 
turel au  vulgaire  de  médire  des  âmes  généreutes 
qu'aux  chiens  d'aboyef  contre  la  Lune.  :  Cepen- 
dant cette  Planète  paroît  infenfible  ;  &  fans  et fe 
émue  des  agitations  de  ces  vils  animaux  ;  elle 
pourfuit  fa  celefte  carrière  avec  majefté  &  filen- 
ee.  Aufllles  âmes  véritablement  nobles  mepri- 
feiit  les  cenfures  des  gens  moins  éclairés  qu'eux , 
&  vont  toujours  leur  chemin ,  jufqu'àce  qu  elles 
foient  parvenues  au  Méridien  &  au  Zenit  de  la 
perfection.  À 

Tu  es ,  féréniflime  &  iiluftriflïme  Arabe  ,^m 
exemple  vivant  de  cette  vérité.  Je  n'ofe  en  dire 
davantage  ,  de  peur  de  choquer  ta  modetbe. 
Puiffent  les  années  qui  te  refient  à  vivre  être 
couronnées  de  gloire  &  de  bénédi^ion  perpé- 
tuelle. 
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Au  très-vénérable  Moufri ,  le  plus  fage  des 
Sages, 

Hiftoire  abrégée  de  ÎEtnfire  de  Macédoine.  En- 
droits particuliers  de  la  vie  d'Alexandre 
te  Grand. 

J'Obéïs  de  bon  cœur  à  tes  ordres ,  &  vais  pré- 
fentement  te  parler  de  l'Empire  de  Macédoi- 
ne. Je  me  fouviens  qu'écrivant  à  ton  vénérable 
prédéceffeur  de  facrée  mémoire  Je  touchai  quel- 
que chofe  en  pafTant  de  la  vie  de  cet  héroïque  & 
magnanime  Prophète  Alexandre  le  Grand.  Mon 
deflein  eft  de  t'ent  retenir  à  préfent  plus  au  long 
de  la  naiflànce,  de  l'éducation,  &  des  célèbres 
exploits  de  ce  fameux  Conquérant. 

Alexandre ,  comme  l'appellent  les  Grecs ,  les 
Latins  &  en  général  tous  les  Occidentaux  ;  ou 
Scander  ,  Afcander ,  &  Zulkarnek  félon  le  flile 
des  Arabes ,  des  Perfans  ,  des  Indiens ,  des  Tar- 
tares,&  autres  Nations  Orientales ,  naquit  dans 
la  cent  fixiéme  Olimpiade,  Tan  398.  de  la  fon- 
dation de  Rome ,  &  Tan  du  monde  3628.  le  fi- 
xiéme jour  de  la  Lune  Loo  ,  ou  Hecatombaeon 
fuivant  le  flile  des  Grecs.  La  même  nuit  qu'il 
naquit  le  Temple  de  Diane  à  Ephefe  fut  brûlé  , 
&  le  même  jour  deux  Aigles  vinrent  s'appuyer 
fur  le  Palais  de  fon  père ,  ou  elles  demeurèrent 
toute  la  journée  ;  ce  qu'on  prit  pour  un  préfage 
du  double  Empire  de  l'Europe  &  de  TAfie  qui 
luiétoic  defliné. 

Philip- 
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Philippes  Roi  de  Macédoine  ,  &  Epoux  d'O 
limpias ,  pafla  pour  le  père  d'Alexandre  ,  com- 
me Olimpias  eut  le  bruit  d  être  fa  mère  connue- 
Mais  il  y  a  des  Hiftoriens  qui  difent ,  qu'un  cer- 
tain Magicien  nommé  Neétanebus  ayant  par 
fes  enchantements  pris  la  forme  de  Jupiter  Ham-^ 
mon ,  &  couché  avec  Olimpias ,  elle  étoit  de- 
venue enceinte  d'Alexandre.  D'autres  foutien- 
nent  ,  qu'Olimpias  même  avoua  à  Philippes 
qu'Alexandre  n'étoit  pas  fon  fils  -,  mais  qu'elle 
l'avoit  conçu  par  l'intervention  d'un  ferpent 
d*une  prodigieufe  grandeur.  De-là  vient  que  Phi- 
lippes même  déclara  publiquement  un  peu  avant 
fa  mort ,  qu'Alexandre  n'etoitpas  né  de  lui.  Et 
ce  fut  pour  cela  qu'il  répudia  Olimpias  comme 
Adultère  par  fa  propre  confefïion. 

Ces  bruits  étoient  alors  fi  communs  ,  qu'Ale- 
xandre ayant  appris  que  les  uns  difôtenC  qu'il 
étoit  defcendu  d'un  ferpent ,  &  d'autres  de  Nec- 
tanebus  q  ui  s'étoit  travefli  en  Dieu  ,  profita  du 
dernier  lorfqu'il  pafla  en  Egypte  pour  en  impo- 
fer  à  fes  troupes  crédules  &  fuperflitieufes»  Car 
étant  obligé  de  pafler  auprès  du*  Temple  de  Ju- 
piter Hammon ,  il  fit  alte  pour  vifiter  l'Oracle, 
Mais  il  avoit  fecrettement  envoyé  devant  quel- 

Îues-uns  de  fes  fidèles*  amis  pour  informer  les 
hêtres  dé  fon  deffein ,  &  pour  leur  dire  de  quelle 
manière  ils  en  dévoient  ufer  &  lui  parler  en  pré- 
fence  des  gens  de  fa^  fuite  ,  loriqu'il  entreroit  dans 
le  Temple. 

Ces  faintes  fourbes  ainff  dîfpofées ,  il  s'appro- 
cha du  Temple  avec  beaucoup  de  cérémonie  & 
de  dévoûoaapparente,.  Il  n'eût  pas  plutôt  mis  le 
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pied  fur  la  porte  ,  que  les  grands  Prêtres  vinrent 
l'encenfoir  à  la  main  Le  recevoir  &  le  falufer  com- 
me  fils  de  Jupiter  Hartïmon,  Alexandre  trouvant 
cette  falutatïoiï  de  fon  goût,  leur  demanda ,  fi 
tous  tes  ajfajfins  de  fon  père  avoient  été  punis  ,ou  s'il 
y  en  avoit  encore  quelqu'un  de  vivant  ?  G  fils  des 
Dieux  immortels  ,  vépondirent*i\s,  ton  père  ne  peut 
ni  être  af affiné  ni  mourir.  Jguant  au  Moi  Philippes, 
$n  d  entièrement  vengé fon fang fur  ceux  qui  font  ré* 
pandu.  Il  les  interrogea  tout  de  nouveau  fur  fes 
.progrès  futurs.-  Tu  vaincras ,  répondît  l'Oracle ,- 
toutes  les  fois  que  tu  combattras^  tu  fer  as  Souverain 
de  tout  l'Orient.  La  même  bout  lie  commanda  auffî 
aux  gens  de  la  fuite  d'Alexandre,  de  l'adorer  com* 
me  Dieu.  En  revenant  il  Mtit  une  Ville  qu'ik 
nomma  Alexandrie  du  nom  de  fon  Fondateur. 

je  n'ai  pà>  été  méthodique  d'épédier  fi-tot  cet 
endroit  de  fon hiftoire ,  puifque je n'avois  ici qua 
parler  de  ce  Héros,dans  fon  berceau.  Mais  je  l'aï 
fait  pot*r  te  convaincre  ,  que  les  diverfes  opinions 
touchant  le  père  d'Alexandre  ne  font  point  des 
fiétions  de  gens  qui  ont  voulu  folâtrer  en  écrivant;* 
mais  des  crrconftances  dont  Alexandre  même 
n'a  pas  dédaigné  de  tirer  avantage  pour  fon  inté-* 
rêt  propre ,  &  pour  l'honneur  de  fa  me^e  :  car  on 
regardoit  comme  quelque  chofe  de  glorieux  d'ê- 
tre en  grolTée  par  un  Dieu. 

Pour  revenir  donc  à  l'enfant  Prophète ,  il 
crût  peu  à  peu ,  &  donna  de  bonne  heure  des 
marques  de  Tefprit  &  du  prodigieux  courage 
qu'il  aurok  un  jour.  Il  n'avoir  que  feize  ans 
îorqu'il  eut  pour  précepteur  Ariûote ,  fous  lequEi 
il  étudia  cinq  ans,  Philippes  fon  pçre  ayant  alors 
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été  tué ,  il  lui  fuccéda  à  la  Couronne.  La  même 
année  Darius  Codomannus  parvint  à  l'Empire 
des  Perfes,  Alexandre  du  confentement  una- 
nime de  toute  la  Grèce ,  fe  prépara  à  1  aller  at- 
taquer à  la  tête  d'une  armée  bien  difeiplinée , 
&  à  continuer  une  guerre  que  Philippes  fon 
père  avoit  commencée.  Il  n  y  eut  que  les  La 
eédémoniens ,  les  Thébains ,  &  les  Athéniens 
qui  traverferent  fon  deflein ,  corrompus  par  l'ora- 
teur Démofthene,  qui  avoit  reçu  pour  cela  de 
grottes  fommes  de  Darius.  Mais  Alexandre 
trouva  bien-tôt  moyen  de  faire  rentrer  dans 
leur  devoir  ces  Etats  &  Royaumes  faétieux. 
Il  détruifit  entièrement  la  ville  de  Thebes ,  tua 
nonante  mille  de  fes  citoyens ,  &  fit  trente 
miïe  Efclaves.  Cela  arriva  le  quinzième  de  la 
Lune  de  Boedromion  ,  Tan  deux  de  la  cent  on- 
zième olimpiade.  Il  n'y  eut  perfonne  d'épargné 
que  l'hôte  de  Philippes  fon  père,  du  tems  qu'il 
étoità  Thebes  en  otage.  On  ne  toucha  point 
à  fa  maifon  ,  &  Ton  fit  aufli  grâce  aux  defeen- 
dans  du  Poète  Pindare. 

De-là  paffant  l'Heiiefpont,  il  vint  en  Afie 
Tan  du  monde  3650,  &  la  troifïéme  année  de 
fon  régne  ;  fon  armée  confiftoit  en  trente  mille 
hommes  de  pied  ,  &  quatre  mille  cinq  cens  de 
chevaux.  Il  n'eut  pas  plutôt  mis  pied  à  terre  r 
qu'il  fit  des  facrifices  &  des  vœux  pour  la  vic- 
toire ;  enfui  te  il  lança  un  dard  fur  le  rivage  , 
pour  marquer  qu'il  venoit  comme  ennemi.  Etant 
venu  à  Troye  ,  il  fit  des  facrifices  fur  les  tom- 
beaux des  héros  qui  avoient  été  tués  à  la  guerre 
de  Troye,  Après  qu'il  eût  achevé  ces  cérémonies 
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H  marcha  droit  contre  les  Perfes  qui  étôient  au; 
nombre  de  fix  cens  mille  combattans.  Je  ne 
m-amufefai  point  au  détail  des  particularités  de 
fa  marche.  Je  mè  Contenterai  de  te  dire  ,  qu  A- 
fexatidre  avec  fon  petit  nombre  deMacédoniens , 
après  avoir  remporté  plufieufs  viétoires  fur  les 
Perfes  ,  mit  enfin  en  déroute  Tarnlée  de  Da- 
rius ,  &  prit  poflèffîon  d'un  Empire  autrefois  â 
formidable. 

Mais  il  y  a-  dans  certe  expédition  des  endroits 
remarquables  qui  méritent  de  n'être  pas  oubliés. 
Telle  eft  fa  continence  admirable  &  fa  gêné:- 
rofité  à  regard  de  la  mère  ,  de  la  femme  &  de  la  j 
fille  de  Darius,  qui!  traita    non   comme  des 
ennemies  déclarées,  mais  comme  tes' garent» 
cfuh  de  fes  intimes  amis.  L'hifbire  du  nœud  ï 
Gordien' ,  qu'il  cot>pa  f  mérite  auffi  que  tu  eni 
fois  informé. 

Un  nommé  Gordius  labourant  anciennement!, 
fut  entouré  d'une  volée  d'oifeaux  de  toute  efpéce  1 
furpris  de  cet  événement ,  il  quitta  fon  travail  &V 
courut  à  la  Ville  prochaine  pour  confulter  les  au*- 
gures  fur  cette  merveille.  Comme  il  entroit  dan* 
k  Ville  ,  il  rencontra  une  fille  d'une  beauté  in- 
comparable, à  laquelle  il  demanda,  où  il  pour-» 
voit  trouver  le  (âge  le  plus  éclairé  ,  pour  le  conful- 
ter fur  une  affaire  importante.  Il  dit  alors  à  cen- 
tre fille  ce  qui  lui  étoit  arrivé  en  labourant.  Com- 
me elle  étoit  fort'  habile  en  l'art  de  deviner ,  elle 
M  dit  après  l'avoir  écouté  ,  qu'il  fer  oit  Roi  ;ôc 
pour  le  mieux  perfuader  de  ce  qu-elle  lui  difoit , 
elle  lui  promis  de  devenir  fa  femme  ,  afin  d'avoir 
part  à  fa  bonne  fortune  à  venir,  En  un  mot  ils 
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fvrenc  maries  ,  &  bien-toc  après  il  furvint  entre 
les  Phrygiens  un  démêlé  ,  qui  félon  les  apparen- 
ces dévoie  être  de  dangereufe  conféquence.  Les 
Phrygiens  ayant  confuité  l'Oracle  fur  ce  qu'ils 
avoieut  à  faire  dans  cette  occafion  pour  prévenir 
les  malheurs  publics  ,  reçurent  pour  réponfe  : 
que  lefeul  moyen  de  remédier  à  leurs  dijjintions  étoit 
defe  eboifir  un  Roi.  Ayant  demandé  tout  de  nou- 
veau ,  qui  Us  dévoient  choifir  :  prenez, ,  leur  ré- 
pondit l'Oracle ,  prenez,  pour  votre  Roi  le  premier 
homme  que  vous  rencontrerez  fur  un  chariot  9  quand 
vous  irez,  au  Temple  de  Jupiter,  Gordius  fut  l'hom- 
me qu'ils  rencontrèrent.  Ils  obéirent  à  l'Oracle, 
&  le  faluerent  comme  leur  Souverain.  Gordius 
en  mémoire  de  .cet  événement,  dreflà  fon  char 
riot  dans  le  Temple  de  Jupiter  ,  &  le  confacra  à 
la  MajeCté  Royale. 

Après  lui  régna  JVÎidas  fon  fils  qui  remplit  la 
Phrygie  de  pieufes  observations,  De-là  vient  le 
commuii  Oracle  ;  que  qui  dénouer  oit  le  nœud  des 
courrojes  qui  attacboient  le  joug  au  timon  du  Chariot 
de  Gordius  auroit  F  Empire  de  toute  CAfie9 

Alexandre  plein  d'ambition  apprenant  cela , 
afiiége  Gordium.  Il  ne  l'eut  pas  plutôt  pris  qu'il 
alla  au  Temple.de  Jupiter  où  il  apprit  qu'étok 
le  Chariot.  Dès  qu'il  le  vit  9  il  fe  mit  en  devoir 
de  trouver  les  bouts  des  eourroyes ,  &  de  dé- 
nouer Je  nœud.  Mais  voyant  qu'il  lui  étoit  im- 
potTible  d'en  venir  à  bout  fans  violence ,  il  explï^ 

S'  ua  l'Orade  en  homme  de  guerre ,  tira  fon  épée 
fc  c  coupa  le  noeud. 

Comme  cet  héroïque  Prophète  avoir  de  grar> 
"  *ks  vertus-,  il  avoit  aufll  de  grands  vices.  Il  traifa 
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avec  la  dernière  cruauté  fes  plus  proches  parens, 
&  bons  amis.  Il  tua  Çaranus  fon  frère  du  côté 
de  fon  père  ,  Clitus  fon  cher  &  ancien  ami , 
Parmenion,  Philothas,  Amyntas  ,  Attalus  , 
Eurylochus ,  Paufanias ,  &  grands  nombres  d'au- 
tres Princes  de  Macédoine  ,  dont  quelques-uns 
étoient  fes  proches  parens.  Ajoutez  à  cela  le  trai- 
tement cruel  qu'il  fît  au  Phiiofophe  Califthene , 
qui  avoit  été  élevé  avec  lui  fous  Ariftote.  Cet 
homme  infortuné  ne  voulant  pas  flatter  la  vanité 
du  Roi ,  &  Tappeller  Dieu ,  déplût  fi  fort  à  Aie- 
xandre  ,  que  feignant  d'être  dans  une  colère  ex- 
trême ,  il  l'accufa  d'avoir  part  aux  confpirations 
qui  fe  formoient  contre  lui.  Enfuite  il  le  fit  dé* 
membrer  avec  beaucoup  d'inhumanité,  &  voulut 
qu'on  lui  coupât  les  oreilles ,  le  nez  &  les  lèvres  ; 
ceqMicaufa  destourmens  infinis  au  malheureux 
patient ,  mais  en  fit  auflï  un  (peâacle  très-hideux 
&  très-tri  (le.  Et  afin  que  fa  vengeance  fut  com- 
plexe ,  il  le  fit  dans  ce  pitoyable  état  enfermer 
avec  un  chien  dans  un  cage  ,  qu'il  voulut  qu'on 
promenât  par  le  camp ,  pour  faire  peur  aux  autres, 
Lifimachus  l'un  des  Généraux  d'Alexandre  , 
&  Difciple  de  Califthene  ,  ayant  compaffion 
d'un  Sage  traité  avec  cette  barbarie ,  non  pour 
aucun  crime  qu'il  eût  commis  ,  mais  pour  avoir 
parlé  &  agi  avec  la  liberté  qui  convenoit  à  un 
Phiiofophe  ,  lui  donna  du  poifon  pour  le  délivrer 
tout  d  un  coup  de  calamités  fi  horribles.  M^is 
Alexandre  en  fut  tellement  irrité  ,  qu'il  fit  expo- 
fer  Lifimachysà  un  Lion.  Auffi-tôt  que  la  bête 
ferocele  vit ,  elle  rugit ,  donna  de  joye  de  la  grif- 
fe ?  &fe  jerta  fur  lui  avec  une  furieufe  impétuo- 

fité, 
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iité.  Mais  Lifmuchus  ne  perdant  point  courage, 
envelpppa  fa  main  clans  Ton  manteau  ,  &  la  mit 
dans  la  gueule  du  Lion.  Il  lui  prit  la  langue  qu'il 
arracha,  &  le  fit  ainfi  mourir. 

Le  Roi  ayant  fçû  cela  ,  admira  la  vertu  de 
Lifimachus,  &  non  feulement  lui  fit  grâce  ,mai$ 
eut  toujours  depuis  plus  d'eftime  pour  lui. 

Il  ne  faut  pas  oublier  l'a&ion  mémorable  que 
fit  Alexandre  à  la  prife  de  Sidon  ,  Cite  fameufe 
pour  fon  antiquité,  &  pour  la  renommée  de  fes 
Fondateurs.  Straton  qui  en  étoit  Roi ,  &  qui 
tenoit  le  parti  de  Darius ,  ayant  rendu  la  Place , 
plutôt  forcé  par  les  habitais  ,  que  de  fon  gré  : 
Alexandre  qui  le  trouva  mauvais ,  le  déclara  in- 
digne de  la  Couronne ,  &  do/ma  ordre  à  Ephe- 
ftion  de  choifir  à  Straton  un  Succefleur  qui  lue 
approuvé  des  Sidoniens.  Epheftion  voulant  pré- 
férer un  jeune  Sidonien  qu'il  aimoit ,  lui  offrit  le 
Sceptre  ;  mais  le  jeune  homme  qui  avoit  l'ame 
grande  le  refufa,  difant  :  que  fuivant  les  JLoix  de 
fEtat  nul  ne  pouvoit  monter  fur  le  Trône  qu'il  ne  fut 
du  fang  Royal.  Epheftion  admirant:  fon  grand 
.courage,  s  écria  :  0  ame  genéreiife  ,0  courage  béroU 
que ,  qui  as  le  premier  compris  combien  il  eft  plus  glo- 
rieux de  refufer  un  Royaume  que  de  le  pejféderl 
Donne-moi  au  moins  quelqu'un  de  1$  race  Royale, 
qui  fe  fouvienne  qu$ndilfera  Roi ,  que  tu  lui  as  mis 
la  couronne  fur  la  tête.  Le  Sidonien  répondit  alors, 
quil  ne  connoiffoit  perfonne  plus  digne  du  Diadème 
qnun  certain  Ahdolomint  défendu ,  bien  que  de 
loin  ,  de  la  tige  Royale;  mais  fi pauvre  quil  étoit 
{Contraint  de  demeurer  dans  les  Pauxbourgs  pour  y 
gagner  fa  yie  à  travailler ^un  jardin.  Epheftiont 
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ayant  approuvé  fon  choix  ,  le.  jeune  homme  ac- 
compagné de  quelques-uns  de  fes  amis  vint  avec 
les  ornemens  Royaux,  &  trouva  Abdolomine 
qui  farcloit  tranquillement  fon  jardin  en  équipage 
d'homme  de  journée.  Après  donc  qu'ils  l'eurent 
falué  Roi  au  nom  d'Alexandre  le  Grand ,  ils  le 
lavèrent  &  l'oignirent  de  précieufes  huiles  d'O- 
rient ,  &  l'ayant  revêtu  d'habits  de  la  Majefté 
Souveraine  /ils  le  menèrent  au  Conquérant ,  qui 
lui  demanda  entr  autres  chofes  :  Comment  il  avoit 
Contenu  fa  mifére  avec  tant  de  patience.  Je  fouhaite  p 
'répondit-il  9  que  je  puiffe  foutenir  cette  Couronné 
avec  autant  de  force. Ces  br as  m'ont  fourni  les  cho- 
fes néjcejfaires  a  U  vie*,  &  tandis  que  je  ri  ai  rien 
eu, rien  ne  nia  manqué*  Cette  réponfe  faifant 
connoître  à  Alexandre  la  grandeur  de  fa  vertu , 
îl  lui  fit  donner  non  feulement  tous  les  précieux 
meubles  de  Straton ,  mais  une  grande  partie  du 
butin  fait  fur  les  Perfes ,  &  joignit  encore  à  fon 
Etat  toutes  ks  Contrées  des  environs  de  Sidon. 
Environ  le  même  tems  Alexandre  marchant 
droit  à  Jérufalem ,  Jad  qui  étoit  alors  Souverain 
Sacrificateur  vint  au-devant  de  lui  en  habits  pon- 
tificaux, &  fe  jettant  à  fes  pieds  lui  demanda 
grâce  pour  fa  Cité  &  pour  fon  Peuple.  Alexandre 
le  releva .,  &  l'ayant  embralïc  il  le  rafîïira  ,  &  lui 
dit  ;  que  Dieu  lui  étoit  apparu  en  Macédoine  fous  U 
forme  ,&  figure  du  grand  Pontife ,  l'exhortant  de 
continuer  la  guerre  contre  les  Perfes ,  &  lut  promets 
tant  une  viftoire  certaine.  Le  Souverain  Sacrifica- 
teur le.conduifit  enfuite  à  la  Ville  &  au  Temple, 
où  il  fit  un  facrifice.  Il  accorda  auffi  de  grands 
privilèges  aux  Jyife, 
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Il  y  a  une  autre  particularité  dans  la  vie  d'A- 
fexandre  ,  &  comme  il  y  a  quelque  chofe  de  fort 
fingulier  ,  j'en  parlerai  ici  pour  n  avoir  pas  la 
peine  d^y  revenir. 

Après  la  conquête  de  la  Perfç,  Alexandre 
pouffant  fa  pointe  pour  étendre  fon  Empire  dans 
tout  rOccident ,  Thaleftris  Reine  des  Amazo- 
nes ayant  entendu  parler  de  fa  réputation  mar- 
cha vingt-cinq  jours,  traverfa  ptafreurs  grand* 
pays,  pour  le  venir  voir ,  accompagnée  de  trois 
cens  femmes  feulement  ,&  le  prier  de  lui  faire 
Phonneur  de  trouver  bon  qu'elle  couchât  avec 
lui  ,  difant  qu'elle  avok  une  paillon  extrême 
d'avoir  un  entant  d'un  homme  que  tout  l'Orient 
fegardoit  comme  le  plus  grand  Héros  du  monde- 
Alexandre  lui  accorda  fa  demande ,  &  après 
avoir  demeuré  trois  jours  avec  lui ,  elle  s'en  re- 
tourna contente  en  fbn  pays  ,  avec  promeflè  r 
que  fi  elle  accouchoit  d'un  garçon  elle  l'envoyé- 
roit  à  fon  père ,  félon  l'ufage  des  Amazones  ;  mais: 
que  fi  c'écoit  une  fille  -,  elle  la  garderoit. 

De-là  Alexandre  marcha  contre  Befïus ,  que 
avoit  mafïàcré  Darius  ,&  s'étoit  fait  proclamer 
Roi  de  Perfè  fous  le  nom  d'Artaxerxès.*  Après 
qu'il  l'eût  vaincu  &  puni  de  la  perfidie ,  il  pouflà 
plus  loin  r&  fubiugua  tous  lès  pays  qui  font  au 
pied  du  Mont  Caucafe.  En  un*  mot ,  il  porta  (es 
conquêtes  jufqu'aux  extrémités  de  l'Inde  r-&  mê- 
itie  jufqu*àla  mer  Orientale ,  eu  il  s'embarqua  r 
&  revint  à  Babylone  partie  par  mer  r&  partie 
parterre.  Un  Aftrologue  de  grande  réputation- 
vint  au-devant  de  lui ,  &  fit  tout  ce  qu'il  pût  poup 
l'empêcher  d  y  entrer  y  l'afîurant  que  ce  lieu  lui 
Tome  V X  S        kvoit 
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feroit  fatal.  Alexandre  parut  d'abord  ébranlé  ,  & 
fît  mine  d'ajouter  foi  à  ce  que  lui  difoit  ce  Sage  ; 
mais  enfin  emporté  par  les  perfuafions  du  Phi- 
lofophe  Anazarchus  ,  il  entra  à  Babylone ,  &y 
mourut,  les  uns  difent  depoifon,  &  tes  autres 
de  débauche  de  vin.  Cela  arriva  Tan  trente- 
troifiéme  de  fon  âge ,  &  le  douzième  de  fon 

Règne.  _    ri 

Il  y  eut  à  Babylone  un  profond  &  triite  iilen- 
ce,  quand  on  fçut  une  fois  que  le  Conquérant 
du  monde  étoit  mort.  Les  penfées  &  les  inquié- 
tudes de  chacun  étoient  différentes  à  proportion 
que  leurs  affrétions  &  leurs  intérêts  étoient  dit* 
férens.  Les  Macédoniens  enavoient  une  joye.fe- 
crette  ,  comme  s'ils  enflent  été  délivrés  d'un 
grand  &  formidable  ennemi-,  &  déclamoient 
contre  fa  févérité  &  fon  humeur  inquiette  ;  qui 
les  avoit  expofés  aux  fatigues  &  aux  périls  de  la 
guerre.  D'ailleurs  les  Grands  fe  ffattoient  de  pro- 
fiter des  dépouilles  de  fon  vafte  Empire.  Le  fim- 
ple  Soldat  regardoit  avec  avidité  les  immenfes 
tréfors  qu'Alexandre  latiTort ,  dont  chacun  efpé- 
roit  d'avoir  fa  part.  En  effet  il  y  avoir  alors  en 
coffre  cinquante  mille  Talens  ,  &  trois  cens 
mille  qu'on  tiroit  annuellement  des  tributs  & 

impÔtS.  ri»  î 

D'un  autre  côté  les  Nations  fubjuguees  ne 
crurent  pas  d'abord  ceux  qui  leur  portèrent  le* 
premières  nouvelles  de  la  mort  d'Alexandre; 
Elles  s'imaginoient  qu'il  étoit  immortel ",  parce 
qu'elles  l'avoient  toujours  trouvé  invincibfe.  Mais 
après  que  la  nouvelle  leur  eût  été  confirmée  par 
divers  couriçï*  avivés  coup  fur  coup  de  Babylo- 
ne, 
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ne  ,  tout  le. monde  fut  en  deuil  ;  non  un  (impie 
deuil  extérieur ,  qui  n'eft  que  grimace  ,  comme 
pour  urj  ennemi  donc  on  a  été  la  conquête ,  mais 
un  deuil  véritable  r  comme  pour  un  père  dont  on 
etoit  protégé  &  chéri. 

La  douleur  de  la  mère  de  Darius  fut  principa- 
lement remarquable.  Cette  Princefïè  avoir  per^, 
du  quatre-vingt  frères  qui  avoient  été  cruelle- 
ment égorgés  par  Ochus ,  &  avec  eux  le  père 
d'une  fï  belle  lignée  ;  elle  venoit  de  perdre  Da- 
rius le  feul  de  fept  fils  qui  lui  reftat ,  &  s'étoic 
vue  en  même  -  tems  précipitée  du  faîte  de  la 
grandeur  au  trifte  &  déplorable  état  de  prifonnie- 
re  ;  cependant  elle  avoit  foutenu  tout  cela  avec 
courage  jufqua  la  mort  d'Alexandre  r  dont  la 
feule  bonté  lui  avjoit  rendu- de  fon  vivant  tant  de 
calamitez  fupportables  ;  mais1  il  ne  fut  pas  plutôt 
mort^que  la  vie  lui  devint  ennuyeufe.  Non  quel- 
le eftimât  un  ennemi  plus  que  fon  père  fks  frères  y 
&  fon  fils  'y  mais  parce  qu  elle  avoit  trouvé  par 
expérience  en  celui  qu'elle  craïgnoit  comme  un 
ennemi ,  la  bonté  &  la  piété  ,  la  modeflk  &  la 
retenue  de  tous  fes  parens. 

Ce  grand  Monarque  étant  mort  fans-  s'être 
expliqué  fur  fon  Succefïèur  ,  il  y  eut  prefquau^ 
tant  de  Rois,  qu'il  y  avoit  de  Gouverneurs  de 
Provinces  &  de  Généraux  d'armée.  Cela  caufe 
clans  l'Empire  une  infinité  de  confufions,  de 
guerres; ,  &  de  défordres.  Il  y  eut  des  troubles  & 
des  foulevemens  en  Grèce ,  &  fur  tout  à  ilrhe- 
nés,  où  les  Citoyens  fous  la  conduite  de  Leofte- 
nés  leur  Générai ,  invitèrent  le  refle  de  la  Grèce 
àprenire  les  armes  .pour  maintenir  leur  liberté. 

Sz         U 
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Il  n'y  eût  pas  moins  de  divifions  en  Afie  &  en 
Egypte.  L'efprit  humain  eft  par  tout  inquiet  & 
défireux  de  nouveauté.  Ptotomée  eut  l'Egypte 
pour  fa  part  &  s'y  établit  lui  &  fes  defcendans 
fous  le  nom  de  Rois.  Seleucus  avec  le  même  titre  • 
femiten  poiïlfïion  de  Babylone  &  de  la  Syrie. 
CaiTandre  fe  rendit  Souverain  de  la  Macédoine 
&  de  la  Grèce.  Antigonede  l'Afie  ,  &  Lifima- 
chus  de  la  Thrace.  Mais  comme  Antigone  per- 
dit bien-tôt  fes  Etats ,  parce  qu'il  fut  vaincu  & 
tué  par  Ptolomée  &  fes  Alliés  ;  de  même  les  au- 
tres ,  foit  en  leurs  perfonnes ,  ou  en  celles  de 
leurs  defcendans ,  furent  contraints  de  céder  aux. 
plus  heureux ,  &  devinrent  tour  à  tour  les  victi- 
mes de  leurs  ennemis  ,  jufques  à  ce  que  les  reftes 
difperfés    de  l'Empire  de  Macédoine  paflaffent: 
fous  la  domination  des  Romains,  dont  j'aurai  à' 
t'entretenir  dans  la  fuite. 

Cependant  je  triomphe  quand  je  confîdere 
que  l'Empire  Ottoman  eft  plus  formidable ,  plus- 
étendu  &  plus  viélorieux  que  tous  ceux  qui  l'ont 
précédé.  Dieu  veuille  augmenter  la  félicité  &  k 
gloire  des  vrais  Croyans ,  jufqu  à  la  dernière  Me- 
•amorphofe. 
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LETTRE    XLI. 

A  Mufu  Abul  Yahyan ,  ProfefTeur  en  Philofo- 
phie  à   Fez. 

Continuation  de  la  defcription  de  Conflantinople  qu'il 
avait  commencée  dans  une  autre  Lettre. 

J'Ai  reçu  avec  plaïfir  ta  vénérable  Lettre ,  & 
je  fuis  bienaife  d'apprendre  que  bien  loin 
d'être  fatigue  de  ce  que  je  t'ai  ci-devant  écrit  au 
fiijet  de  Conflantinople,  tu  me  fomme  de  tente 
la  parole  que  je  te  donnai'  alors  de  te  faire  une 
plus  ample  relation  de  ce  que  j'ai  remarqué  de 
plus  conûdérable.- 

En  faifant  la  defcription  de  la  Ville  Impéria- 
le, j'ai  imité  les  Peintres,  qui  voulans  tirer  une 
beauté  au  naturel ,  vont  à  Pavanture,  &  n'obfer- 
vent  dans  leurstraits  grofliers  ni  ordre  ni  mefu- 
re  ;  mais  s'abandonnahs  à  la  bizarrerie  &  à  la 
force  de  leur  imagination ,  ils  portent  le  pinceau 
tantôt  d?un  côté,  tantôt  d'un  autre  ,  félon  que 
la  fantaifie  leur  infpire ,  &  ne  regardent  qu'à  la 
fymmetrie  du  tableau  fans  préférer  une  partie  à 
l'autre  ;  &  fans  fe  foucrer  de  marquer  chaque 
petite  fingularité.  De  même  en  faifant  le  portrait 
de  la  Reine  des  Cités  ,  de  la  plus  belle  Ville  de 
l'Univers  ,  j  ébauche  à  tors  &  à  travers  fans  def- 
fein  de  €en  faire  Panatomie ,  ou  de  dévoiler  les 
fecrets  du  dedans.  Mais  je  me  contente  de  te 
repréfenter  en  paiTant  ce  qui 'parort  de  plus  émi- 
nentà  Coiiftanrinople ,  &  qui  attire  îe^  yeux  de 
tous  les  voyageurs.  Encore  ne  le  fais- je  pas  tout 
d'un  coup  (ce  ceroit  trop  d'affaires  )  mais  com- 
me 
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mêles  Peintres ,  par  boutade  &à  reprifes,feloo 
que  l'oGcafion  s'en  préfente.  / 

Je  ne  t'ai  fait  voir  jufqu'ici  que  les  édifiées  es 
plus  magnifiques  &  les  plus  curieux ,  comme  les 
Temples,  les  M ofquées ,  les  Aqueducs  les  Co- 
lonnes, les  Obélifques,  &c.  fe  vais  s'entretenir 
préfentement  de  chofes  d'une  autre  nature.  Jeté 
ferai  voir  les  chofes  de  manière ,  que  s'il  ne  te 
paroît  rien  de  fort  beau,  &  qui  fente  1»  grandeur 
Royale ,  tu  y  trouveras  peut-être  allez  de  fplen- 
deur  &  de  magnificence  pour  perpétuer  la  mé- 
moire des  Fondateurs  ,  &  tranfmettre  leur  répu- 
tation à  la  poftérité.  Je  te  parlerai  auflides  chofes 
-qui  regardent  l'ufage  &  le  fervice  public  ;  des 
deffèins  de  charité ,  de  police  rde  générante  ,  & 
de  fageflè  ;  des  entreprifes  grandes  &  héroïques  r 
comme  tu  verras  par  la  rélat  ion  fuivante. 

Il  n'y  a  point  de  Voyageur  qui  pâlie  parles 
rues  de  Conftantinopte  ,fans  voir  de  diftance  en 
dillance  de  beaux  &  grands  Caravenferas  ,  ou 
les  pauvres  Etrangers,  &  tous  ceux  en  gênerai 
qui  ne  peuvent  pas'loger  plus  commodément,peu- 
vent  fe  mettre  à  couvert  des*in  jures  de  1  air ,  des 
voleurs  noaurnes,&  autres  incommodités.  11  y  a 
trois  cent  trois  de  ces  Caravenferasqui  ont  ete 
bâtis  aux  dépens  des  Princes*  desBaflas  Otto- 


mans. 


Il  y  a  auflï  quatre-vingt-dix  Hôpitaux  ot» 
les  pauvres  font  nourris,  &  les  malades  fervis 
avec  une  piété  &  un  foin  extraordinaire.. 

Outre  cela  il  y  a  cinq  Collèges  ou  Ion  enta- 
me publiquement  les  fciences ,  &  ou  un  certain 
nombre  de  jeunes  gens  font  élevés  &  entretenus 
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fur  la  bourfe  du  Grand  Seigneur  ,  &  aufquels  il 
donne  des  pendons  réglées..  Il  y  a  divers  Collèges 
de  la  même  nature  en  divers  lieux  de  la:  Carama- 
nie,de  la  Natotie  ,  de  la  Grèce  ,  &  de  l'Afie 
Mineure.  On  fait  monter  à  plus  de  neuf  mille  les 
Etudians  de  ces  pays-là  ,  fans  compter  ceux 
d'Arabie ,  de  Syrie ,  &  d'Egypte ,  où  fleuriffenc 
une  infinité  de  Séminaires  pour  la  fagefTe  divine 
&  humaine. 

,  Mais  revenons  à  Conftantinople,  La  féconde 
chofe  qui  mérite  d'être  remarquée  eft  le  Serayan 
ou  maifon  des  équipages ,  où  l'on  fait  tous  les 
harnois  de  chevaux ,  principalement  dès  Selles 
d'une  rîchefie  immenfe ,  &  d'un  ouvrage  admi- 
rable. Cette  maifon  eft  adK  environnée  de  hau- 
tes murailles ,  &  fe  ferme  avec  de  bonnes  &  for- 
tes portes.  Il  n'y  a  rien  de  plus  agréable  pour 
ceux  qui  aiment  les  chevaux ,  &  qui  prennent 
plaifîràles  monter,  que  de  voir  quatre  mille 
hommes  travaïllans  Journellement  dans  leurs 
boutiques, &  tâchansdfe  fe  furpafler  les  uns  lies 
autres  pour  la  beauté  &  pour  l'art.  Vous  en  ver- 
rez un  occupé  à  enrichir  une  Selle  de  groiïès  per- 
les d'Orient, où  il  entremêle  avec  art  plufieurs 
autres  agrémens ,  pour  quelque  cheval  d'Ara- 
bie, qui  appartient  peut-être  au  Vizir  Azem. 
Un  autre  à  afufter  un  mords  de  l'or  le  plus  pur  k 
des  rênes  du  plus  riche  cuir  de  Rufïie.  Les  uns 
embellifïènt  leurs  harnois  à  la  Phrygienne  la 
plus  exquife  ,  cf  autres  relèvent  les  leurs  de  Dia- 
mans,  de  Rubis  &  des  pFus  précieux  bijoux  de 
FOrient.  En  un  mot ,  on  voit  en  tout  cela  une 
fi  charmante  variété,,  que  les  yeux  en  font  éton- 
nés. 
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nés.  J'ai  vu  plufieurs  Voyageurs  demeurer  d'ac- 
tord  ,  qu?il  n'y  a  que  Conftantinople  au  monde 
©ù  Ton  put  voir  rien  de  pareil  Je  ne  fçai  ce  qui* 
en  eft  dans  vos  Villes  cte  Maroc  &■  de  Fez  ;  car 
les  Mores  font  bons  Cavaliers..  f 

Il  y  a  encore  deux  autres  lieux  environnes  de 
Murailles  toutes  particulières.  C'eft-là  le  porte 
des  Janiffaires  qui  ont  la  garde  de  la  perfonne  du 
Grand  Seigneur.  Ils  font  commandes  par  des 
Decurions ,  fans  la  permifïïon  defquels  perfonne 
*ofe  mettre  le  pied  dehors.-  ■    , 

On  voit enfuite  l'Arfenal  bâti  fur  le  bord  de 
la  mer  ,  &  eompofé  de  cent  quatre-vingt  Arca* 
des ,  fous  lefquelles  il  y  a  autant  de  portiques  ou' 
belles  places  r où  tout  le  monde  peut  fe  promener* 
Plus  de  quarante  mille  hommes  travaillent'  tous 
les  jours  à  l'Arfenal  ,  &  il  y  a  toujours  quatre- 
vingt  groffes  Galères  prêtes  en  cas  qu'il  falût  agir 

fubitement.'  ,    .      1  A 

Il  y  a  dans  les  fauxbourgsùn  autre  Arlenal  ou 
il  y  a  toujours  cent  cinquante  grofles  Galères  fur 
les  chantiers,  &  foixantè  à  l'eau  pourvues  de  tout 

ce  qui  leur  eft  nécdïaire.-  J  v 

Les  greniers  fe  préfentent  enfuite  et  eux  mê- 
mes. Ils  font  à  un  bout  de-  la  Ville  du  côté  de 
Fera  où  les  murailles  font  beaucoup  plus  fortes 
que  par  tout  ailleurs,  &  où  il  y  a  des  portes  de 
fer  On  y  voit  en  tout  tems  une  immenfe  quanv 
rite  dé  froment ,  d'orge  &  autres  grainsqui  pour* 
roient  fervir  pour  plufieursannée*.  Cependant  on 
les  renouvelle  de  trois  en  trois  ans.  On  dit  que 
fous  le  règne  d'Amurat  ÎIL  il  s'y  trouva  une  in- 
croyable, abondance  de  Millet,  dont  la  vertufut 
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Fort  admirée ,  parce  qu'il  y  avoit  demeuré  quatre- 
vingt  ans  fans  fe  pourrir. 

J  ai  oublie  à  defïeih  de  te  parler  des  deux  Ser- 
rails  du  Sultan  ,  parce  qu'il  me  faudrait  une  lon- 
gue Lettre  poui  faire  une  defeription  exaéte  du 
moindre.  Je  me  contenterai  donc  de  te  dire ,  que 
le  moindre  a  une  lieue  de  France  ,  ou  trois  mille 
d'Italie  de  circuit.  L'un  fe  nomme  Efchy  Saray, 
ouïe  vieux  Palais  ;  l'autre  Bryuch  Saray  ,  ou  le 
grand  Serrai!.  Si  tu  fouhaites  une  defeription  plus 
ample  &  plus  particulière  de  ces  maifons  Roya- 
les,  je  le  ferai  par  une  autre  Lettre  ;  car  il  y  au- 
roit  trop  de  matière  pour  celle-ci. 

En  attendant  il  ne  faut  pas  oublier  laMofquée 
de  Jub  ,  où  les  Sultans  reçoivent  l'épée  quand  ils 
parviennent  à  la  Couronne.  Ceft  un  édifice  fort 
ancien  ,  fitué  près  du  Havre  ,  tout  au  bout  de  la 
Ville  ,  vis-à-vis  les  Ecuries  du  Sultan  ,  aufquel- 
les  font  joints  des  jardins  très-agréables.  Non 
guère  loin  de  là  eft  la  Topana  ,  ou  Cour  des  ca- 
nons. On  y  voit  un  grand  nombre  de  pièces  d  or- 
donnances fans  affûts  \  dont  quelques-unes  fonc 
tournées  directement  contre  le  Havre. 

En  revenant  il  eft  impoffible  de  ne  pas  voir 
une  cotamne ,  qui  commençant  au  faîte  d'un 
rocher  s'avance  jufquesdans  la  Ville.  Cette  co- 
lomne  efl^  toute  de  marbre  blanc ,  &  fut  bâtie 
par  Pompée  pour  fervir  de  monument  à  la  vi- 
ctoire qu'il  remporta  fur  Mithridate  Roi  de 
Pont.  On  ne  voit  prefque  rien  de  ce  côté  de  la 
Ville  à  huit  mille  de  diftance  ;  que  des  maifons 
de  plaifance  ,  des  bocages  &  des  jardins  de  la 
dernière  beauté. 

Tome  VL  X        Vis 
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Vis.à-visdelaVilleefi:  Pera,  faubourg  fer 
paré  de  la  Ville  par  un  bras  de  mer.  Ce  fau- 
bourg n'eft  prefque  habite  que  par  des  Çrecs  & 
des  Francs  Occidentaux, 

Il  y  a  tout  autour  de  Pera  plufieurs  belles 
maifons  de  campagne  ,  métairies  j,  &  granges  F 
jTituees  dans  des  bois  de  haute  futaye  ,  attenant 
d'une  .campagne  toujours  verjee  &  de  ^  ruifïèaux 
clairs  comme  crillal ,  qui  rendent  ce  féjour  très- 
delicieux.  JL,es  Ambaffadeurs  des  Princes 
^étrangers  y  font  quelquefois  leur  féjour. 

Je  ne  te  parlerai  point  de  Seutari  ,  quoique 
ce  Toit  un  grand  &  magnifique  Village  ,  qui 
jouit  des  privilèges  de  la  Ville  Impériale,  Je  ne 
m'amuferai  point  non  plus  à  t'entretenir  de$ 
fingularités  de  la  Cherfoneie  de  Thpcê  ,  &  ne 
te  conduirai  point  par  ce  chemin-là  jufqu'à 
Gallipoli  ^quoique  ce  foit  la  première  Place  de 
FEurope  qu'Anuîratprit  l'aji  1  365,  Mon  defTeii* 
eft  de  ne  point  fortir  de  Conflantinople.  Après 
avoir  donc  parcouru  Pera  qu'on  nomme  aufli 
;  Galata,  pafïbns  l'eau  &  revenons  à  la  Ville  Mère, 
pour  en  aprendre  le  gouverneoient,  &  comment: 
les  j^oix  y  font  exécutées. 

Le  premier  Magiftrat  Rappelle  StamboU 
Cadifi  ,ou  Juge  de  Conftantinople.  C'efi  de- 
vant lui  que  (e  plaident  toutes  les  caufes  ci- 
viles &  criminelles.  Il  a  fous  lui  quatre  Àf- 
fefïèursqui  gouvernent  feparément  les  quatre 
quartiers  de  la  Ville.  Il  y  a  aufli  un  Officier 
qui  fe  nomme  Sabaflî.  Sa  fonction  eft  de  pren- 
dre connoiffance  des  crimes  de  ceux  qui  font 
arrêtes  dans  les  rues  ,  oy  dans  les  maifons ,  & 
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d'en  faire  le  rapport  au  Grand  Vifir.  Il  a  auffi 
fqus  lui  quatre  Députes  ,  &  tout  le  monde  efl 
obligé  de  lui  donner  main  forte  en  cas  de 
difficulté. 

Laprifon  commune  de  Conflantinople  efl 
divifee  en  haute  &  en  baffe.  La  haute  n'efl 
que  pour  le  civil.  Il  y  a  au  milieu  une  grande 
cour,  &  une  fontaine  qui  jette  continuelle- 
ment de  l'eau  ,  &  qui  diminue  un  peu  la  fale- 
té  du  lieu.  La  bafle  efl  pour  les  crimes  capi- 
taux^ c'eil  un  vrai  réceptacle  d'horreur  & 
de  puanteur. 

Fleur  des  Philofophes,  je  prie  Dieu  qui 
nous  a  donné  les  fens  ,  de  leur  donner  tou- 
jours auffi  des  objets  agréables  ,  &  de  nous 
garantir  d  odeurs  nuifibles  ,  &  principalement 
des  fumées  pefliientieufes  de  l'Enfer  ,  qui  en 
certain  tems  paflènt  ,  dit-on,  au  travers  des 
tentes  de  la  terre  $  &  infeâent  l'air  d'une  hor- 
rible contagion. 

L  E  T  T  R'E      XLIL 

A  Kerker  HafTan  BafTa. 

Çand ,  Tpres ,  Puicerda ,  &  autres  Places  prifes  par 
1  les  François.  Diverfes  victoires  remportées 
par  eux  en  Allemagne. 

L'Es  François  gagnent  tous  les  ans  du  terrain 
iurjeurs  ennemis.  Ils-font  des  campagnes 
heureuies ,  &  reviennent  toujours  victorieux  & 
triompbans.  Le  Maréchal  d'Humiers  affiégea 
trand  par  ordre  du  Roi,  au  commencement  de 
Ta  k 
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la  troifiéme  Lune.  Cette  Ville  eft  la  Capitale 
de  toute  la  Flandres ,  &  divifée  en  divers  quar- 
tiers ou  Mes.  Les  environs  de  cette  Place  font 
auffidivifés  par  certains  ruifïeaux  &  canaux  , 
qui  en  rendent  l'accès  extrêmement  difficile  & 
empêchent  toute  communication.  C  eft  une  des 
plus  grandes  Villes  de  l'Europe  :  elle  eft  dé- 
fendue par  une  contrefcarpe  ,  par  une  large  toile, 
par  de  bons  remparts  ;  &  parplufieurs  Baftions.. 
Les  Gantois  fe  vantent  que  leur  Ville  a  été  fon- 
dée par  Jule  Céfar.  Ils  ont  été  en  état  de  le- 
ver entr'eux  une  Armée  de  cinquante  mille 
'hommes  ,  toutes  les  fois  qu'ils  ont  eu  envie 
de  fe  révolter  de  l'obéïflance  de  leurs  Souve- 
rains. Cependant  en  cette  occafion  ,  ils  n'ont 
tenu  que  dix  jours  contre  les  François.  Com- 
me ils  ont  vu  qu'ils  n'avoient  aucun  fecours  a 
efperer  &  qu'ils  croient  attaqués  avec  vigueur 
de  toustes  côtés  ,  ils  fe  font  rendus  par  com- 
pofition.  .         .     . 

Ipres.fo  rendit  aufli  le  vingt-cinq  de  1 
même  Lune  ,  après  un  fiege  de  huit  jours, 
C'eft  une  autre  Place  çonfiderable  enrlan- 

Les  François  n'ont  pas  fait  de  moindres  pro- 
grès fous  le  commandement  du  Duc  do  Naval - 
les.  Ce  Général  prit  Puicerda  ,  Capitale  de  a 
Province  ,  &  Place  bien  fortifiée,  fituée  fur  le 
fommet  des  Monts  Pirenées,  &  défendue  pjp 
w Château  bâti  fur  le  Roc.  Le  Prince  de 
Condé  la  prit  en  r654.  Mais  par  le  Traite  des 
Pirenées ,  elle  fut  rendue  aux  Efpagnols  ,  qui  y 
firent  de  nouvelles  fortifications  à  la  m-ocl^mer 
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Cette  Place  a  fous  fa  jurifdicïion  plus  de  quatre- 
vingt  Villages  ,  <Sc  fait  contribuer  toute  la  Pro- 
vince de  Cerdagne.  Elle  allure  la  poilèflion  du 
Rouffillon  ,  met  à  couvert  les  frontières  de 
Languedoc  i  &  paile  après  Barcelone  ,  pour  la 
meilleure  Ville  de  ces  quartiers-là. 

On  parle  de  divers  combats  qui  le  font  don- 
nez en  Allemagne ,  &  dans  les  Pays  le  long 
du  Rhin  ,  entre  les  François  &  les  Impériaux 
où  les  premiers  ont  eu  l'avantage  par  tout  Le 
Maréchal  de  Crequi  en  vint  le  premier  aux 
mains  avec  les  Allemans  près  de  Grotzingen. 
Du  coté  des  ennemis  le  Prince  de  Bade  ,  & 
quarante  Officiers  de  marque  ont  été  bief les. 
Le  Comte  de  Liqueville  qui  commandoit  fous 
le  Duc  de  Lqrfaine  >  &  plufieurs  autres  ont 
été  faits  prifonniers.  Les  François  ont  gagne' 
grand  nombre  d'étendarts,  fait  un  grand  car- 
nage des  ennemis  ,&  font  demeurés  enfin  maî- 
tres de  la  campàgrle. 

La  feptiéme  Lune  ne  leur  fut  pas  moins 
avantageufe  dans  les  plaines  de  Rhinfeld  près 
du  Rhin.  Plus  de  huit  cens  Impériaux  de- 
meurèrent fur  la  place  ,  &  le  pont  de  Rhin- 
feld étoit  fi  plein  de  corps  morts ,  que  ce  fut 
une  barrière  qui  empêcha  les  François  de 
pourfuivre  leur  vi&oire  jufquês  aux  portes  de 
la  Ville. 

Le  Maréchal  de  Crequi  défit  auffi  près  d  Of- 
fembourg',  un  Corps  de ■  fix  cens  chevaux  ôc. 
Dragons ,  commandés  par  le  Duc  de  Lorrai- 
ne ;  défaite  qui  fut  bientôt  fuivie   de  la  prife 
du  Château-  d'Ortembourg ,  &  du  Fort  de  Kei 

T  3  que 
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que  le  Maréchal  rafa  rez  pied  rez  terre.  Il  prit; 
auffi  le  Fort  de  Zolhauflen,&  rencontrant  le 
Duc  de  Lorraine  prés  de  Lautei  bourg  ,  il  le 
chargea  ,  lui  tua  quatre  cens  hommes  com- . 
me  ils  pafïbient  un  pont  du  Rhin  ,  &  fit  trois 
cens  prifonniers. 

S'ils  vont  de  ce  train-là  tous  les  ans  ,  il  fera, 
difficile  de  mettre  des  bornes  à  leur  Empi- 
re ,  qui  va  toujours  en  augmentant.  La  feule 
chofefur  laquelle  nous  devons  compter  >  eft 
qu'ils  ne  feront  jamais  a(Tez  puiflans'  ,  pour 
dépofTeder  les  fidèles  Ofmans  ,  de  la  gran- 
deur à  laquelle  ils  ont  été  élevés  par  la  def- 
tinée. 

LeCroifTant  ,  ferenilïime  Bafla  ,  brille  plus 
que  la  Croix ,  l'Alcoran   l'empo&te  par-deflus 
la  Bible,  &  tout  cède  aux  invincibles  Armes  < 
des  vrais  Croyans. 

LETTRE     XL  II  I. 

A  Dalimatched  veuve  de  Pefteli  Hali  fon  frère,, 
grand  maître  des  Douanes ,  &  Sur-Inten- 
dant de  l'Arfenal  à  Conftantinople. 

Tour  la  confoler  de  la  mort  de  fon  mari  en  ftile 
triomphant  ,perj*adé  qu'il  eft  allé  en  Paradis, 
Il  lui  reproche  d'en  avoir  mat  ufé  avec  lui  durant 
fa  vie. 

TU  peux  être  aflurée  que  ce  ne  fera  point 
un  compliment  fi  je  te  dis  que    je  prens 
part  à  la  perte  que  tu  as  faite.    Lemortétoit 
mon  frère  aufîi-bien  que  ton  époux  ,  &  l'a- 
mitié 
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Initié  qui  étoit  entre  nous  ,  nous  unifïbit  plus 
étroitement  que  le  fange  Nous  n'avons  jamais 
cru  faire  rien  de  trop  ,  pour  nous  rendre  fer-1' 
vice  réciproquement  ,  pourvu  que  cela  n'ait 
point  fait  de  tort  à  notre  honneur  :  inais  nous 
avons  profite  avec  zélé  de  toutes  les  occafioiïs 
qui  fe  font  préfent,ées  de  nous  témoigner-  l'af- 
feétiori  mutuelle  que  nous  avions  fun  pour 
l'autre. 

Ileftalléà  desjoyes  infinie^  ,  dans  un  lieu 
de  repos  ,  où  il  fait  des  banquets  continuels 
en  récômpenfe  des  bonnes  actions  quJil  a  fait 
en  cette  vie.  Il  (e  régale  abondamment  de 
l'Ambroifie  du  Paradis,fam craindre  le  vacaniie 
&  le  mécontentement  des  femmes.  Il  n'a  point 
làdefemitïe  bizarre  &  chagrine  ,  qui  inter- 
rompre fa  joye  ,  où  qui  par  une  conduite  indigne, 
change  fes  plaifirs  en  douleurs.  Il  s'étend  tout  de 
fon  long  à  1  aife  fur  tes  lits  cramoifis  d'Eden  ,  & 
a  des  Pages  pour  le  fervir  ,  dont  les  yeux  'rcf- 
femblent  à  des  pef les  polies.  Chacun  tient  à  la 
main  un  gobelet  d  or,  enrichi  de  Saphirs  ,  <3ç 
plein  d'un  Vin  que  les  Rois  de  la  terre  chan- 
geroient  pour  leur  Couronne.  Cette  celefte  jéit- 
neffe  fait  exactement  fon  devoir  avec  une  gracé 
admirable.  Ils  font  toujours  attentifs  pour  étu- 
dier les  defirs  de  leur  Maître.  Son  lit  eft  en- 
vironné de  beaux  Cupidons ;  qui  avec  une  hum- 
ble réfignation  ,  tâchent  de  fe  furpafFer  les  uns 
les  autres  ,  &  font  avec  une  agréable  générofité 
à  qui  fervira  leur  Seigneur  le  premier  ,  &  le  plus 
promptement. 

Quand  Pefleli  veut  fe  divertir  avec  les  fem« 
T  4  mes  * 
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mes  ,  iî  n'a  que  cies  fouhais  à  faire,  &  il  lui 
en  vient  d'abord  une  plus  belle  que  toutes 
celles  qu'Appelles  a  jamais  peintes  ,  une  aufli 
challe  que  Diane  ,  &  pourtant  aufli  humaine 
que  Venus.  Point  d'airs  précieux  qui  regardent 
la  jouiiïancç  defirée  ;  &  cependant  point  d'im- 
pudence capable  d'en  éloigner.  Un  amour  par- 
tait leur  fait  faire  des  avances  a  frais  communs  y 
après  avoir  uni  leurs  cœurs.  Auffi  paiTent-ils  le 
temsdans  des  plaifirs  perpétuels  ,  &  dont  on  ne 
iè  repent  point. 

.  Il  traverfe  les  agréables  promenades  d'Eden 
êc  s'afîled  fur  le  rivage  de  fes  immortels  ruiiïêaux, 
qui  découlent  de  vin  ,  de  lait ,  vSc  de  miel.  Cou- 
ché fous  une  verdure  émaillée  de  fleurs  à  l'ombre 
des  heureux  arbres  ,  il  reçoit  les  tendres  carefles 
d'une  Belle  du  Paradis ,  pendant  que  des  vents 
aromatiques  lui  infpirent  des  paillons  plus  di- 
vines que  celles  qu'Endimion  fentit  entre  les 
bras  de  Diane.  Heureux  état  des  âmes  qui 
quittent  la  terre  avec  innocence  &  pureté  ! 
Leurs  plaifirs  n'ont  point  de  bornes  ,  n'ont 
point  de  fin. 

Ce  que  je  viens  de  dire  n'eft  qu'une  defcrip- 
tion  obfcure  &  envelopée  des  ravifïcmens  r  & 
des  joyes  indicibles  qu'on  goûte  dans  le  Pa- 
radis ,  &  qu'il  efl  impofîlble  d'exprimer  au- 
trement. Tout  ce  que  l'imagination  la  plus 
vive  &  la  plus  lublime  ,  peut  concevoir  de 
bonheur  ,  n'eft  rien  en  comparaifon  des  biens 
infinis ,  dont  les  heureufes  âmes  jouifïènt  au 
Ciel.  Ces  félicités  éternelles  &  parfaites  font 
fans  nombre ,  fans  poids }  &  fans  mefure.  El- 
les 
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les  pafïent  d'une  joye  j  l'autre  ,  &  leurs  diver- 
tiflemens  font  un  cercle  de  béatitudes  qui 
n'a  point  de  bout.  O  région  digne  d  être  éter- 
nellement fouhaitée  !  O  Jardins  d'une  beau- 
té incomparable,  où  le  libéral  Monarque  de 
l'Univers  régale  les  âmes  fatiguées  des  mor- 
tels ,  après  quelles  ont  achevé  fur  la  terre  leur 
pénible  pèlerinage  ,  &  leur  fait  des  banquets  , 
dont  le  prix  eft  ineftimable  7  &  la  délicatefïe 
incomparable  ! 

•  Si  Pefteli  pouvoit  m'entendre  Je  le  félicite-- 
rois  de  fon  bonheur  ,au  lieu  de  te  confoler  de  la 
perte  d'un  tel  époux.  Il  a  évité  les  naufrages  de" 
ce  bas  monde  ,  qui  eft  une  mer  d'afflidtions  & 
de  Tragédies.  Il  eft  arrivé  fain  &  fauf  dans  le 
Havre  du  repos  éternel ,  dans  le  port  de  la  paix, 
&  a  mis  pied  à  terre  fur  le  rivage  du  Serrait  du 
Tout-puiffant ,  d'où  les  Anges  qui  en  ont  la 
garde  l'ont  conduit  au  Trône  de  Dieu  ,  au  tra- 
vers des  dix  mille  flambeaux  ,  qui  illuminent  les 
allées  d'Eden. 

Mais  dis-moi ,  Dalimalched  ,  n  eft-ce  pas  un 
peu  de  ta  faute ,  fi  le  généreux  Pefteli  nous  a  fi- 
tôt  quittés  ?  N'as-tu  point  chagriné  cette  grande 
ame,  par  des  paroles  que  tu  aurois  bien  pu  épar- 
gner à  un  homme  fi  fenfible  ?  Il  n'avoit  be- 
foin  ni  de  tes  leçons  emportées  5  ni  de  tes  airs 
réfrognés.  S'il  faifoit  quelque  faute  ,  (  car  qui 
eft-ce  qui  n'en  fait  point  ?  J  il  la  fentoic  d'abord 
fans  qu'il  fût  neceffaire  de  le  réprimander.  Tu 
te  ferois  bien  paffée  de  le  tenir  des  mois  entiers , 
dans  des  paroxifmes  de  mélancolie  &  de  douleur. 
Cette  pénitence  étoit  trop  difficile  à  foutenir 
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pour  un  efprit  comme  lcfien.  Mais  votre  Sexe 
a  des  manières  a-ùfquettes  le  nôtre  n'entend  rien. 
Les  femrïïes  font  plices  &  repliées  comme  des 
Serpens.  Si  Dédale  rhêriiequil'a  autrefois  em- 
porté fur  tous  tes  faiieurs  de  Labyrinthes ,  étoit 
encore  vivant ,  il  y  fongeroit  plus  dune  fois  avant 
que  defe  mettre  en  tête  de  débrouiller  les  petite 
fecfets  de  votre  Sexe ,  &  de  démêler  vos  tours  & 
détours  inconnus;  Rien  au  monde  de  plus  chan- 
geant que  les  femmes.  On  ne  fçait  à  quoi 
vous  mettre. 

Permets-moi  de  te  dire  ,  Dalimaïched  qu'une 
femme  ne  prend  jamais  d'autorité  fur  un  mari,  à 
moins  qu'il  ne  foit  fou  ,  qu'à  la  faveur  de  fon 
obéïflance.  C'eft  par-là  quelle  gagne  fon  cœur 
&  toute  fon  affeétion.  Elle  fe  reno  maîtrefTe  de 
fon  efprit ,  par  une  fine  compla-ifance ,  &  pai>  une 
compofition  faite  à  propos ,  ou  du  moins  elle  fe 
met  à  couvert  par  là  de  tout  reproche.  Elle  ne 
\e  contrarie  point  dans  le  fort  de  fa  paillon  3  mais 
s'accommode  doucement  au  torrent,  &ne  s'avife 
jamais  de  parler  ,  que  quand  fes  efprits  com- 
mencent à  fe  calmer. 

Une  bonne  femme  en  un  mot  >  confulte  fon 
mari  en  toutes  chofes  ;  &  li  tu  en  as  ufé  ainfi  , 
le  monde  rt*a  rien  à  te  dire.  Si  tu  ne  l'as  pas  fait, 
je  te  conieille  de  demeurer  veuve  ,  de  peur  • 
que  l'homme  que  tu  prendras  ,  ne  venge  les 
outrages  que  tu  as  faits  à  mon  frère  ;:  car  s  eft 
là  le  moyen  de  mettre  à  la  raifon  une  femme  de 
Jnauvaife  hinnear* 
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LETTRE    XL  IV. 

A  Hamet  Rcis  Effendi ,    premier  Secrétaire 
de  l'Empire  Ottoman. 

Description  des  Pays-Bas. 

J'Ëfpere  que  tu  me  pardonneras ,  très-illuftre 
Minière  ,  fi  j'ai  tant  tardé  à  t 'envoyer  une 
plus  ample  relation  des  Etats  de  l'Europe.  Je 
continuerai  felon  tes  ordres,  &  je  reprendrai  ou 
j'en  étois  demeuré. 

Comme  jetai  déjà  entretenu  de  Y  Allema- 
gne ,  je  pafïerai  aux  Pays-Bas  :  Ce  qui  eft  auflî 
naturel  qu'il  Peft  à  un  homme  qui  a  vu  la 
haute  Ville  de  Bude  ,  ou  de  quelqu  autre  Pla- 
ce fituée  comme  celle-là  de  descendre  dans  la 
baffe. 

On  les  appelle  Pays-Bas  à  caufede  leur  fitua- 
tion  qui  eft  proche  delà  Mer  ;  ce  qui  les  fait 
paroître  comme  un  marais  :  Ils  contiennent  dix- 
fept  Provinces ,  dont  dix  font  fous  la  domination 
du  Roi  d'Efpagne.  Les  autres  fept  font  un  Etat 
féparé  &  indépendant. 

La  circonférence  des  dix-fept  Provinces  a 
mille  lieues  d'Allemagne.  Il  y  a  dans  cette  en- 
ceinte deux  cens  Villes  murées  ;  cent  cinquante 
autres  Places  qui  ont  les  mêmes  privilèges  ,  & 
la  même  autorité  que  les  autres  ;  &  enfin  fix 
mille  Villages. 

Du  tems  de  Jule  Céfar  ,  les  Romains  ap- 
pelaient ces  Pays  la  Gaule  Belgique.  Elle  étoit 
habitée  par  des  gens  aguerris  7  ne  pouvans  fouf- 
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frir  la  fervitude ,  &  défendans  courageufement 
leur  liberté  naturelle ,  comme  l'expérience  Taprit 
au  même  Céfar  ,  lorfqu'il  fut  obligé  de  leur  faire 
là  guerre.  Depuis  te  terris  là  même  les  Otto- 
mans ont  eu  des  preuves  de  leur  valeur  ,  témoin 
la  faineufe  expédition  de  Godefroi  de  Bouillon  ,. 
pour  recouvrer  la  Terre  Sainte  fur  lesSarrazins , 
&  celle  de  Baldouin  ie  Flamand  ,  qui  fe  fendît 
maître  de  Conftantinople ,  &  de  l'Empire  de  la 
Grèce, 

Les  anciens  Romains  a  voient  coutume  de  dire 
que  les  Goulois  combat coient  pour  leur  liberté  ; 
les  Allemands  pour  le  butin  ,  &  les  Flamands 
pour  la  gloire.  De4à  vint  que  les  Empereurs. 
Romains  avoient  toujours  pour  leurs  personnes  t 
une  garde  de  Flamands  choifis.  On  appelloit 
auffi  les  Hollandois  &  les  Frifons  ,  Amis  &, 
Alliés  du  peuple  Romain. 

Quoique  chaque  Province  eût  autrefois  fon 
Souverain ,  fon  Gouvernement  &fes  Loix  par- 
ticulieres ,  elles  furent  néanmoins  dans  la  fuite 
toutes  réduites  fous  la  domination  des  Ducs  de 
Bourgogne.  Des  Ducs  de  Bourgogne  ,  elles  paf- 
ferent  aux  Archi-Ducs  d'Autriche  ,-  &  enfin  aux 
Rois  d'Efpagne  2  Mais  le  Roi  de  France  en 
poffede  à  prefeht  une  grande  partie*  Quant  aux 
autres  fept  Provinces  ,  elles  font  entièrement, 
émancipées  ,&  jouiflènt  d'une  liberté  parfaire. 
Elles  tiennent:  pour  maxime ,  que  la  plus  longue 
épée  efl  le  meilleur  titre  pour  le  gouvernement  :  Ec 
autant  que  je  puis  voir  -,  c'en1  un  principe  qui  fe 
pratique  par  tout  le  monde. 

Les  Habitans  des  Pays-Bas  font  en  gênerai 
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de  grande  taille  ,  gros ,  de  bonne  mine  ,  civils  , 
ouverts ,  obligeans  ,  promis  ,  &  laborieux  ; 
aimans  plus  le  Vin  que  les  femmes  ;  oublians 
également  ex  les  biens  &  les  maux  qu'on  leur  fait; 
grands  Muliciens  ,  bons  hommes  de  Mer,  fins 
Marchands,  Peintres  exacts  ,  &  fort  ingénieux 
dans  tous  les  Arts.  Ils  ne  font  point  jaloux  dp 
leurs  femmes  comme  la  plupart  des  autres  Na- 
tions ;  mais  les  laiflent  courir  de  hors ,  &  parler 
en  rue  avec  les  hommes.  Il  n'y  a  point  au  (fi  de 
femme  qui  réfute  une  bouteille  de  vin  qui  lui  efl: 
préfentée.  Vous  n'êtes  pas  plutôt  entré  dans  une 
maifon  ,  que  la  fille  du  logis  vous  préfente  un£ 
bouteille  de  vin, ou  de  queiqu'autrç  liqueur  , 
qu'elle  vuide  à  votre  fanté  :  Et  fi  vous  n'êtes  pas 
prêt  à  répondre  ,  &  à  lui  faire  raifon ,  comme  on 
parle  ,  vous  partez  pour  un  ruftique ,  &  poijr  un. 
homme  qui  ne  fçait  pas  vivre. 

Les  Flamans  font  riches  ,  parce  qu'ils  tra- 
fiquent avec  les  autres  Nations  ,  qu'ils  tranfpor- 
tent  leurs  denrées  &  leurs  manufactures ,  & 
qu'ils  les  vendent  ou  les  troquent  fort  avan- 
tageufement  ,  dans  les  pays  du  monde  les  plus 
éloignés. 

Il  y  a  par-ci  par-là  des  Forts  ,  des  Châteaux  , 
êcdûs  Villes ,  qui  font  en  quelque  manière  im- 
prenables. Pour  ce  qui  efl:  de  la  Religion  ,  les 
xiix  Provinces  qui  font  fous  la  domination  de 
i'Efpagne  ou  de  la  France,  fe  difent  Catholiques, 
Les  autres  fept  me  font  fouvenir  de  la  fameufe 
Tour  de  Babel ,  où  les  langages  ,  félon  le  rapport 
de  Moyfe  ,  furent  autrefois  confondus:  Car  telle 
çftia  coufuCon  des  Religions  (ju'axj.   tolère  k 
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Amfterdam,à 'Ley.de,  &  autres  Villes.de  Hol- 
lande ,  &  en  gênerai ,  dans  les  fept  Provinces- 
Unies.  On  n'y  efl  guéres  plus  régulier  &  plus 
méthodique  pour  les  autres  chofes.  Ne  fois  donc 
pas  furpris  fije  t'écris  en  defordre  touchant  un 
pays ,  qui  eftje  véritable  emblème  ,  le  véritable 
proverbe ,  &  le  vrai  centre  .de  la  confufion.  Ce- 
pendant je  commencerai  ici  à  faire  plus  de  dit 
tinéHons  ,  que  je  n'en  ai  fait  dans  la  première 
partie  de  ma  Lettre. 

L'air  de  Zelande  efl  mauvais ,  &  fur  tout  du- 
rant l'Eté ,  que  *e  Soleil  attire  des  vapeurs  puan- 
tes &  infectes  des  Lacs  &  Etangs  ,  dont  il 
y  a  quantité  dans  cette  Province,  Le  terroir 
néanmoins  en  eft  excellent ,  &  produit  du  fro- 
ment &  autres  grains  en  abondance  „  comme 
aufll  de  bons  pâturages.  Il  y  a  peu  d'autre  chofes 
à  dire  derette  Province. 

Il  y  aceci  de  remarquable  en  Hollande  v  que 
-la  terre  y  tremble  fouvent  fous  le  poids  des  car- 
roflès  ,  des  chariots ,  des  chevaux ,  &c.  Ce  qui 
prouve  que  ce  pays  eft  creux,&  plein  de  cavernes. 
Pour  confirmer  cette  opinion ,  on  dit;  J^uune 
vache  étant /tutr^fois  tombée  dans  une  fojje  ,  on  la 
trouva  trois  jours  après  dans  1&  mer ,  &  l'homme  a 
qui  elle  étoit  9  reconnut  que  cétoit  la  même.  De-là 
vient  qu'en  langage  du  pays  ,  on  appelle  une 
partie  delà  Hollande  vvaterland  ,  c'efl-à-dire  , 
pays  d'eau  ;  ce  qui  d'abord  paroît  une  contra- 
diction ;  mais  on  entend  par-là  un  pays  fitué 
.dans  les  jeaux.  Telle  efl  en  effet  toute  la  Pro- 
vince r,  qui  paroît  divifée  en  de  petites  Ifles  par 
mie  infiiiiri  de  Canaux  ,  de  Lacs ,  6c  d'Etangs 
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.qui  le  préfentçntpàr  tout  à  la  vue.  Cette  Pro- 
vince mérite  mieux  que  toutes  les  autres  le  nom 
de  Pays-Bas  ;  car  elle  eft  fi  batte  en  plufieurs 
endroits  ,  que  la  mer  è£l  plus  haute  qiie  la  terre  : 
Ce  qui  oblige  les  Hollandois  à  fortifier  leurs 
côtes  de  hautes  &  fortes  digues ,  qu'ils  entretien- 
nent à  grands  frais ,  comme  une  chofe  d'où  dé- 
pend le  lalut  de  leur  pays. 

Il  ne  croît  en  Hollande  que  peu  de  grains  ou 
de  fruits  ;  mais  on  en  tire  d'Allemagne ,  de 
Pologne ,  &  d'ailleurs.  Il  y  a  des  pâturages  pour 
nourrir  des  millions  de  moutons ,  de  bœufs  ,  & 
de  chevaux.  Tout  ce  que  je  viensdedirede  ces 
deux  Provinces,  fe  peut  dire  en  quelque  manière 
de  toutes  les  autres ,  à  la  réferve  de  la  Frife,  qui 
efl;  plus  fertile  en  grains ,  plus  abondante  en  lé- 
gumes &  en  jfel ,  &  plus  boifée. 

Quant  aux  mœurs  des  peuples  ,  les  Zelan- 
dqis  ont  i'efprit  \fif ,  prévoyant  ,  &  fubtij  ,  & 
en  gênerai  de  fort  grande  taille  ,  comme  ii  pa- 
roîtra  par  une  femme  que  Guillaume  Comte  de 
Hollande .,  envoya  aux  noces  de  Charles  le  Bel 
Roi  de  France.  Elle  étoic  fi  grande  &  fi  grofTe^ 
que  les  Fr^nçoifes  rie  paroitfoîent  auprès  d'elle, 
que  des  Pigmées  ou  des  Naines.  Elfe  étoic 
.d'une  force  fi  extraordinaire  ,  qu'elfe  levoit, 
<3c  emportok  fur  les  épaules  ,  une  poutre 
que  huit  crocheteurs  i>e  pouvoient  remuer 
qu'à  peine. 

On  a  remarqué  que  ce  fut  la  Gueldre  qui  fe 
fournit  la  première  à  la  Fortune  nailïanye  de 
l'Empire  Romain;  &  la  première  aufïi  qui 
fecoua  le  joug  après  qui!  fut  tombé  ea  deçà- 
"$ei}ce,  ^  l\ 
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Il  y  a  dans  ia  Province  d'Utrecht  quantité 
de  Nobles  .,  plu$  doux  &  plus  polis  dans  la 
conversation  ,  que  le  relie  des  Hollandois.  Les 
femmes  de  qualité  y  vont  voilées. 

Ces  Provinces  font  gouvernées  par  ceux 
qu  on  appelle  Etats  Généraux  des  Provinces- 
Unies.  C'eft  une  Aflemblée  compofée  des 
premiers  Nobles ,  des  principaux  Magiftrats  , 
&  des  plus  éminens  Citoyens  de  chaque  Pro- 
vince. . 

Voilà  ,  généreux  Effendi,  ce  que  je  fçai  de 
plus  important  fur  les  Provinces- Unies  ,  à 
moins  que  tu  ne  fouhaites  que  je  t'en  fafle 
l'Hiftoire  complette.  Ce  qui  feroit  trop  en- 
nuyeux par  Lettres.  Reçois  ce  que  je  t'en- 
voye  ,  c'eft  peu  de  chofe  ;  mais  je  l'ai  fait  de 
bon  cœur,  avec  plaifir  ,&  en  affez  peu- de  tems. 

LETTRE  -XLV. 

Au  même,. 
Relation  de  la  Suitfe. 

TU  diras  que  je  vais  aux  deux  extrémités , 
je  t'ai  fait  traverfer  dans  ma  précédente 
les  plus  fales  &  les  plus  vilaines  valées  du  monde, 
je  veux  dire  la  Hollande  ,  &  le  refte  des  Pro- 
vinces-Unies. Apréfent  je  vais  te  tirer  de  ces 
fondrières  &  marais ,  &  te  faire  refpirer  le  bon 
air  des  montagnes  dé  Suiflè.  Il  efl:  vrai  que  je 
ne  fçaurois  le  faire  ,  fans  te  promener  dans  plu- 
fieurs  Provinces  d'Allemagne  ,  &  dans  une  pan- 
tie  de  la  Lorraine  &  de  l'Alface.  Mais  comme 
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je  t'ai  déjà  taie  voir  l'Émpire,&  qu'enfuite  je  t'  a 
conduit  de  là  dans  les  Pays-Bas  en  chemin  faî- 
fanc  :  La  confideration  de  la  forme  de  leur  gou- 
vernement ,  me  fait  fou  venir  des  autres  Ré- 
publiques de  l'Europe.  Comme  celle  des  Suifïes 
eft  la  plus  proche  des  Provinces- Unies ,  fen  ferai 
lefujet  de  cette  Lettre  ,  fauf  à  te  parler  une  autre 
fois  par  ordre  de  Venife  >  de  Gènes,  de  Luques, 
&  autres  Républiques. 

Sçachedonc  que  la  Suifle  faifbit  autrefois 
une  Province  d'Allemagne  ;  mais  à  préfent  , 
c'eft  une  Province  qui  fe  foûtient  par  elle  mêmey 
&  qui  ne  dépend  d'aucune  Puifîance  étrangère., 
Elle  eft  divifée  en  treize  Cantons  ou  Provinces. 
Je  ne  rn'amuferai  point  à  te  dire  les  noms  de 
ces  Cantons  rnià  ^entretenir  de  leurs  différent 
caraéieres.  Je  me  contenterai  de  te  dire  en  gê- 
nerai que  le  pays  paroît  un  gros  amas  de  rochers 
&  montagnes ,  feparées  par  dépérîtes ,  mais  très- 
agréables  valeesv  Quoique  ces  montagnes  pa~ 
roifTentraboteufes,  elles-  produifent  au  fommetr 
autant  d'arbres  &  d'herbages  de  toutes  les  fortes  - 
que  les  plus  agréables  plaines.  Les  habitants  j 
nourriflentquantité  de  moutons  ,  fans  compter 
les  chèvres  ,  les  biches  ,  les  chevaux,  &plufreurs: 
autj^s  efpeces  de  bêtes.  Car  il  y  en  a  une 
quantité  prodigieqfe  en  fes  pays-là  ,  tantfauvages 
que  privées.  L'air  y  eft  perçant  &ferem.  Quoi- 
que le  terroir  foit  peu  fertile  de  lui-même  ,  L'in- 
duftrie  des  Habitans  a  fupptéé  au;  défaut  de  k 
nature.  II  y  a  en  certains  endroits  des  vignes,  qui 
produifent  des  raifms  d'une  dclicateife  admira- 
ble. Le  vin  qui  s'en  fait  efl  fort  eftimé  en  ces 
TomeVL  V'  qmrtiers- 


2 ?4  L'Espion  dans  les  Couks  1678 
quartiers-là.  "Les  Lacs  &  les  Rivières  abondent 
auiTten  toutes  fortes  depoifïbns.  On  n'y  manque 
pas  non  plus  doifeaux  ,  &  de  toutes  les  autres 
chofes  nécefiaires  à  la  vie.  Il  n'y  a  que  les  chofes 
qui  tendent  au  luxe  &  à  la  débauche  ,que  ne  fe 
trouvent  point  dans  cet  heureux  pays  :  C'eft 
une  féconde  Scythic  ou  Tartarie.  Aufli  croit- 
on  que  les  Suifles  font  venus  de  ces  pays  plus 
Septentrionaux. 

Les  Suifles  ont  toujours  été  fameux  pour  leur 
confiance  &  invincible  valeur  dans  la  guerre. 
Jule  Céfar  même  les  craignoity  &  fit  bâtir  une 
muraille  pour  les- empêcher  de  faire  des  çourfes 
en  France  ,  qu'on  appelloit  alors  Gaule  ,  fe  fou- 
venant  qu'ils  avoient  batu  L.  Caflius  Confut 
Romain,  dont  ils  défirent  entièrement  l'Armée. 
Il  y  a  des  Auteurs  qui  difent  que  le  Septentrion 
de  l'Europe  étoit  autrefois  fi  peuplé ,  qu'une  par- 
tie  fut  contrainte  de  chercher  de  nouvelles  habi- 
tations. S'étant  donc  jettes  en  Allemagne  .,  & 
ayant  paffé  le  Rhin,  ils  furent  attaqué$  par  les 
(Sautais  qu'ils  vainquirent  &  défirent.  Ces 
nouvelles  ayant  donné  l'épouvante  aux  Nations 
voifines ,  elles  leur  envoyèrent  des  Ambafla- 
deurs  pour  leur  demander  la  paix.  Les  Vain- 
queurs répondirent  qu'ils  n'étorent  point  \*nus 
pour  faire  la  guerre,  ou  pour  troubler  le  repos 
du  genre  humain  :  Qu'ils  cherchoient  feulement 
un  lieu  ou  ils  puflent  vivre  paifiblement ,  &  cul- 
tiver la  terre ,  fans  faire  de  mal  à  perfonne.  On 
leur  donna  la  Suifle  ,  &  leurs-defcendansl'habi- 
tent  encore  aujourd'hui. 

Les  moeurs  des  Suifles  modernes  répondent 
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fore  bien  au  caractère  des  Anciens  5  car  ils  ai- 
ment la  guerre,  &  font  endurcis  à  toutes  les 
incommodités  delà  faim  ,  de  la  foif ,  du  froid  & 
autres  affligions  de  la  nature ,  de  la  providence, 
de  la  deftinée  ou  du  hazard.  Ils  fe  nourrifïent  à 
peu  de  frais  ;  leur  principale  nourriture  étant  du 
lait  &  du  fromage.  S'ils  dépenfent  en  quelque 
chofe  ,c'eften  vin  ,  &  autres  liqueurs  fortes. 
Leurs  maifons  font  médiocres  &  fales ,  &  leurs 
meubles  bien  peu  de  chofe.  Leurs  habits  font 
proportionnés  au  refïe  ;  mais  il  font  y vrognes  au 
fouverain  degré.  Ils  pafïent  des  jours  &  des  nuits 
à  des  débauches  continuelles  ,  &  il  n'y  a  p?s 
moyen  de  faire  amitié  avec  eux,  que  le  verre  à  U 
main.  Celui  qui  boit  le  plus,  qui  eftfe  plus  gai  & 
le  plus  commode,  pafle  pour  le  plus  honnête  hom- 
me. Au  contraire  ,  celui  qui  parofc  vouloir  con- 
ferver  fa  famé  ,  ou  qui  allègue  quelques  exeufes 
f  ri  voles  eft  regarde  comme  un  faquin  ,  in- 
digne d  une  bonne  compagnie.  Ils  portent  même 
quelquefois  l'extravagance  frloin,  que  de  pré- 
fenter  lefabre  à  ceux  qui  refufent  de  faire  raifon. 
Cependant  après  tout  f  il  faut  demeurer  d'ac  - 
tord  -,  que  ce  peuple  eft  prudent  &  circonfpeél 
dans  fes  affaires  publiques  &  particulières. 
Quelque  plaifir  qu'ils  prennent  à  boire  '  cela, 
n'eil  pas  plutôt  fait  ,  que  chacun  reprend  f# 
occupations,  &  redouble  fon  induftrie  &  fa  di- 
ligence ,  pour  regagner  ce  qu'il  vient  de  dépens 
fer.  Ils  travaillent  pourboire,  &  boivent  pour 
mieux  travailler  dans  la  fuite.  Il  parok  mani- 
feQernent  que  les  SuifTes  ne  manquent  pas  de 
politique ,  puifqu'ils  ont  maintenu  durait  \mxt 
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de  fiéclés ,  leur  union  &  leur  liberté  contre  tanc 
de  Princes ,  qui  ont  voulu  les  mettre  fous  le  joug. 
Je  pourrois  ajoutera  leur  gloire  >  que  c'eft  la 
feule  Nation  de  l'Europe  ,  qui  ait  foi  conferver 
fou  ancienne  liberté.  Ce  qu'il  y  a  de  fingulier,  eft 
que  les  plus  puiflàns  Monarques  de  l'Europe,, 
font  bien-aifes  d'être  alliés  des  Suifles  ,  &  de 
leur  envoyer  tous  les  ans  de  groffes  tommes. 

Après  ce  que  je  viens  de  dire ,  tu  ne  dois  pas 
^attendre  à  trouver  enSuiffe,  iesrichefFes  d'A- 
rabie &  de  Babylone,  non  plus  que  le  luxe  &  les 
magnifiques  fuperfluités  del'Orient.La  fituation 
du  pays  ,  &  la  nature  du  terroir ,  ne  peuvent  pas 
faire  efperer  ces  brillantes  vanité?.  Il  fuffitquele 
pays  produife  de  quoi  nourrir  fes  Habitans. 

Ils  n'ont  point  à  craindre  les  invafions  des 
Etrangers  ;  foit  parce  qu'ils  font  naturellement! 
pauvres  ;  foit  parce  que  les  inacceffibles 
montagnes  des  Alpesleur  fervent  de  rempart  r 
et  les  environnent  prefque  de  tous  les  côtés> 
Ajoute  à  cela  le  courage  invincible  de  cette  Na- 
tion ,  qui  abhorre  &  craint  la  dépendance  plus 
que  la  mort.  Il  n'y  a  point  de  Prince  en  Europe 
qui  ofe  attaquer  les  SuiiTes  ,  ou  qui  ne  crût  per- 
dre fon  terns  de  porter  la  guerre  dans  leur  pays  , 
parce  qu'il  n'y  en  a  point  qui  ne  fçache  que  quand 
il  en  feroit  la  conquête  ,  ce  qu'il  en  tireroit  ne 
vaudroit  pas  ce  qu'il  dépenferoit  en  une  feule 
campagne.  D'ailleurs  ils  font  fi  étroitement  unis, 
qu'il  eft  prefque  impoffible  de 'rompre  leur  union, 
lis  ont  de  plus ,  des  Villes  extrêmement  fortes  >. 
des  Châteaux  ,  des  Forts  &  autres  Places  de 
défenfe ,  qui  ne  dono^er oient  pas  peu  d'embarras- 
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à  celui  qui  te  mettroit  en  tête  une  pareille  expé- 
dition. 

Je  veux  c'en  donner  un  exemple,  qui  te  fera 
mieux  juger  de  Pefprit  de  ce  Peuple. 

Jetfaidqa  dit  que  la  SuifTe  faifoit  ancien- 
nement une  Province  de  l'Empire  Romain  ,. 
ou  du  moins  étoit  réputée  pour  telle.-  Céfar 
établit  fur  eux  certains  Préfetsou  Gouverneurs 
qui  fe  fuccedoient  les  uns  les  autres.  Les  uns 
furent  chafïes  à  caufe  de  leur  infolence  ;  d'autres 
furent  tués  pour  leurs  tirannies  ,  &  pour  leurs 
cruautés.  Il  y  en  eut  un  entr'autres,  qui  n'étant 
pas  content  d'un  certain  SuifTe ,  voulut  le  faire 
accoupler  avec  des  boeufs  pour  tirer  au  chariot  : 
Mais  n'ayant  pu  le  forcer  ni  par  bons  y  ni  par 
mauvais  traitemensà  cette  bafle  coroplaifance  , 
il  lui  fit  crever  les  yeux.  On  en  murmura  ;  mais 
comme  c'étoit  la  première  fois  qu'il  avoit  donné 
des  marques  de  fa  cruauté,  on  ne  fit  pas  femblant 
d'y  prendre  garde. 

Peu  de  tems  après  le  même  Préfet  coinman^ 
da  à  une  femme  ,  dont  le  mari  étoit  abfent  ,  de 
lui  préparer  un  bain  chaud.  Cette  chafte  femme 
n'en  ayant  voulu  rien  faire  que  fon  mari  ne  fût 
de  retour  ,1e  Préfet  TaiTomma  à  coups  de  hache. 
Quoique  les  Suiffes  fufTent  irrités  de  cette  fé- 
conde cruauté ,  ils  ne  dirent  mot  pourtant  ,  et- 
perant  qu'ils  auraient  dans  la  fuite  occafion  de 
fe  venger.  >   ••      *..-.;.; 

Le  Préfet  devint  enfin  fi  extravagant  ,  fi  fies, 
.  <3c  fi  impérieux  ,  que  fe  promenant  un  jour  dans 
les  rues  de  la  Ville,  il  ficha  fa  canne  dans  la  terre, 
mit  au  bout  fon  Turban  ou  Bonnet  ,  &    com- 
manda 
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manda  aux  pafîans  àe  le  faire* .  Un  certain  hon- 
nête homme  deSuiffe  n'ayant  pas  voulu  le  faire  J 
il  lui  ordonna d'abattre  une  pomme  d'un  coup 
d'Arbalète  de  deflus  la  tête  de  fcnfita  Le  bon 
homme  refufalong^tems  de  hazarder  ainfi  la  vie 
de  fon  fils,  Mais  enfin  vaincu  par  les  importuner 
menaces  du  Tiran  ,  il  arma  mieux  confier  à  la 
Providence  la  vie  de  fon  fils  r  que  de  kfacrifier, 
âuffi  bien  que  la  fienne ,  à  l'implacable  malice  di* 
Barbare,  Il  tira  donc,  &  abbattit  la  pomme  fans 
toucher  fon  fils.  Le  Gouverneur  voyant  cela  y 
&  remarquant  qu'il  avoit  apporté  deux  traits  > 
lui  en  demanda  la  faifon.  Si  favois  mal  tiré ,  réw 
pondit  le  SuifTe  ,  &  quefeujfe  tué  mon  fils  avec  le 
premier  trait  yj\tois  refolu  de  te  percer  le  cœur  avec 
le  fécond.  Sur  cela ,  toute  le  monde  s'écria  ,  & 
courant  en  foule ,  on  fe  faifit  du  Gouverneur ,■  qui 
fut  d'abord  mis  en  pièces.  Depuis  ce  teins-la  il* 
ne  voulurent  jamais  recevoir  dans-  leurs  Villes 
aucuns  Minières  de  l'Empereur  ,àmoins  qu'ils 
ne  viniTent  en  qualité  d'Ambaffadeurs. 

Si  ces  Mémoires,  ferenifïime  Minière  ,  font' 
le  moins  du  monde  de  ton  goût  ,  tu  n'as  qu'à, 
commander  f  &  tu  verras  que  j'en  ai  un  fonds 
qu'il  n-'eft  pas  aifé  d  epuiler. 

Adieu  pour  le  préfent  ;  puiÏÏent  les  rideaux 
du  Pavillon  de  Dieu  être  étendus  fur  nous  r 
pour  nous  mettre  à  couvert  des  Démons  qui 
courent  la  nuit  après  les  mortels  ;  car  c'eit  main- 
tenant l'heure  où  ils  commencent. 
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LETTRE    X  L  V  I. 

A  Dinet  Golou  ,  à  Damas. 

//  le  raille  d'avoir  fuit  choix  de  cette  Initie  ;  cepen- 
dant il  le  félicite  fur  le  bonheur  qu'il  a  de  jouir 
des  douceurs  de  la  vie  champêtre.  Divers  exem- 
ples des  grands  hommes,  qui  ont  abandonné 
toutes  leurs  dignités  four  ce  genre  de  vie.< 

J'Ai  eu  de  la  peine  à  en  croire  mes  yeux  ,  la 
première  fois  que  j'ai  lu  ta  Lettre  ,  &  que 
p  ai  aprisquetu  t'es  enfin  fait  Laboureur  ,  & 
établi  dans  le  plus  agréable  lieu  du  monde  ,  le 
vrai  centre  de  tous  les  plaifirsr&  de  tout  ce  qui 
peut  plaire  aux  hommes.  Tu  es  un  homme  fage, 
Tu  veux  t'affûrer  d'un  Paradis  au  moins ,  quoi- 
que ce  ne  foit  qire  hipothéquant  ton  droit  à 
f  autre.  Tu  ne  veux  point  que  Dieu  te  fafïè  cré- 
dit ,  &  tu  te  défies' de*  promefles  qu'il  te  fait  du 
CieL  Cependant  je  ne  fçaurois  blâmer  ta  pré- 
caution. Nous  ne  fçavons  ce  qui  nous  arrivera 
après  la  mort,  auffi  la  nature  nous  porte  à  nous 
aiïurer  en  cette  vie  de  quelque  félicité  ,  &  d'aï- 
[er  au-devant  des  incertitudes  de  la  félicité  fu- 
ture ,  en  nous  faifant  un  Ciel  fur  Ta  terre.  Quoi- 
qu'il en  foit ,  je  fouhaite  que  tu  ne  te  laflTes  point 
de  tesplaifirs  préfens ,  &  ne  rende  par  là  tort 
^rneincapable  d'aller  prendre  po(ïeiïîon  de  k 
béatitude  éternelle..  Permets-moi  de  te  dire  , 
mon'cher  Dinet  ,  que  je  te  trouve  bien  hardi 
Ravoir  choifi  uA  lieu  que  l'Envoyé  de  Dieivvou- 
tut  éviter  comme  le  plus  dangereux  de  la  terre- 
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Mais  je  ne  veux  pas  te  décourager.  Cette  Ville 
<koit  alors  entre  les  mains  des  Infidèles  ,  &  par 
confequent  le  fiege  de  la  profanation  &  de  l'Ido- 
lâtrie. Ce  h'eft  pas  aujourd'hui  la  même  chofe. 
Elle  eft  fandtinée  par  k  prefence  des  vrais 
Croyans,  par  la  prédication  delà  Loi  qui  a  été' 
apportée  du  Ciel  ?  &  par  des  Mofquées*  d'une 
fainteté  parfaite. 

J'approuve  fort  le  genre  de  vie  que  tu  as 
choifi  ,  &  je  la  regarde  comme  la  première  f 
comme  la  plus  innocente  ,  la  plus  agréable  , 
&  la  plus  heureufe  de  toutes.  Plufieurs  grands 
Princes  &  Rois  ont  changé  la  pénible  gloire  1 
&  les  illuflres  fatigues  du  Sceptre  f  pour  le, 
doux  repos  de  k  campagne  >  &  pour  les  feints 
exercices  de  l'agriculture,  Dioctétien  quitta- 
le  Trône  pour  la  vie  privée  :  &  les  mêmes 
mains  qui  avoient  accoutumé  de  manière  le 
Sceptre ,  s'accoutumèrent  enfin  gayement  à 
manier  k  bêche  ,  k  charue  y  &  k  herfe.  Le 
Grand  Cyrus  Roi  des  Perfes  r  faifoic  gloire 
ordinairement  des  jardins-  qu'il  avoit  plantés 
&  femcs  de  fa  propre  main.  Et  il  eft  certain  que 
les  Fabius ,  les  Lentulus  ,  les  Cicerons  ,  les  Pi- 
fons  ,  &  divers  autres  des  plus  iltuftres  maifons 
de  l'ancienne  Rome  avoient  tiré  leurs  noms  de 
végétaux  qu'ils  figrrifient  ,  &  que  leurs  pères 
avoient  pris  pkîfir  à  planter. 

Plufieurs  Auteu-rs  iUluftrés  ont  écrit  à  la 
louange  de  t'agrkrulure.  Attakts  &  Archekiis  y 
tous  deux  Rois  en  ont  fait  l'éloge.  Xenophon 
êc  Mago  tous  deux  Généraux  en  ont  été  les 
Protecteurs  ?  &  le  Poète  Oppian  la  chantée 
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clans  fcs  vers;  fans  parler  de  Caton  ,  de  Var- 
ron  ,  de  Pline,  de  Columelle ,  de  Virgile  ,  & 
de  plufieurs  autres.  Il  y  en  a  qui  ont  fait  con- 
finer la  fouveraine  félicite  dans  ce  genre  de  vie. 
Virgile  dit  que  les  Laboureurs  font  heureux  , 
&  Horace  les  appelle  bénits.  De- là  vint  que 
TOracle  de  Delphes  déclara  qu'un  certain  hom- 
me nommé  Aglaiis,  étoit  le  plus  heureux  de 
tous  les  hommes  ,  parce  qu'il  ne  s  occupoit  qu  a 
cultiver  un  petit  bien ,  fans  jamais  fe  tourmenter 
par  de  vaines  partions  ,  ni  augmenter  les  miferes 
de  la  vie  humaine  ,  en  goûtant  des  plaifirs 
étrangers  &  non  neceffaires  ;  qui  quelque  doux 
&  charmans  qu'ils  foient  au  commencement  , 
portent  néanmoins  avec  eux  un  aiguillon  ,  qui 
nous  rend  enfin  toutes  nos  joyes  ameres. 

Tu  t'es  placé  dans  le  plus  agréable  faubourg  de 
Damas  ;  car  j'ai  examiné  cette  Ville  &  fes  dé- 
pendances avec  beaucoup  de  curiofité.  Ta  mai- 
fon  eft  environnée  d'agréables  jardins  &  prairies. 
Elle  fut  autrefois  la  réfidence  d' Abul  Mecharib, 
ce  fameux  Berger  9  qui  s'y  retira  pour  fe  mettre 
à  couvert  de  la  perfecution  d'Ifmaël  Beglierbei 
de  Diarbékir. 

Tu  enfçais  !'avanture,&jenai  autre  chofe 
à  te  dire  ,  qu'à  tefouhaiter  autant  de  bonheur 
qu'il  en  eut  dans  la  poflTeffiori  de  ce   riche  rnor- 


ces  heurèufes  campagnes. 

Pour  moi  je  ne  me  pique  point  d'être  enten- 
du en  ces  fortes  de  .çhofes  ;  mais  il  me  paroîc 
Tmc  VI*  X  d'un 
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il  un  bon  augure  ,  que  ^ton   prédeceiïeur  aie  fi 
bienfait  fes  affaires  dans  ce  bien.  Je  te  con- 
cilie de  faire  comme  lui  ,  &  de  mettre  fur  cette 
terre  des  brebis ,  des  bœufs ,  des  chameaux,  des 
chevaux  ,  &  autres  animaux  profitables.  Ne  re- 
garde point  comme  au-deflbus  de  toi  une  occu- 
pation qui  a  été  rendue  illuftre  par  l'exemple  de 
Romulus&de  Remus  ,  premiers  fondateurs 
de  l'Empire  Romain  ;  de  Paris  fils  de  Priam;; 
d'Anchife  père  d'Enée  ;  d'Endimon   favori  de 
Diane  ,  qui  furent  tous    Bergers.     Tels    furent 
aufli  Poly.phene  &  Argus.   Tel  fut  Apollon  qui 
gouverna  les  troupeaux  d' Admece  Roi  de  Thef- 
ialie*  Que  dirai-je  de  Mercure  qui  inventai^ 
Hautbois,  &  qui  fur  le  Prince  des  BergersfQue 
dirai-je  de  Protée  autre  Dieu?   Abraham  père 
des  Mufulmans ,  Moyfe  le  Prophète  qui  parloiç 
familièrement  avec  Dieu  ,  &  David  le  Prince  : 
des  Poètes  ,  n'étoient-ils  pas  Bergers  ?   En  un 
.mot ,  cher  ami  ,  le?  plus    illuftres  Héros  Grecs  ; 
&  Romains ,  &  autres ,  ont  tous  été  gardeurs  de 
brebis ,  de, chèvres  ,  de  boeufs  ,  &c.   comme  le 
|pnt  aujourd'hui  les  Arabes  ,  les  Tartares  ,  & 
.autres  Nations  Orientales. 

Comme  la  vie  champêtre  eft  la  plus  ancien- 
ne  ,  il.eft  certain  aufll  que  fes  plaifirs  font  les  plus 
purs  &  les  plus  foiides,  pourvu  qu'on  en  jouifle 
avec  innocence  &  équité.  Mais  je  voudrois  que 
ju  évitaifes  les  tentations  aufqu'elles  ce  genre  dç. 
vie  eft  d'ordinaire  plus  exposé  qu'aucun  autre  , 
|e  veux  dire  la  çhaflè  aux  bêtes  &  aux  oifeaux, 
C  eft  dans  le  fond  un  déteftable  exercife  donc 
}#>  divertiffemeiis  font  tragiques ,  &  tout-à-faiç 
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inhumains.  Il  eft  indigne  des  nommes  de  pafïer 

les  jours  &  les  nuits  à  découvrir  le  repaire  des 
animaux  auffi  bien  que  nous ,  &  cela  en  vue  de 
leur  ôter  la  vie.  Cell  un  cruel  plaifir  qui  ne 
peut  fe  foutenir  qu'aux  dépens  de  beaucoup  de 
lang  innocent ,  &  un  triomphe  bien  barbare 
d'inlulter  à  un  miferable  Lièvre  ou  à  une 
pauvre  Biche  ,  qu'on  a  couru  &  haraffé  plu- 
sieurs heures  de  fuite  avec  une  armée  de  chiens 
&  d'hommes. 

On  dit  que  les  Thebains  ont  les  premiers 
inventé  ce  malheureux  divertiffement  :  Nation, 
comme  tu  fçais  ,  infâme  pour  fes  fourbes  ,  pour 
fes  larcins ,  pour  fes  parjures ,  pour  fes  meurtres , 
&  pour  ces  inceftes.  Des  Thebains  il  paffa  aux 
Phrygiens  ,  auffi  médians  que  les  Thebains  , 
mais  plus  étourdis  &  plus  commodes,  plus  légers 
&  plus  crédules.  Auffi  furent-ils  d'abord  re- 
gardés avec  mépris  par  les  Athéniens  &  par  les 
Lacedemoniens.  Cependant  ceux-ci ,  quoique 
plus  graves  &  plus  polis  ,  aprirent  d'eux  en  peu 
de  tems  le  métier  de  la  chaffe  :  Tant  il  eft  aifé 
de  s'infecter  dans  la  focieté  &  dans  le  voifinage 
des  mêchans  ,  &  tant  font  puifîàns  les  exemples 
de  ceux  qui  fe  donnent  la  liberté  d'inven- 
ter de  nouvelles  routes  pour  nous  conduire 
au  vice. 

Je  te  jure ,  cher  Dinet,par  le  Dieu  que  j'ado- 
re ,  que  je  trouve  un  divertiffement  fi  ridicule  , 
ôç  un  exercice  fi  fort  au-deflbus  de  la  majef- 
té  ,  d'un  efprit  raifonnable  ,  de  courre  toute  la 
journée  avec  une  troupe  de  chiens  ,  une  bête 
craintive  ,  que  je  fuis  furpris  que  des  hommes 
X  z  n'en 
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n'en  ayent  point  de  honte  ,  &  principalement 
les  grands  hommes  &  les  Princes  ,  qui  de- 
vroient  porter  plus  loin  que  les  autres  la  juftice 
&  la  clémence  ,  &  qui  néanmoins  font  tout  le 
contraire. 

N'imite  point ,  cher  ami  ,  leur  pernicieux 
.exemple  >  mais  marche  fur  les  traces  des  jufles 
&  des  Saints  ,  aufquels  les  oifeaux  &  les  bêtes 
obéïflent  au  moindre  figne ,  parce  que  ces  ani- 
maux ne  fentent  aucun  mal  en  eux.  Combien 
les  corbeaux  ,  les  biches ,  les  chats  ,  &  autres 
brutes  ,  n'ont-ils  point  nourri  de  Prophètes  ?  les 
ferpens  &  les  dragons  même  du  defert  ,  auiïi- 
bien  que  les  montres  amphibies  de  l'Egypte  , 
fe  font  dépouillez  de  leur  naturel  venin  pour  fer- 
vir  un  innocent  :  Et  iorfque  le  Calife  O  mar  fut 
vigoureufement  pourfuivi  jufques  fur  les  bords 
du  Nil  par  une  troupe  d'Egyptiens  Idolâtres  , 
M  commanda  à  un  Crocodile  qu'il  découvrit 
dans  cette  rivière  ,  de  venir  à  lui  &le  pafTer  fur 
fon  .dos  ;  à  quoi  la  pieufe  bête  obéît.  Cette  créa- 
ture muette  lui  rendit  un  office  bienfingulier  & 
bien  à  propos  :  Auffi  fut-elle  tranfportée  en  Pa- 
radis ,  fi  nos  Doâeurs  difent  vrai. 

Adieu ,  cher  Dinet ,  «je  te  fouhaite  une  abon- 
dante moifïbn  ;  &  c'eft  le  fouhait  Je  plus  à 
propos  que  je  fçaurois  te  faire  P  vu  la  faifon  de 
l'année* 
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LETTRE     XLVII. 

A  Achmec  Cupfidgli  très-glorieux  &  Crès-fagfc 

Vifir  Azem. 

De  la  Paix  générale  entre  lus  Chrétiens. 

LA  face  des  affaires  d'Occident  eft  mainte- 
nant tout-à-fait  changée.  Les  Princes  & 
Etats  Nazariens  ont  fait  une  paix  générale/  La 
France  qui  a  eu  depuis  long-terris  des  querelles 
mortelles  avec  la  Hollande ,  l'Efpagne  ,  &  l'Em- 
pire ,  vient  defe  reconcilier  avec  ces  PuifTances . 
Ces  nouvelles  amitiés  &  alliances  ont  entière- 
ment banni  le  fouvenir  des  anciennes  querelles 
&  animofités.  Cette  année  commence  en  Eu- 
rope un  Jubilé  civil. 

Il  y  a  qiratre  ou  cinq  ans  qu'on  avoit  com- 
mencé de  négocier  cette  paix  à  Nimegue.  J'en 
ai  infinué  quelque  choie  dans  une  de  mes  pré- 
cédentes Lettres  à  la  Porte.  On  en  doit  la  con- 
elufionà  la  puiffante  médiation  du  Roi  de  la 
Grande  Bretagne  ,  qui  s'en  eft  rendu  le  garant  ; 
&  les  foûmiffions  que  l'Evêque  de  Strasbourg 
a  faites  au  Roi  de  France  n'y  ont  pas  peu  con- 
tribué. Ce  grand  Monarque  ne  fait  que  len- 
tement des  avances  pouf  un  accommodement  , 
quand  il  a  affaire  avec  des  gens  qui  en  ont  mal 
ufé  avec  lui  ou  avec  fes  Alliés.  Il  affeéte  d'imiter 
larefervedes  Princes  Orientaux  ,  &  il  croiroit 
feMajefté  bleflee  ,  s'il  condefcendoit  trop  tôt  , 
&  trop  aifément  aux  proportions  de  fes  voifins. 
C'eft  une  maxime  qu'il  tient  de  la  Sublime 
X  3  Porte 
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Porte  ,  le  refuge  du  genre  humain  ,  dont  les  bras 
font  toujours  ouverts  pour  recevoir  &  embraffef 
tous  ceux  qui  recherchent  l'amitié  &  la  protec- 
tion du  Grand  Seigneur,  d'une  manière  qui  ne 
déroge  pas  à  la  gloire  de  la  Maifon  Ottomane  ; 
Maifon  deftinée  à  fubjuguer  toute  la  terre. 

Cet  efprit  du  Roi  de  France  eft  fi  bien  connu  j 
&  on  Ta  fi  bien  remarqué  en  ces  quartiers ,  que 
cela  lui  a  acquis  un  nouveau  caraétére ,  tant  chez 
les  Etrangers  que  parmi  fes  Sujets.  Car  on  ne 
fait  pas  difficulté  de  Fappeller  par  dérifion ,  le 
Turc  très-Chrétien  •  &  c'eft  même  le  ftile  fatyri- 
que  de  fes  Sujets  faétieux  ,  lorfqu'ilsfont  une  fois 
un  peu  échaufïés  de  vin ,  &  que  chacun  fe  croit 
aufïi  grand  Roi  que  lui. 

Je  jure  par  les  rapides  éclairs  qui  font  palpi- 
ter le  cœur  ,  &  qui  éblouifïent  les  yeux  des  moi- 
tels  ,  par  le  bruit  étonnant  du  tonnerre  qui  foule- 
ve  les  vapeurs  de  la  rate  ,  Se  nous  remplit  d'une 
terreur  hypocondriaque  ,  que  le  Roi  de  France 
efl  un  grand  Héros ,  &  qu'il  mérite  l'honneur 
que  ces  Infidèles  lui  font  fans  y  penfer ,  de  le 
comparer  à  un  Monarque  qui  eft  fans  contredit 
l'Arbitre  de  toute  la  terre.  Il  en  décide  au  pied 
de  la  lettre  la  plupart  des  querelles  &  des  démêl 
lés.  Et  quoiqu'il  foit  Chrétien  de  profefïion ,  & 
qu'il  porte  le  nom  de  Fils  aîné  de  l'Eglile,  il 
n'eft  pourtant  point  ennemi  des  Partifans  de 
Mahomet,  qui  lui  demandent  fon  amitié.  Tu 
fçais  qu'il  eft  de  tous  les  Princes  Occidentaux  de 
la  Loi  de  Jefus ,  le  premier  Allié  de  l'Empire 
Ottoman.  Il  a  fait  des  Alliances  avec  les  Puif- 
fances  éloignées  pour  la  facilité  de  fon  commer- 
ce* 
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Ce,  &  le  bruit  de  fa  renommée  s'eft  répandu 
chez  le  Grand  Mogol  &  chez  le  R  >i  die  Perfe« 
Son  nom  efl  admire  &  refpeéïé  dans  tout  l'O- 
rient ,  parce  qu'on  y  a  entendu  parler  de  les  vi- 
ctoires continuelles  &  de  fcs  heureux  exploits , 
dont  le  bruit  eft  allé  jufqu'aux  extrémités  du 
Continent.  C'eft  cependant  ce  feul  &  même  bon- 
heur qui  lui  attire  l'envie  &  le  dépit  de  tous 
les  autres  Princes  d'Occident. 

Ils  font  néanmoins  bïenaifes  dans  la  conjonc- 
ture préfente  de  cacher  leur  mauvaife  volonté  v 
&  de  faire  la  paix  avec  lui  à-peu-près  fur  le  pied 
qu'il  leur  a  propofé. 

Le  traité  entre  la  France  &  la  Hollande  fut 
publié  en  cette  Ville  le  premier  de  la  dixième 
Lune  de  l'année  dernière.  Et  pour  faire  voir  à 
toute  la  terre  qu'il  y  a  maintenant  paix  &  parfaite 
amitié,  les  Hollandois  ont  envoyé  des  Ambaf- 
fadeurs  extraordinaires  pour  reconnoître  que  le 
Roi  a  préféré  le  repos  de  la  Chrétienté  à  la  gloire 
que  fes  viélorieufes  armes  lui  ont  acquife  ,  & 
auroient  pu  lui  acquérir  ;  &  que  comme  les  Etats 
unis  des  Pays-Bas  ont  fenti  les  premiers  les  effets 
de  fa  générofité ,  auffi  fe  croyoient-ils  obligés  de 
prévenir  les  autres  dans  leur  reconnoiffance.  La 
paix  entre  la  France  ôcTEmpereur  fut  auffi  pu- 
bliée hier. 

Je  me  retire  très-magnanime  Vifir,&  bon  ami 
de  la  France  ,  avec  tout  le  refpeét  que  je  dois  à 
ta  Grandeur  ■  &  te  fouhaite  des  honneurs  ,  des 
richeffes  &  des  plaifirs  qui  n'ayent  point  de  fin. 


X  4        LET~ 
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LETTRE     XLVIIL 

A  Mehemet  Eunuque  ,  relégué  au  Grand  Caire 
en  Egypte. 

Relation  d'une  avanture  furprenante  qui  lui  koit 
arrivée  une  nuit  dans  fa  chambre  par  f  appari- 
tion d'un  Speiïre  ,  fur  lequel  il  fait  de  s  remar~ 
ques. 

IL  y  a  dans  notre  vie  certains  périodes  criti- 
ques. Si  c'efl  un  effet  de  la  deftinée ,  ou  une 
fuite  de  l'éternelle  circulation  du  hazard  ,  c'efi 
ce  que  je  ne  fçaurois  décider.  Mais  je  remarque 
qu'il  y  a  des  rems  ,  où  il  nous  arrive  quelque 
chofe  de  fort  étrange  &  de  bien  extraordinaire, 
quieftau-defïusou  au-defïbus  du  cours  ordinaire 
de  la  nature ,  ou  qui  du  moins  me  paroît  tel.  Je 
ne  prétens  pas  démêler  les  obfcurités  de  la  defti- 
née,  ou  faire  la  defeription  de  rincompréhenfi- 
bîe  finefïè  de  l'art  qui  a  formé  le  monde.  Je  n'en- 
treprendrai point  de  découvrir  les  fecrets  de 
Dieu ,  les  myftéres  de  la  nature ,  &  les  chofes 
qui  font  au-defïus  de  la  connoilTance  des  mortels. 
Je  n'irai  point  me  mettre  en  tête  par  une  vaine 
préemption  &  par  une  impie  arrogance ,  qu'il 
n'efl:  rien  que  je  ne  fçache ,  <Sc  que  je  puis  péné- 
trer les  coeurs  &  les  efprits  des  gens.  C'eft  bien 
allez  que  je  me  pénétre  moi-même. 

Tu  fçais  ?  cher  Mehemet  i  qu'en  diverfes  cir- 
conftances  j  j'ai  été  fujet  aux  changemens  &  vi- 
ciffitudes  de  la  vie  humaine.  Mes  jours  ont  eu 
alternativement  du  bien  &  du  mal  ;  mes  aétions 

ont 
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ont  été  tour  à  tour  vcrtueufes  &  vicieufcs  ,  &  mes 
années  heureufes  &  malheureufes.  Je  voudrois 
fort  trouver  un  homme  qui  put  avec  vérité  fe 
vanter  du  contraire.  Nous  fommes  tous  nés  fans 
contredit  pour  les  avantures  qui  arrivent  dans  la 
confufion  de  la  converfation  humaine.  Les  Par- 
ques errantes  fe  rencontrent  les  unes  &  les  au- 
tres :  tantôt  elles  font  agréables  &  complaifantes  ; 
&  tantôt  elles  fe  querellent  &  s'entrechoquent, 
brifent  les  lances ,  tirent  les  épées ,  &  prennent 
toutes  les  armes  dont  l'orgueil  &  la  fureur  de  là 
nature  ont  accoutumé  de  Te  fervir  pour  défendre 
tout  ce  qui  n'eft  ni  généreux  ni  bon. 

Horrible  état  des  hommes  !  Vie  qui  doit 
être  plus  déplorée  que  celles  des  Lions  ,  des  Ti- 
gres ,  des  Loups  &  autres  bêtes  de  proye  ,  qui 
dans  les  extrémités  de  la  faim  épargnent  au  moins 
leur  propre  eïrece  !  Mais  l'homme  plus  méchant 
&  plus  cruel  dévore  fon  frère  ,  &  tire  vanité  de 
fa  cruauté  &  defoniniuflice. 

Pour  moi  je  ne  fuis  coupable  d'aucun  de  ces 
crimes  atroces  qui  mettent  l'ame  en  défordre , 
qui  troublent  fon  repos,  qui  obfcurciifent  fes  lu- 
mières,  &  ne  lui  infirent  que  des  penlees  de 
défefpoir.  Non  ,  fi  j'ai  haï  quelqu'un  ?  c'a  été 
moi-même.  Les  bêtes  mêmes  ne  fçauroient  m'ac- 
eufer  d'oppreffion  ,ou  de  quelqu'autre  traitement 
barbare.  Combien  moins-voudrois-je  faire  fouf- 
frir  des  hommes  .p  Mais  j'ai  eu  mes  foibleiïes 
auffi-bien  que  les  autres  ;  &  c'eft  tout  ce  que  j'en 
puis  dire.  Tu  connois  mon  tempéramment  ,  & 
tu  fçais  qu'il  n'y  en  a  point  de  moins  bon.  J'ai 
eu  affaire  il  eft  vrai  avec  quantité  de  gens.  J'ai 

fait 
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fait  le  Taureau  ,  le  Lion ,  l'Agneau ,  &  quelque- 
fois auffi  le  Renard.  J'ai  toujours  fuivis  le  cours 
delà  nature.  Soit  à  la  vie  ,  foit  à  la  mort ,  je  n'ai 
point  laifle  de  vuide  aux  décrets  de  la  deftinée 
éternelle  ,■=  &'  ne  me  fuis  point  mis  en  devoir  de 
les  prévenir  ou  de  les  fufpendre.  Je  n'ai  jamais 
ni  temporifé  ,  ni  héfité  à  faire  une  aélion  noble  5 
généreufe  ?  hardie  &  digne  d'un  demi-Dieu. 
Mais  dès  mon  enfance  r  dès  le  berceau  ,  j'ai  mé- 
prifé  les  averfions  enfantines  ,  &  les  ai  regardées 
comme  quelque  chofe  d'inhumain,  de  barbare  f 
de  perfide  ,  &  de  lâche.- 

A  la  vérité  j'ai  trop  aimé  la  bonne  compagnie  ^ 
fai  été  trop  facile  &  trop  libre  à  boire  du  vin  ,  & 
autres  liqueurs  enyvrantes ,  dont  le  Ciel  a  enfei- 
gné  l'ufage  ,  &  qui  efl  la  production  naturelle 
de  la  raifon  éternelle.  Mais  l'excès  en  eft  certai- 
nement venu  de  l'enfer ,  le  ficge  éterneîdumal  ,; 
de  la  vanité  ,  do  l'erreur.  Cependant  a  qui  ,  à 
quelle  caufe  ,  ou  à  quels  principes  rmputerai-je 
tant  d'extravagances  cle  cette  nature  quef  ai  corn- 
miïesf  Moi  qui  ai  fouténu  les  dégels  de  mille  fié- 
vres  putrides;  je  laiiïl  fondre  &  diïïbudre  en-' 
horribles  fluxion?,  fueu-rs ,  &c.  toute  mon  hu- 
meur radicale  pi" toc  que  de  manquer  aux  inté- 
rêts de  mes  amis  ou  du  Grand  Seigneur  ;  plutôt 
que  de  me  dérober  aux  bons  enfans  par  une  pru- 
dence fordicte.  Pour  dire  tout  je  n'ai  point  peur 
du  jus  de  la  vigne,- quand  il  m'eft  préienté  par 
des  gens  fenfés  (Se  de  bonne  humeur  ;  fur  tout 
quand  il  s'agit  du  fervice  âë  mon  Souverain.  Je 
îievois  pas  comment  je  pourras  mieux  le  fervir 
qu'en  donnant  de  tems-en  tems  l'eifoi4  à  la  na- 
ture y 
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turc  ,  comme  parlent  les  François ,  &  en  m 'éloi- 
gnant quelquefois  d'une  fobriété  trop  rigide.  On 

ne  m'a  point  envoyé  à  Paris  pour  y  vivre  comme 
un  Hadgi  ;  mais  pour  pénétrer  les  fecrets  des 
Infidèles  :  ce  qu'on  ne  peut  mieux  faire  qu'à  la 
faveur  d'un  verre  de  bon  vin.  Gela  ouvre  les 
Cabinets  du  cœur  ;  &  en  tire  tous  les  fecrets. 

Je  t'avoue  franchement,  Mehemet ,  que  je 
bois  du  vin  largement  &  fouvent.  La  quantité 
en  eft  mauvaife,  &  non  pas  la  qualité.  Pour  en 
avoir  pris  plus  que  raifon,  le  diable  ,  je  crois , 
s'apparut  à  moi  la  femaine  paffée  durant  la  nuit. 
J'avois  bu  comme  un  Allemand  pendant  plu- 
fieurs  heures  de  fuite  ;  dans  le  deffein  de  pouffer 
une  intrigue  de  conféquence;  Cependant  je  ne 
metrouvois  nullement  en  défordre,  &  qui  que 
ce  foit  ne  s'apperçût  que  je  fiffe  rien  contre  la 
civilité.  J'étois  feulement  un  peu  plus  gai  qu  a 
l'ordinaire. 

L'extrême  chaleur  de  la  feifonm'ooligerraum 
bien  que  ceux  de  ma  compagnie  de  nous  régaler 
le  plus  fraîchement  qu'il  nous  fut  pofîlble  d'ima- 
giner.  Nous  bûmes  d'une  liqueur  cômpofé  de 
vin ,  d'eau ,  de  jus  de  citrons  ;  d'herbes  odorifé- 
rantes &  céphaliques  ,  &  de  tous  les  autres  iii- 
grédiens  qui  pouvaient  rendre  cetc  n  ra- 

fraîchiffance  ,  clélicieufe  au  palais  ,  c  i  ;  au 

cerveau ,  au  cœur  ,  &  à  Peftoma'c 

Je  ne  te  tiendrai  point  dans  Pi  par 

un  détail  plus  long  &  plus  eue  il-r 

lementjugé  à  prop     -     "e  :e 

je  bus  /pour  te  mettre  en  * 

de  ce  qui  -m  arriva  la  nuit  â 
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medi,  jour  que  les  Payens  a  voient  dédié  à  Sa- 
turne ,  &  qui  eft  le  même  que  le  Sabbat  des  Juifs. 
Après  avoir  celle  de  boire  le,  Vendredi ,  j'axai 
me  coucher  dans  une  profonde  trifîefïè.  Je  dor- 
mis d'un  bon  fommeil  jufqu'à  minuit.  Enfuife 
m'étant  éveillé,  je  fus  furpris  de  voir  un  Vieillard 
qui  avoit  fort  de  mon  air.  Il  me  parut  fort  {lu- 
dieux  &  fort  inquiet,  affis  fur  une  chaife  ,  & 
appuyé  fur  la  table,  habillé  juftement  comme 
moi ,  avec  une  barbe  comme  la  mienne  ,  &  fait 
en  un  mot  de  manière  qu'on  pouvoir  dire  que 
c'étoit  mon  véritable  portrait.  Je  rêvai  environ  1 
vingt  minutes  fui*  cet  objet  furprenant  qui  oc- 
Cupoit  tous  mes  yeux,  J'appellai  à  mon  fecoirrs 
tout  mon  peu  de  Phiîofophie  pour  confidérer  la  . 
nature  des  Fantômes.  Je  rai.fonnai  en  moi-mê- 
me ,  je  rappellai  foute  ma  raifon  &  tous  mes  fens , 
je  m'affis  fur  mon  lit -,  j'avançai  la  tête  autant 
qu'il  me  fut  poffible  fans  tomber  du  lit;  &  plus 
je  me  levois ,  plus  clairement  voyois-je  cette  figu- 
re fi  femblable  à  la  mienne ,  à  la  clarté  d'une 
lampe  que  je  laiflè  allumée  dans  ma  chambre 
toute  la  nuit. 

Comme  je  crois  difficilement  les  contes  qui  fe 
font  ordinairement  des  apparitions  d'efprks ,  de 
fpecftres ,  &c.  je  croyois  encore  ou  que  je  dor- 
mois;  ou  que  du  moins  fi  je  ne  dqrmois  pas ,  mon 
imagination  étoit  prévenue ,  &  fe  faifoit  illufion. 
Pour  donc  nié  mieux  éclaircir  je  fautai  hors  du 
lit.  Mes  pieds  n'eurent  pas  plutôt  touché  le  plan- 
cher de  la  chambre ,  que  je  fus  faifi  d'une  façrée 
horreur  ,  &  que  je  commençai  à  trembler  d  une 
vîfion  plus  apparente.  Prenant  néanmoins  cou- 
rage y 
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rage  ,  &  me  ré  lignant  au  bon  plaifir  de  Dieu  , 
J'avançai  ,  &  m'approchai  de  fi  près  du  Fantô- 
me ,  qu'il  fe  trouva  à  portée  de  ma  main  ,  que 
j'étendis  pour  le  toucher  ,  croyant  par  là  me 
détromper.  Mais,  cher  Mehemet ,  il  n'y  a  point 
de  langue  ,  point  de  plume  qui  puifïè  jamais  ex- 
primer l'horrible  métamorphofe  que  je  vis.  Au 
lieu  du  vifage  que  je  venais  de  voir  ,  je  ne  vis  plus 
qu'un  Lion  d'un  afpecï  épouvantable  ,  qui  grii> 
çoit  les  dents,  8ç  qui  jettoit  par  les  yeux  de  vé- 
ritables étincelles  de  feu,  fans  parler  des  affreux 
mouvemensde&  tête  &  de  fa  barbe  qui  étoit 
-comme  celle  d'un  homme ,  non  plus  que  des 
autres  agitations  de  cet  animal  lorfqu'il  eft  en 
foreur. 

Je  ne  fçai  de  quoi  je  ferois  devenu  ,  fi  un  Sin- 
gé bienfaifant  ne  fût  venu  à  mon  fecours.  Ce 
Singe  me  regardoit  en  grimaçant  par  defïus  les 
épaules  du  Lion.  Non  ,  Moniteur  le  Singe ,  di- 
:fois-je  en  moi-même ,  puifque  vous  êtes  fi  joyeux 
jeh  telle  compagnie ,  je  n'ai  garde  de  troubler 
votre  joye.  Sur  cela  je  pris  honnêtement  congé , 
tournai  le  dos  &  revins  à  mon  lit. 
'(  Je  ne  fuis  pas  peureux  de  mon  naturel,  & 
imagination  d'un  cfprk.d'tm  Ipedtre,  ou  de  ce 
qu'il  vous  plaira  de  nommer ,  ne  me  fait  point 
trembler  ,  perfuadé  que  je  fuis  que  c'eft  un  pur 
effet  de  l'imagination.  Mais  je  me  retirai ,  par 
complaifance  pour  mon  imagination  que  je  fentis 
vouloir  entrer  en  goguette.  Si  j'avois  demeuré 
peut-être  feroit-il  venu  un  Ùragon  ou  qudqu'au* 
ttre  effroyable  animal.  Peut-être  encore  aurois- 
Je  été  épouvante  par  un  troupeau  de  Lynx  ,  dç 
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Léopards  ,  de  Tygres  ,  d'Ours  &  de  tout  ce  qu'il 
y  a  dans  la  nature  de  féroce  &  de  furieux.  Car  je 
puis  te  dire  que  j'étois  alors  en  état  de  peindre 
fur  les  murailles  toutes  les  figures  qui  fe  préfet 
toient  à  mon  cerveau  échauffé. 

Dans  ces  occafions-là  les  yeux  tiennent  lieu  de 
pinceaux.  Les  nerfs  optiques  ainfi  fermentes, 
un  homme  peindrait  les  Saints  ou  les  Diables  , 
&  tout  ce  qui  peut  fe  nommer ,  à  la  réie.rve  de  la 
fource  éternelle  de  toutes  chofes. 

Auiïi  eft-elle  ineffable  cette  fource  éternelle. , 
&  on  ne  fçauroit  mieux  l'exprimer  qu'en  recôn- 
noiffant  humblement  qu'on  ne  le  peut.  Il  coule 
une  fontaine  muette  auprès  de  la  porte  de  fon 
effrayante  &  inviolable  retraite,  L'Ange  Eunu- 
que  boit  en  certains  tems  des  eaux  de  cette  fon- 
taine ,  &  l'Univers  eft  alors  tout  enyvré  du  ren- 
verfement  de  fa  coupe.  Car  c'eft  une  cérémonie  de 
la  Cour  célefte  denelaifler  rien  dans  cette  coupe, 
mais  d'en  répandre  la  liqueur  pour  défaltérer  le 
monde  inférieur.  Bienheureux  eft  celui  qui  a 
part  à  cette  compotation  célefte, 

Je  te  demande  pardon  de  cette  digreffion.  La 
piété  la  rend  néceflàife  ;  car  on  ne  doit  jamais 
nommer  le  Haut  &  le  Saint  fans  ajouter  par  ref- 
peét  quelque  chofe  à  fa  louange. 

Je  rus  une  bonne  heure  à  confidérer  ce  Vieil- 
lard. Mais  enfin  il  s'évanouit  tout  à  coup  pendant 
que  je  le  regardois  avec  attention.  Il  ni'eft  im- 
poffible  de  te  dire  au  jufte  comment  il  difparut. 
Mais  autant  que  fai  pu  le  concevoir  &  autant 
que  je  puis  le  dire  \  il  me  femble  qu'il  fe  difperfa 
comme  une  fumée  ou  comme  une  vapeur  qui  fe 
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réfout  en  un  air  plus  pur  ,  ou  comme  la  pale  lu- 
mière île  la  Lune,  qui  brille  dans  une  chambre, 
fie  qui  s'éteint  infenfiblcment  en  apparence  lorf- 
gu'il  furvient  quelque  nuage.  Ainfi  difparut  ce 
Jpe&re. 

Si  tu  veux  que  je  te  dife  ce  que  j'en  penfe  ,  je 
te  dirai  que  je  crois  que  ce  ne  fut  autre  chofe  que 
la  force.de  mes  efprits  agites,  qui  jetterent  l'im- 
preilîon  de  leurs  propres  idées  fur  le  corps  folide 
qui  fe  trouva  le  plus  prxxrhe  de  la  Sphère  de  leur 
activité.  L'air  même  dans  ces  occafions-là  efl: 
plus  flexible  6c  plus  ployable  qu'à  1  ordinaire.  Il 
,'cede  par  fympathiè,  &  s'accommode  à  l'image 
qui  palïe.  Cela  aide  à  rafTembler  les  défauts  Se 
les  formes  délabrées  de  nos  foibles  imaginations. 
Un  million  d'Atomes  courent  au  fecou.rs  du 
foible  écoulement  de  leurs  particules  attraétives. 
Tout  cela  va  pèle  mêle ,  &  cependant  chacun 
fe  meta  fon  rang  fans  défordre  &  fans  confufion. 
«Chacun  bouche  une  brèche  ,  remplit  un  vuide  f 
&  par  ce  moyen  rend  complette  là  figure  imagi- 
naire. La  nature  fe  plaît  quelquefois  à  fe  divertir 
d'étranges  chimères.  C'efr.  ainfi  que  ce  monde 
même  a  été  formé  fi  nous  en  croyons  Démoçrite 
Se  Epicure. 

Nous  ne  fommes  toi  &  moi ,  cher  Mehemet, 
que  deux  différentes  malîes  de  particules ,  unies 
<5c  collées  enfemble  par  ,un  effet  du  hazard. 

Je  fouhaite  qu'après  que  cette  colle  fera  dit 
foute  r4ious  puiffions  courir  du  long  &  du  large 
clans  l'éternel  Elément  de  la  lumière, 
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L  E  T  T  R  E      XLIX. 

Au  Cadilefquier  de  Romelie. 

Du  meurtre  de  ï  Archevêque  de  Saint  André  etl 

.Ecojfe.  Remarques  historiques  fur  les  privilèges 

que  les  EcoJJois  ont  en  France. 

MOnefprit  eft  maintenant  dans  une  difpo- 
fitiori  aftrale  ,  comme  on  parle ,  c'eft-àjj 
<lire  tendre  &  fufceptible  de  toutes  fortes  d'im- 
preffions.  Je  fuis  comme  un  jeune  Libertin  nou- 
vellement converti  de  fon  impiété  \  dont  une 
dévote  componction  de  fon  péché  a  adouci  & 
ouvert  le  cœur  ,  &  fondu  par  manière  de  dire 
comme  de  la  pire.  En  forte  qu'il  eft  également 
capable  de  toute  forte  de  nouvelles  impreffions 
bonnes  ou  niauvaifes.  Je  fuis  de  l'heure  qu'il  eft 
auffi  flexible  &  ployable  ,  à  caufe  de  je  ne  fçai 
quelle  -fatale  inaétion  d'efprit ,  qui  me  met  hors 
d'état  de  penfer  vivement  &  folidement ,  éc  de 
faire  aucune  fonction  de  ma  raifon  où  il  faille  de 
la  force  &  du  travail.  Cependant  je  me  fens  la 
proye  des  idées  étrangères,  &  expofé  à  me  laifler 
prendre  à  chaque  argument  hardi ,  ou  aux  petits 
pièges  de  la  Sophiftiquerie  humaine.  En  un  mot , 
je  fuis  devenu  tout  à  coup  fi  foible  &  (1  peu  mor- 
tifié ,  que  je  n'ofe  entrer  dans  les  controyerfes'de 
Religion ,  ou  feulement  être  fpe&ateur  du  comr 
Bat  qui  fe  fait  entre  les  différentes  Seétes  du 
inonde  ,  qui  font  dans  des  difputes  perpétuelles 
les  unes  contre  les  autres  ;  de  peur  que  quelque 
.ççup  tiré  à  t'avanture  par  quelqu'un  4es  combat- 
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tans  ne  vienne  julqu'à  mon  âme  mal  précaution- 
née &  ne  la  bleffe  mortellement. 

Pour  ne  métendre  donc  pas  en  te  faifant  une 
relation  circonstanciée  des  pointillés  furvenues 
depuis  quelques  années  entre  les  Infidèles  Oc- 
cidentaux ,  au  fujet  de  la  foi  &  de  la  difcipHne 
de  l'Eglife ,  je  me  contenterai  de  te  dire  en  deux 
mots  ,  que  ceux  qui  fe  font  révoltés  les  premiers 
de  l'obéïfTance  de  l'Evêque  de  Rome  ,  ont  néan- 
moins confervé  beaucoup  d'attachement  &  de 
vénération  pour  les  Evoques  de  leur  Nation.  Ils 
fe  foumettent  à  leur  conduite ,  &  les  reconnoif- 
fent  pour  leurs  pères  ,  &  pour  les  conducteurs  des 
Eglifes  refpe&ives  qui  font  confiées  à  leurs 
foins. 

Mais  comme  les  divifions  n'ont  point  debout , 
lorfque  l'union  qui  eft  le  feul  lien  qui  attache  tou- 
tes les  fociétés  ,  eft  une  fois  rompu  ;  auffi  cette 
première  féparation  de  FEvêque  de  Rome  ,■  a  fait 
que  la  plupart  des  Réformés  ou  Pfoteflans  de 
l'Europe  fe  font  bien-tôt  féparés  de  l'Epifcopat 
en  général.  Cela  eft  principalement  arrivé  en 
EcofTe  ,  qui  eft  à  cet  égard  le  théâtre  de  diverfes 
conteftations  &  animofités ,  de  fanglans  combats , 
&  de  guerres  civiles.  Ce  Royaume  enfin  a  été 
cette  année  le  théâtre  d'un  meurtre  barbare 
commis  en  la  perfonne  du  premier  JVîoufti ,  ou 
Archevêque  des  Ecolïbis. 

C'était  un  Prélat  d'un  efprit  jufte  &  extraor- 
dinaire ,  &  qui  dès  (a  jeuneflè  avoit  donné  des 
marques  d'un  beau  génie  dans  les  feiences ,  où 
il  s'étoit  acquis  beaucoup  de  réputation  &  d'hon- 
neur à  la  faveur  de  (es  grands  dons  ,  de  fon  juge- 
Tome  FL  Y        ment 
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ment  profond ,  &  de  fa  prodigieufe  capacité  dans 
toutes  les  chofes  qu'il  avoitentreprifès. 

Cefl  le  portrait  qu'en  font  les  Ecofïbis  qui 
demeurent  à  Paris,  &  dont  il  yen  a  toujours 
grand  nombre.  Les  Rois  de  France  n'étoit  ja- 
mais autrefois  fans  une  garde  d' Ecofïbis  aufquels 
la  perfonne  de  ces  Princes  étoit  confiée.  Cet  ufage 
a  été  obfervé  fans  interruption  depuis  les  Régnes 
de  Charlemagne  &  d' Achaius  Roi  d'Ecoffe  1 
qui  dans  l'alliance  qu'ils  firent ,  convinrent  de 
cet  article  ;  ce  qui  fut  ponctuellement  exécute 
pendant  les  Régnes  de  quarante-un  Rois  de 
France  ,  &  de  quarante-fix  Rois  d'Ecoffe.  Les 
Ecofïbis  avoient  aufïî  de  coutume  d'envoyer  des 
Troupes  en  France  lorfqu  elle  étoit  en  guerre. 
Cette  Nation  avoit  tant  d'attachement  &  une 
fidélité  fi  confiante  pour  les  François }  que  la 
France  étant  autrefois  menacée  de  guerre ,  les 
Ecofïbis  l'attirèrent  dans  leurs  Pays,  perdirent 
dix  mille  hommes  dans  un  combat,  &  virent 
leur  Roi  prifonnier.  Une  autrefois  combattant 
pour  les  François  contre  les  Anglois ,  quoique 
habitans  de  la  même  lue,  quatorze  mille  des 
leurs  du  nombre  defquels  étoit  leur  Roi ,  demeu- 
rèrent fur  la  place. 

Et  afin  qu'il  ne  manquât  rien  pour  confirmer 
l'union  &  l'amitié  de  ces  deux  Nations ,  l'ufage 
étoit  de  fe  marier  les  unes  parmi  les  autres ,  afin 
de  mêler  par  ce  moyen  dans  l'un  &  dans  l'autre 
pays  le  fang  François  &  le  fang  Ecofïbis. 

Louis  XI.  étant  Dauphin  de  France  fe  maria 
à  Marguerite,  fille  de  Jacques  I.  Roi  d'Ecoffe. 
Les  Grands  de  France  en  même-tems  à  l'imita- 
tion 
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tiondu  Dauphin  ,  tant  les  François  ont  dé  com- 
pkifance,  épouferent  plus  de  centcinquanteEcot» 
ïbifes  de  qualité  ,  entre  lesquelles  il  yen  avoit 
deux  qui  étoieitt  fœurs  de  la  Reine  d'Ecofïe. 
Une  fut  mariée  au  Duc  de  Bretagne  ,  &  l'autre 
au  Comte  de  Flandres.  La  No.bleffe  d'Ecofïe 
d'un  autre  côté  fe  maria  à  diverfes  Dames  Fran- 
çoifes  de  grande  naiflance  ,  qui  pafferent  en 
Ecofle ,  où  elles  s'établirent ,  &  eurent  pLufieurs 
enfans. 

Les  Rois  de  France  touchés  de  reconnoiffàn- 
ce  pour  les  fréquens  fecours  &  pour  les  bons 
offices  qu'ils  avaient  reçiss  des  Ecoubis ,  fenfibles 
auiïi  aux  pertes  qu'ils  avoient  faites  à  foutenir 
leurs  intérêts,  &  ayant  égard  aux  étroites  allian- 
ces qu'il  y  avoit  entre  les  Princes,  les  Nobles r 
&  le  vulgaire  de  l'une  &  de  l'autre  Nation,  réfo- 
lurent  de  témoigner  à  toute  la  terre  combien  leur 
étoit  agréable  l'afteétion  &  l'obéïiTance  des  Ecof- 
fois ,  en  les  honorant  de  bienfaits  &  de  privilèges 
par  defïus  toutes  les  autres  Nations* 

Il  y  eut  donc  des  Grands  d'Ecofle  qui  furent 
faits  Grands  Connétables  de  France,. qui  efl  la 
première  dignité  du  Royaume  après  la  Souve- 
raineté. D'autres  furent  faits  Maréchaux  ,  Ducs 
&  Pairs  de  France  ,  Généraux  des  Armées  Fran 
çoifes;  Vice-Rois  des  Provinces&  Etats  tribu- 
taires. Tous  les  Ecoflbis  en  général  étaient  fore 
honorés  &  eftimés  à  la  Cour  de  France  ,  &  jeuif- 
■foient  des  mêmes  droits  &  immunités  que  les 
François  naturels  ;  &  cela  en  vertu  du  privil; âge 
fpécial  qui  leur  fut  accordé  par  Henri  IL  Roi 
de  France.  Mais  à  condition  qu'ils  conferveroî  enr 
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pour  la  France  la  même  amitié  &  fidélité  j  & 
que  les  François  en  quelque  endroit  d'Ecofïe 
qu'ils  faifentë  établis  auro'ienc  les  mêmes  droits 
&  privilèges  que  les  EcoiTois  naturels.  Le  Par* 
liment  de  Paris  confentis  à  cette  Déclaration  , 
qui  fut  confirmée  par  Henri  IV.  vers  Tan  i  599. 

Charles  IX.  pareillement  confirma  aux  Mar- 
chands EcoiTois  toutes  les  prérogatives  &  im- 
munités dont  leurs  Ancêtres  avoient  joui  ,.  &  qui 
confiftoient  en  une  exemption  générale  des  im* 
pots  &  droits  de  Douane  quife  payoient  d'ordi- 
naire pour  les  Marchandifes. 

Quant  à  l'origine  des  Gardes  du-  corps  Ecof- 
fois  ,  je  t'en  entretiendrai  le  plus  brièvement 
qu'il  me  fera  poffible. 

Louis  furnommé  le  Saint ,  parce  qu'il  fit  la 
guerre  en  perfonne  contre  les  Mufuîmans  ,  s'é- 
tant  mis  en  marche  pour  la  Paleftine  ordonna 
que  vingt-quatre  EcoiTois  auroient  nuit  &  jour 
la  garde  de  fa  perfonne.  Charles  V.  augmenta 
ce  nombre  jufqu'à  foixante-feize  ;  laiiïànt  le  mê- 
me honneur  aux  vingt-quatre  qui  dévoient  com- 
mander à  tout  le  refle. 

Ainfi  la  Garde  de  la  perfonne  du  Roi  demeu- 
ra aux  EcoiTois  durant  Tefpace  de  foixante-dix 
ans,  &  plus.  Mais  Charles  VII.  voulant  faire 
plaifir  aux  François  en  fit  une  Garde  pour  fa 
perfonne  fous  un  Etendart.  Louis  XI.  y  aioûta 
un  autre  Etendart ,  &  François  I.  un  troifiéme  , 
fans  néanmoins  donner  atteinte  au  privilège  des 
vingt-quatre  EcoiTois,  qui  jouirent  toujours  de 
leur  ancien  droit ,  &  de  l'Ordonnance  de  Saine 
Louis  7  pour  lequel  les  François  ont  une  grande 

véné- 
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vénération.  Ces  vingt-quatre  Ecoflbis  prenoietlC 
les  clefs  du  Palais  auifi  toc  que  le  Soleil  étoit  (Tou- 
che. Eux  feuls  gardoienc  le  Roi  quand  il  étoit  à 
TEgliie.  Eux  feuls  portoient  le  Roi  dans  le  terris 
que  les  Loix  du  Pays  &  les  cérémonies  d'Etat 
vouloient  que  des  hommes  le  portaient  furies 
épaules.  Ilsavoientlagardedes  Vaiiïeau\r  quand 
le  Roi  alloit  par  eau  ;  &  c  etoit  à  eux  qu'on  déli- 
vrait les  clefs  des  Places  par  lefquels  le  Roi 
palîbic  fans  parler  de  plusieurs  autres  avantages 
Singuliers. 

Mais  après  la  mort  d'Henri  II.  le  Comte  de 
Montgommeri  qui  a  été  le  dernier  Commandant 
des  Gardes  Ecofïbifes  ayant  été  caffé ,  &  un 
François  mis  en  fa  place  ,  cette  Charge  a  toujours 
été  depuis  entre  les  mains  des  François ,  qui 
remplaçant  peu  à  peu  de  gens  de  leur  Nation  , 
les  Ecoiïbis  qui  mouroient ,  il  nen  eil  rien  refté 
qu'un  fort  petit  nombre  ,  qui  ont  encore  été  dé- 
pouillés de  tous  leurs  anciens  privilèges. 

Pardonne-  moi  cette  ennuyeufe  digreflîon  , 
grand  Patriarche  des  Fidèles  ,  puifqu'eiîe  con- 
tient des  faits  curieux  j&  que  j'y  fuis  naturelle- 
ment tombé  en  parlant  des  Ecoiïbis  qui  font  en- 
core aujourd'hui  en  très-grand  nombre  à  Paris  , 
&  de  qui  j'ai  appris  le  portrait  que  je  viens  de  te 
faire  de  leur  Archevêque  malTacré  7  qui  étoit  le 
premier  patriarche  du  Pays ,  connu  fous  le  nom 
d'Archevêque  de  Saint  André. 

Cette  grande  &  fublime  dignité  Eccléfiaiïi- 
que  lui  rut  conférée  par  le  Roi  d'Angleterre  à 
préfent  régnant,  à  fon  retour  dans  fes  Etats  y 
1  après  un  exil  de  douze  ans;  comme  une  chofe 

due 


<l6i  L'ESPION    DANS    LES  CotTRS       }&?$ 

due  à  fa  grande  capacité  ,&  comme  une  récom- 
penfe  qu'il  âvoit  méritée  par  les  grands  fervices 
qu'il  avoie:  rendu  en  travaillant  puiffamment  & 
utilement  au  réfablifïement  de  ce  Pnnce. 

Il  ne  fut  pas  plutôt  en  pofleflion  de  cette 
dï'gmfe  ,  que  ceux  qui  étoient  également  ennemis 
du&  Gouvernement  ,  du  Roi  &  des  Èvêques, 
commencèrent  à  le  perfécuter  &  à  le  calomnier. 
Les  rues  étoient  pleines  de  libelles  diffamatoire* 
contre  ce  Prélat ,  &  les  langues  &  les  plumes 
étoient  également  occupées  à  Finve&iver  j  parce 
qu'il  travailloit  de  toutes  fes  forces  à  faire  réta- 
blir TEpifcopat  en  EcofTe,  comme  il  i'étoit  en 
Angleterre  ,  quoiqu'il  eût  été  aboli  dans  l'un  & 
dans  l'autre  de  ces  Royaumes  durant  l'ufurpa- 
tion  du  Tyran  Cromwel.  Ce  fut  ce  qui  lui  attira 
la  haine  &  le  reffentiment  des  féditieux  qui  ne 
faifoient  point  de  difficulté  de  menacer  publique- 
ment fa  vie.  Quelques  années  même  avant  qu'il 
fût  afTaffiné  ,  un  de  ces  furieux  tira  fur  lui  à 
Édeîïibourg  en  pleine  rue  ,  &  le  manqua.  Les 
féditieux  publièrent  alors  des  libelles  où  ils  fai- 
foient gloire  de  cet  attentat  ,  fâchés  feulement 
que  le  coup  n'eût  pas  réuffi.  Ils  publièrent  auffi 
a  l'avance",  qu'il  mourroit  d'une  mort  violente  ; 
&  il  ne  leur  était  pas  difficile  de  pmphétifer 
ainfi ,  puifquils  étoient  réfolus  de  travailler  eux- 
mêmes  à  faire  accomplir  leur  Prophétie. 

Suivant  cette  réfolution  ils  furent  prêts  à  don- 
ner le  coup  fatal  le  3.  de  la  4.  Lune  de  cette  an- 
née; mais  ils  furent  prévenus  par  la  vigilance  du 
Prélat.  Mais  enfin  voyageant  en  carofïe  avec  fa 
fille  aînée  &  deux  ou  trois  Domeftiques  /neuf  de 

ces 
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ces  fcclcrats  l'attaquèrent  en  plein  midi  le  troi- 
fiéme  de  Mai.  Ils  bleflerenc  d'abord  fa  chère 
fille  pour  l'affliger  davantage  ;  enfuitë  ils  le  ha- 
chèrent en  pièces  de  la  manière  du  monde  la 
plus  cruelle  &  la  plus  barbare  ,  &  le  laiiïerent 
enfin  fur  la  place. 

Je  prie  Dieu,  vénérable  Cadilefquier ,  de  te 
garantir  de  l'envie,  de  la  malice  &  du  reiïenti- 
ment  de  la  populace  ;  des  blefiures  des  plume-, 
fatyriques  ,  &  des  méchantes  langues.  Mais  fur 
tout ,  je  prie  le  Ciel  de  te  garder  des  mains  des 
pieux  Aiïaffins  ,  &  des  dévots  «fanguinaires. 

LETTRE      L, 

A  Hebatolla  Mir  Argun ,  Supérieur  du  Con- 
vent  des  Dervis  de  Cogni  en  Natolie. 

Panégyrique  du  Mejfte. 

IL  eft  certain  qu'il  n'y  a  jamais  eu  de  créature 
formée  de  chair  &  de  faag ,  qui  ait  été  com- 
parable au  Meffie.  Point  de  mortel  comme  le 
Fils  de  Marie.  Jefus  étoit  un  com^ofé  de  toutes 
les  beautés  &  de  toutes  les  perfections -de  l'Uni- 
vers. 

Je  ne  fuis  ni  allez  profane  ni  afîez  préfomp- 
tueux  pour  dire  quelque  chofe  au  mépris  de  Ma- 
homet ,  quoique  je  prenne  la  liberté  de  célébrer 
les  fublimes  louanges  du  Verbe  incarné  ,  du 
premier  né ,  &  du  plus  illuftre  de  tous  les  Etres, 
Le  Père  Eternel  même  ,  &  le  Saint  Efprit  lui 
font  inférieurs  de  ce  côté-ià. 

Après  que  l'Intelligence  éternelle  eût  fongé 
pendant  des  fiécles  indéterminés  fur  le  lit  doux 
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&  molet  du  Chaos ,  ou  matière  première  ;'daris 
le  grand  vaiffeau  des  ténèbres  incirconcifes ,  en- 
touré des  rideaux  épais  de  l'ancienne  nuit  Après 
qu'il  fe  fût  routé  &  agité  de  côté  &  d'autre. 
Après  qu'il  eût  étendu  fes  membres  éternels  pour 
fe  mettre  à  fon  aife  ,  &  pour  chercher  un  coin 
de  l'étendue  infinie ,  ou  il  pût  diminuer  le  feu 
éternel  de  fon  amour  ;  il  porta  enfin  le  pied  fur 
la  froide  idée  du  monde  que  nous  habitons. 

Alors  fortis  la  parole  d'un  fein  fertile  en  toutes 
chofes.  Le  trifte  abîme  éclata  de  }oye  ;  car  dans 
la  parole  il  y  avoit  lumière  &  vie  ,  qui  s'ouvrant 
un  paffage  au  travers  de  l'éternelle  maffe  de  la 
matière  immobile  ,  commença  par  un  art  tout 
divin  à  en  féparer  les  parties  les  plus  pures  pour 
en  former  le  Firmament.  Ènfuite  parut  le  Soleil , 
la  Lune ,  &  les  Etoiles  ,  &  enfin  les  Elémens 
plus  grofïiers  ,  &  toutes  leurs  différentes  pro- 
ductions. 

Voilà  la  création  de  l'Univers ,  quandDieu 
fit  les  Cieux  &  la  Terre,  &  qu'il  fit  fortir  ies 
Ange  s  de  fa  grande  vertu  ,  comme  les  efprits  vo- 
îatilesfortentdu  Bain  Marie. 

Toutes  chofes  vifibles  &  invifibles  procèdent 
de  la  Parole  ,  &  les  plus  excellentes  Etres  créés , 
doivent  leur  origine  à  cette  Parole,  qui  a  été  le 
feul  infiniment  avec  lequel  l'éternel  Architeétea 
fait  &  formé  cette  valle  machine  fi  incompréhen- 
fible  &  û  glorieufe. 

O  Hebatolla ,  qui  peut  afTez  admirer  cette 
grande  production  de  l'Intelligence  éternelle!' 
Cependant  le  Théâtre  des  plus  grands  &  des 
plus  excellens  Etres ,  eft  caché  aux  yeux  des 

mortels. 
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moi  tels.  Laiffant  donc  ces  fublimes  &  magnifi- 
ques fpécùlations ,  venons  à  la  Parole  incarnée, 
ou  au  (buffle  de  Dieu  ,  demeurant  &  converfanc 
fur  la  terre ,  fous  les  humbles  voiles  de  la  chair 
&  du  fang.  Cette  Parole  étoit  le  Mefïie  des 
Chrétiens  ,  comme  il  efl  dit  en  divers  endroits 
de  PAlcoran.  L'Evangelifte  Chrétien  de  l'Ai- 
gle ,  connu  parmi  les  Chrétiens  fous  le  nom  de 
iaint  Jean ,  confirme  cette  vérité,  en  difant  :  An 
commencement  étoit  la  Parole ,  &  la  Parole  étoit 
avec  Dieu  ,  &c.  Et  la  Parole  a  été  fait  chair ,  & 
a  planté  [on  Pavillon  parmi  nous. 

Il  fut  conçu  fans  contredit  de  la  Vierge  Ma- 
rie ,  par  l'odeur  d'une  Rofe  ,  que  l'Ange  Gabriel 
lui  apporta  du  Paradis.  Car  il  ne  fut  point  engen- 
dré par  l'intervention  de  l'homme ,  ni  par  aucun 
mouvement  de  concupifcence  ;  mais  par  une 
fubite  infufion  de  la  vertu  divine.  La  vertu  du 
Tout-puiffant  énombra  ,  furprit  ,  ôc  ravit  la 
fainte  Vierge  par  un  tranfport  de  joye.  Elle  prie 
la  fleur  de  la  main  de  l'Ange  Gabriel ,  &  ne 
l'eût  pas  plutôt  fentie ,  qu'elle  fut  fur  le  point  de 
s'extafier  d'amour  ;  mais  l'Ange  la  confola,  & 
elle  fe  réfigna  à  la  volonté  de  fon  Dieu  tout  boa 
&  tout  miféricordieux. 

Au  bout  de  neuf  mois  elle  accoucha  de  Jefus  f 
non  comme  les  autres  femmes  accouchent  ;  car 
comme  nous  dit  le  Livre  des  myfléricux  fecrets  f 
il  fortit  de  l'endroit  du  fein ,  enveloppé  d'un  man- 
teau de  rofes  aromatiques. 

Les  filles  du  Paradis  dépendirent  en  terre, 

&  fervirent  la  Vierge  Marie ,  lorfqu'clle  enfanta 

fon  inéfable  Fils.  Eliçs  prirent  entre  leurs  bras 

Tome  VL  Z        le 
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le  divin  Enfant  ;  &  fur  les  vêtemens  qu  il  avoiç 
apporté  du  fein  de  la  Mère ,  elles  mirent  des 
robes  de  leur  façon ,  qu'elles  avoient  apportées 
H'Eden.  Elles  lui  donnèrent  enfuite  du  vin  &  du 
lait  du  Paradis:  &  après  avoir fait  tout  ce  qu» 
étoit  nécefTaire  à  l'Enfant  Meffie  ,  &  a  fa  Mère 
immaculée,  elles  retournèrent  au  Ciel,  Elles 
envoyèrent  Ariel  avec  une  troupe  d  Anges ,  pour 
publier  au  monde  la  NaifTance  de  Jefus ,  ôcpour 
Célébrer  les  louanges  de  Dieu.  Ils  furent  vus  dans 
lès  hautes  régions  de  l'air  par  certains  Bergers, 
quigardoient  leurs  troupeaux  durant  la  nuit.  On 
les  entendit  auffi  chantans  à  haute  voix  les  hym- 
nes d'Eden,  &îes  Antiennes  choifies  au  Para- 
dis. Grande  fut  la  furprife  de  ces  greffiers  &  jgno; 
rans  mortels;  leurs  yeux  furent  éblouis  de  1  eclaç 
delà  Troupe  célefte,  6c  leurs  oreilles  ravies  de  la. 
parfaite  douceur  d'une  fi  charmante  Mufique, 
Ceux  qui  étoient  fur  les  chemins  de  Judée  ;  ■ 
caravanes  d'Arabie ,  de  Syrie  &  d'Egypte :  ;  ceux 
qui  venoient  de  Damas ,  de  Tyr  ,  &  de  Sidon-, 
virent  la  furprenante  viGon ,  &  furent  également; 
faifis  d'admiration  &  de  joye.  Ils  entendirent 
:Ses  langues  harmonieufes  des  Anges ,  faifans  dei 
concerts  immortels.  Leurs  cœurs  fe  fondirent 
alors  ,  &  fe  jettans  en  terre ,  ils  louèrent  le  tresr 
H  aut ,  le  Roi  de  toutes  chofes.  . 

Lé  bruit  de  ces  évenemens  extraordinaire' 
vola  d'abord  dans  les  Pays  circonvoilins ,  &  ju£ 
qu'aux  extrémités  du  Midi.  Les  Mages  dei 
Perfes  vinrent  à  Bethléhem  pour  y  voir  1  Enteni 
Meffie.  Us  fe  jetterent  aux  pieds  de  ce  Divir 
Enfant ,  &  H  firent  prêtent  d'or,  4 encens  & 
de  myrrhe»  '**W 
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Ainfi  Jefus  grandit,  augmentant  en  fagefle 
en  connoiifance  &  en  vertu. 

Je  n'entrerai  point  dans  THiftoirede  fa  Vie, 
puifque  je  l'ai  déjà  fait  dans  une  de  mes  précé- 
dentes. Mon  deflein  eft  en  celle-ci ,  de  te  témoi- 
gner la  profonde  vénération  que  j'ai  pour  ce  très- 
laint  Prophète  ,  qui  n'étoit  autre  chofe  que  le 
(buffle,  &  la  Parole  incarnée  de  Dieu.  Il  fied 
bien  à  tous  les  bons  Mufulmans  de  parler  de  lui 
avec  honneur  &  avec  refpeét  ;  car  il  eft  dans  le 
Paradis  aflis  fur  un  Trône  exhauffe. 

O  Hebatolla  ,  prie  pour  moi ,  afin  que  les  em- 
barras de  cette  vie  mortelle ,  ne  m  empêchent 
point  devoir  Jefus  &  Mahomet ,  dans  le  féjour 
de  l'éternelle  félicité. 

LETTRE     LL 

A    Kerker   HafTan  BalTa. 

Caraiïére  de  Ourles  IL  Roi  d'Angleterre.  Conf 
piration  des  Papifles  qu'il  ne  fait  quefleurer  ;  & 
preuves  que  les  Galois  ont  fait  des  plantations 
dans  une  partie  de  l'Amérique. 

TU  me  demandes  l'état  préfent  de  l'Angle*»' 
terre ,  &  le  caraétére  de  Ton  Roi  ;  parce 
qu'entre  les  Marchands  qui  font  à  la  Ville  Im- 
périale ,  il  court  divers  bruits  de  certains  prélu- 
des de  rébellion  des  mécontens  de  cette  Me. 

Le  Roi  d'Angleterre  à  préfent  régnant,  fe 
nomme  Charles  II.  fils  aîné  de  Charles  I.  & 
héritier  préfomptif  des  Couronnes  delà  Grande 
Bretagne  ;  car  fes  Etats  confident  en  trois  Royau* 

Z  z        mes. 
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mes ,  dont  il  a  la  poffeffion  aéluelle ,  fans  compte 
plufieurs  vaftes  Pays  qu'il  tient  dans  l'Amérique 
pour  ne  rien  dire  des  prétentions  titulaires  qu; 
a  fur  la  France» 

Ç'eft  un  Prince  de  grand  efprit  &  fort  politi- 
que. Il  n'a  pas  moins  de  courage  quand  il  fe  pré- 
fente quelque  jufte  fujet  de  le  faire  connoître.  Il 
fut  contraint  par  une  faétion  dominante  de  Ré- 
jbelles  ,  de  Tyrans  &  d' Usurpateurs ,  de  s'enfuir 
(dans  les  Pays  Etrangers  ,  où  il  a  effuyé  une  infi- 
nité de  peines  &  de  difgraces  durant  un  exil  de 
.douze  ans.  Il  eft  bon  &  amoureux  de  fon  naturel , 
fort  abandonné  au  vin  &  aux  femmes  ,  récom- 
pensant libéralement  les  gens  de  mérite  ,  &  ceux 
qui  ont  le  bonheur  de  lui  plaire  dans  fes  divertif- 
femens ,  fur  tout  à  l'égard  de  fes  maîtreffes ,  dont 
la  plupart  font  de  qualité.  Il  en  a  eu  plufieurs  fils, 
qui  font  tous  Ducs  &  Pair  du  Royaume.  Il  efl 
en  paix  avec  tout  le  monde ,  excepté  avec  les 
Mores  &  ceux  de  Salé.  On  ne  peut  pas  dire  néan- 
moins que  ce  Prince  foit  heureux  ?  à  caufe  des 
{éditions  domeftiques ,  des  faétions5des  corn? 
piots ,  &  des  confpirations  de  fes  Sujets, 

On  dit  ici  que  les  Catholiques  Romains  An- 
glois ,  ont  confpiré  depuis  peu  contre  la  vie  de 
ce  Monarque.  D'autres  difent  que  c'eft  une  accu- 
sation de  commande ,  inventée  par  leurs  ennemis 
pour  les  rendre  odieux;  &  que  pour  cet  effet  on 
a  Suborné  des  faux  Témoins  pour  dépofer  con- 
tr'eux.  On  ne  fçait  que  croire  au  milieu  de  ces 
contrariétés.  Auffi.  ne  rpus  importe-t-il  pas  beau- 
coup quel  parti  ait  raifon  ou  tort. 

Ce  Prince ,  comme  je  l'ai  déjà  ^it  ?  eft  Souvp- 
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raïn  de  plufieurs  Nations  ;  &  Ton  croit  qu'il  né 
fçait  qu'à  peine  lui-même,  la  jufle  étendue  des 
pays  qu'il  polFede  dans  l'Amérique.  Il  y  a  dans? 
ce  continent  un  Pays  habite  par  des  gens  qu'on 
appelle  Tufcoraras  &  Doegs.  Leur  tangage  eft 
le  même  que  celui  des  Galoisou  Bretons  ;  Na- 
tion qui  a  pofièdé  autrefois  toute  rifle  de  la 
Grande  Bretagne  ;•  mais  ils  en  furent  chafïes  peu 
à  peu  ,  &  pouflës  dans  un  coinmontueux  de  cette 
Me  ,  où  leurs  defeendans  font  encore  aujour^ 
d'hui. 

Ces  Tufcoraras  &  Doegs  de  l'Amérique  ,.' 
defçendent ,  à  ce  qu'on  croit  v  des  Galois ,  &  fonr 
de  la  poftérité  de  ceux  qui  fuivirent  la  fortune 
d'un  certain  Madoo  Prince  Breton.  Il  y  a  en^ 
viron  cinq  ou  fix  cens  ans  que  ce  Prince  n'étant 
pas  content  chez  lui  ,•  réfolut  d'aller  chercher  for- 
tune dans  les  Pays  étrangers.  Ayant  dont  fait 
provifion  de  vaiflteaux  ,d hommes,  &  de  tout 
ce  qui  lui  étoit  nécefTaire ,  il  fit  voile  du  côté 
d'Occident ,  &  tfaverfa  la  mer  Atlantique  ,  fans- 
fçavoir  quel  feroit  le  dénouement  de  fon  deiTein. 
JLa  Lune  néanmoins  avoit  fcfit  à  peine  deux  fois 
le  tour  du  Zodiaque  ,  qu'il  acheva  fa  navigation  y. 
&  fit  defeente  dans  l'Amérique,  où  il  établit 
une  colonie  de  Bretons ,.  &  puis  revint  à  fon\ 
Pays.  Il  remit  en  mer  peu  de  tems  après,  pour 
retourner  au  même  lieu.  On  ne  fçait  pas  au  jufte 
ce  qu'il  devint  dans  la  fuite,  Mais  les  Habitans 
de  cette  Province  ont  une  Tradition  qui  dit  f 
qu'il  vécut  fort  vieux  ,  &  vit  avant  fa  mort  fort 
Peuple  multiplié jitfqu' à  plufieurs  millions.  Car  au 
fécond  voyage  qu'il  fît ,  il  y  amena  des  femmes 

Z  3         Brc- 
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Bretonnes.  On  fait  voir  fon  tombeau  encore  au- 
jourd'hui, des  Chapelets  ,  des  Crucifix ,  &  autres 
Reliques. 

Il  eft  certain  que  la  première  rois  que  les  .Es- 
pagnols firent  la  conquête  de  Mexique ,  ils  furent; 
furpris  d'entendre  parler  les  Habitans  d'un  Peu- 
ple étranger  qui  s'y  étoit  habitué  ;   qui  leur  en-; 
feignoit  la  connoifiance  de  Dieu  ,  &  Ton  immor- 
talité ,  les  inftruifit  .auffi  de  la  vertu  &  des  bon- 
nés  mœurs,  &  leur  prefcrivit  pour  la  Religion 
de  faintes  cérémonies.  Ce  qu'un  Roi  Indien  dit 
à  un  Efpagnol  eft  encore  remarquable.  Dans  les 
fécles  précédais ,  dit-il,  il  arriva  là  par  mer  un» 
Peuple  étranger  que  mes  Ancêtres  reçurent  fa- 
vorablement ,  parce  qu'ils  le  trouvèrent  gens  d'efprtt 
&de  courage ,  &  doués  de  plusieurs  autres  bonnes- 
qualités.  Mais  il  ne  pût  lui  dire  ni  le  nom  ni  lors-* 
gine  de  ce  Peuple.  Montezuma  Empereur  <fe, 
Mexique  dit  à  Fernando  Cortez  Ambaffadeut 
duRoi.d'Efpagne,&  fon  Général  en  ces  quar- 
tiers-là :  /Pue  ces  Ancêtres  y  mimnt  mispicÀ  * 
terre  comme"  Etrangers,  fous  la  cmiduite  d'un  cer- 
tain grand  homme  qui  y  fit  quelque  fi jour ,  &UiJ[œ 
un  nombre  confidérable  de  ceux  qui  tavojent  fuivi. 
Vu  il  y  revint  un  an  après  mieux  accompagne  ,  & 
quecétoit  de  lui  que  les  Empereurs  du  Mexique 
étoient  descendus  \  &  les  Méxiquains  du  rejle  de  ce 
nouveau  Peuple.  La  langue  Bretonne  y  eft  fi  fort 
dominante,  que  les  Villes,  les  Ponts,  les  bêtes  le* 
oifeaux,  les  Rivières,  les  Montagnes,  &c.  ont  des 
noms  Bretons.  Un  certain  habitant  de  Virgi- 
nie ,  Pays  de  la  dépendance  du  Roi  de  la  Gran- 
de Bretagne  ,  s'étant  égaré  il  n'y  a  paslong-tems 
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dans  le  défère,  tomba  par  un  pur  effet  du  La- 
zard entre  les  mains  d'un  certain  Peuple ,  qui 
fuivant  la  Loi  6c  la  Coutume  du  Pays,  le  con- 
damna à  la  mort.  Le  pauvre  malheureux  appre- 
nant cette  fâcheufe  nouvelle  fit  fa  prière  en  bre- 
ton, &  fut  relâché. 

Qui  peut  dire  au  jufte  les  différentes  courtes 
&  tranfplantations,  que  les  mortels  font  fur  la 
terre,  ou  marquer  au  jufte  lavraye  origine  des 
Nations  ?  Le  mondeapafle  par  divers  change- 
mens  ;  &  chaque  Nation  a  eu  famétamorphotc. 
Ce  qui  eft  vieux  &  hors  d'ufage  en  un  Pays , 
devient  nouveau  en  un  autre  qu'on  vient  a  dé- 
couvrir. Lesmaifons  des  vivans  iont  bâties  tu* 
les  os  des  morts.  Les  enfans  jettent  les  fondemens 
de  leur  grandeur ,  fur  la  ruine  de  leurs  pères. 
Ceux  qui  viendront  après  nous ,  feront  la  même 
chofe  fur  nos  reliques  à  préfent  vivantes.  Us  tire- 
ront leur  fortune  de  nos  cendres.  ^ 

Je  jure  par  la  pierre  blanche  qu'Adam  appor- 
ta du  Paradis  ,  &  qui  tomba  en  héritage  à  Abra- 
ham ,  à  Ifmacl ,  &  à  fes  defeendans  ;  pierre  qu'on 
voit  encore  aujourd'hui  fous  la  Mofquée  de  la 
Mecque ,  &  qui  eft  devenue  noire  par  l'attou- 
chement des  pécheurs  :  je  jure ,  dis-je ,  par  cent 
pierre ,  que  les  Arabes  font  un  peuple  original , 
une  Nation  établie  de  toute  ancienneté ,.  une 
Nation  fixe ,  &  qui  n'a  point  été  balotée  par-ci 
par-là ,  fuivant  le  caprice  de  la  Fortune. 

Sois  donc  aflîiré ,  illuftre  Arabe  ,  qu'outre 
les  obligations  particulières  que  je  t'ai  ,  j'ai  du 
refpeét  pour  toi  à  caufe  de  ton  origine ,  de  to» 
fang  qui  n'a  jamais  été  corrompu ,  &  de  ton  tem- 
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pérament  pacifique.  Je  ne  fouhaite  rien  avec 
plus  d'ardeur  ,  que  le  bonheur  de  pouvoir  baifer , 
avant  que  de  mourir ,  le  bord  4e  ta  vefte ,  ou  du  . 
moins  de  te  voir  dans  le  Paradis  du  repos  éternel  r, 
où  Ton  n'eft  plus  fujet  aux  changemens. 

LETTRE     LU. 

Au  très-magnanime  &  invinfible  vifir  Azem* 

Mariage  du  Roi  d'Effagne  avec  une  fille  de  Fran- 
ce. Négociation  du  mariage  du  Dauphin  avec 
la  Sœur  de  VElefteur  de  Bavière. 

DAns  fa  quatrième  Lune  de  cette  année ,  je 
te  donnai  avis  des  traités  conclus  &  publiés 
entre  la  France,  les  Hollandois,  &  l'Empire. 
d'Allemagne.  J'ai  maintenant  à  te  dire  que  la 
paix  avec  l'Efpagne  aétéauffi  publiée.  Ces  deux. 
fiers  Monarques  font  ce  femble parfaitement  ré-. 
conciliés ,  &  pour  faire  voir  qu'ils  le  font  effecti- 
vement, le  Roi  d'Efpagne  époufe  une  fille  de; 
France.  1 

Le  Marquis  de  Los  Balbafes  fit  entrée  publi- 
que à  Paris  le  onzième  de  la  fixiéme  Lune ,  en 
qualité  d'Ambaffadeur  extraordinaire  du  Roi 
Catholique.  Il  avoit  principalement  ordre  de 
témoigner  la  joye  fincére,  &  la  fatisf  a6tion  qu'a. 
eu  fon  Maître  ,  de  l'efpérance  de  voir  une  paix. 
folide  &  durable  ,  non  feulement  entre  ces  deux 
Couronnes ,  mais  auffi  entre  toutes  les  Puiffances 
de  l'Europe  ;  en  forte  que  les  Princes  Chrétiens  j 
qui  ont  jufqu'ici  employé  leurs  armes  les  uns 
contre  les- autres  ?  au  préjudice  de  toute  la  Chré-( 
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tienté,  puiflent  les  tourner  contre  l'ennemi 
commun  ,  (  c'eft  ainfi  qu'il  appelle  les  vrais  Fi- 
dèles. )  Pour  cet  effet  il  a  demande  une  PrincefTe . 
deFrance  pour  fonMaître;  comme  une  confirma- 
tion de  la  paix  qui  eft  entre  eux.  ^ 

Cela  lui  fut  incontinent  accordé  ,  &  la  nou  à 
velle  n'en  fut  pas  plutôt  arrivée  a  Madrid  ,  que 
le  Roi  d'Efpagne  en  témoigna  une  joye  extraor- 
dinaire ,  &  fit  chanter  publiquement  le  Te  Deumt 
pour  rendre  grâce  à  Dieu  d'un  fi  grand  bienfait. 
Les  rues  de  Madrid  furent  auffi  illuminées  de 
toute  forte  de  feux  d'artifice  ;  mais  la  cérémonie 
de  fiançailles  ne  fe  fit  que  dans  la  huitième  Lune 
à  Fontainebleau,  où  la  Cour  étoit  alors,  &  où' 
le  Marquis-de  Los  Balbafes  fut  le  Procureur  du 
Roi  d'Efpagne.  Depuis  ce  tems-là  ,  Made- 
moifelle,  c'eft  ainfiquW'appeltait  ci-devant  , 
tint  fon  rang  à  la  Cour  comme  Reine  d'Efpagne. 
Elle  reçût  en  cette  qualité  les  complimens  de 
l'Archevêque  de  Paris  à  la  tête  de  fon  Chapitre  ; 
ceux  du  Parlement ,  de  la  Chambre  des  Comp- 
tes, de  la  Cour  des  Aides ,  de  la  Cour  des  Mon- 
noyés,  de  l'Univerfité,  du  Grand  Confeil ,  &  de 
l'Académie  Françaile.  Cette  grande  Princelîe 
eft  partie  pour  aller  prendre  poflefïïonde  fa  nou- 
velle Royauté  qui  ne  vaut  guère  mieux  qu'une 
fplendide  fervitude,  ou  une  glorieufe  prifon 
perpétuelle.  Car  les  Loix  &  Coutumes  touchant 
les  femmes  ,  s  obfervent  aufli  feverement  à  la. 
Cour  qu'en  aucun  autre  lieu  d'Efpagne ,  &  la 
Reine  même  n'en  eft  pas  plus  exempte  que  la 
moindre  de  fes  Sujettes.  Il  y  a  certaines  heures 
réglées  ,  hors  defquelles  il  ne  lui  eft  pas   même 
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permisse  voir  le  Roi.  Le  tems  de  ce  Prince 
eft  partagé.  Le  fervicedu  Public  en  occupe  une 
partie  ;  fes  neceiïités  perfonnelles  ;  les  affaires 
de  l'Etat,  de  la  Religion  &  de  la  Nature  em- 
portent l'autre.  Ainfi  la  Reine  ne  voit  point 
d'hommes ,  à  moins  qu'elle  ne  donne  audience  à 
quelque  Ambafladeur  ,  ou  quand  elle  va  à 
1  Eglife  ,  ou  qu'elle  veut  voir  le  combat  des 
Taureaux  &  pareils  fpeéiacles  ,  ou  enfin  quand 
fon  Confeffeur  vient  la  voir.  Tout  le  refte  de 
fon  tems  fe  paiTe  avec  les  femmes  ;  vraye  reclufe, 
enfermée  dans  fon  trifte  appartement  ôc  n'ayant 
pas  même  la  liberté  d'aller  &  de  venir  dans  fon 
Palais.  Ce  n'eftpaslamêmechofe  en  France  r. 
où  les  femmes  s'entretiennent  avec  les  hommes-, 
&fortent  quand  il  leui  plaît  fans  aucune  con- 
trainte. Elles  parlent  des  affaires  d'Etat  &  dç: 
Religion  ;  elles  fe  mêlent  de  cenfurer  les  Loix 
civiles  &  canoniques  ,  de  corrriger  la  Phrlofo- 
phie ,  &  de  reformer  la  Morale  des  Anciens*  - 
En  un  mot ,  les  Dames  de  France  fe  piquent  - 
particulièrement  de  paroître  fçavantes  ,  comme 
û  elles  avoient  été  élevées  dans  des  Académies.  : 
Elles  vont  auffi  à  la  chaffe  &  à  la  pèche  auiïi-: 
bien  que  les  hommes.  Il  n'y  a  prefque  point  de 
jeu  ou  d'exercice ,  d'étude  ou  de  récréation  ,  qui 
ne  foit  commune  aux  deux  Sexes.  C'efl  tout  le 
contraire  en  Efpagne  ,  où  les  femmes  font  igno- 
rantes ,  &  n'ont  pas  plus  de  liberté  que  des  pri- 
fonnieres.  Il  eft  feulement  permis  à  la  Reine, 
comme  je  viens  de  dire  ,  de  voir  les  combats 
des  Taureaux  ,  mais  encore  faut-il  que  ce  foit 
avec  le  Roi.  Les  autres  Dames  ont  la  même 
liberté  avec  leurs  Epoux.  Ce 
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Ce  célèbre  divertiflemenc  de  combat  ou  de 
courfe  du  Taureau  ,  t'efl:  fi  bien  connu  ,  &  tu 
en  as  vu  fi  fouvent  à  Tudis  ,  &  autres  Villes  de 
Barbarie  9  qu'il  feroit  inutile  de  t'en  dire  davan- 
tage. Il  fufht  de  te  faire  remarquer  que  les 
Espagnols  l'ont  apris  des  Mores  ,  pendant  que 
ces  Afriquains  ont  été  maîtres  de  l'Efpagne. 

Pour  revenir  à  la  vie  ferviledes  Reines  d'Ef- 
pagné,  il  faut  que  tu  fçaches  quelles  font 
obligées  de  fe  coucher  à  un  certain  coup  de 
cloche  ,  qui  fonne  toutes  les  nuits  à  la  même 
heure  ,  à  cette  différence  près  qu'on  la  fonne 
une  heure  plus  tard  en  Eté  qu'en  Hiver.  La 
Reine  eil  la  feule  femme  mariée  qu'on  laiiïe 
coucher  dans  le  Palais  du  Roi  ;  ainfi  cette 
Pçincefïèn'eft  fervie  que  par  des  filles  ou  par 
des  veuves.  Elle  ne  peut  jamais  fe  remarier 
après  la  mort  du  Roi.  Les  Efpagnols  font  na- 
turellement fi  jaloux  de  leurs  femmes  ,  que  s'il 
arrive  quelque  accident  à  la  Reine  ,  foit  par  un 
effet  du  hazard  ,  ou  de  quelque  confpiration  % 
comme  de  tomber  de  cheval ,  &  de  fe  trouver 
en  rifque  de  perdre  la  vie  ,  ou  de  fe  fracafler 
quelque  membre  ,  aucun  de  les  Pages  ,  ni  quel- 
qu'autre  homme  que  ce  puiffeêtre  ,  noferoit  la 
relever  ,  ou  la  fecourir  de  quelqu'autre  manière  ,. 
non  pas  même  arrêter  le  cheval  s'il  Tentraînoic 
le  pied  embarrafsç  dans  rétrier.  Juge  à 
préfent ,  magnifique  Vifir ,  fi  une  Princefle  de 
France  doit iouhaiter  d'être  Reine  d'Efpagne  f 
Une  Princefle  élevée  à  une  Cour  où  abondent 
toutes  fortes  de  gentillefîès  ,  de  galanteries  ,  & 
d'agréables  libertés ,  fe  croit  dans  un  Monaftere» 
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ou  dans  quelque  retraite  encore  pire  ,  après 
avoir  été  un  jour  ou  deux  à  la  Gour  d'Efpagne„- 
Mais  la  raifcn  d'Etat  paffe  par-deiius  tous  ces* 
inconvenrens.  G'eft  un  malheur  particulier  aux 
Princes  d'Occident  5  de  fe  marier  par  intérêt 
plutôt  que  par  amour. 

On  négocie  aufïi  pour  marier  le  Dauphin  de- 
France,  avec  k  PrincefTe  Anne-Marie-Vic~ 
toire  ,  fœùr  du  Due  de  Bavière.  Ces  Infidèles' 
travaillent  à  réunir  leurs  forces  &  leurs  intérêts. 
Ondiroit  qu'ils  ont  quelque  deffeiïi  fecret-contre 
les  vrais  Croyans. 

Illuftre  Prince  des  Princes  qui  fers  le  Grand 
Seigneur ,  je  fait  des  prières,  afin  que  l'Empire" 
des  Fidèles  foit  exalté  ,  &  qu'il  demeure  fermer 
jufques  à  ce  que  l'Ange  de  la  caverne  fonne  de 
la  Trompette. 

1680      LETTRE    Lîït 

Au  vénérable  Moufti. 

Abrégé  de  l'Hifloire  Romaine  y  qtiil  œvoh  fromtP 
dans  fa  précédente.- 

PÔur  te  donner  une  idée  claire  de  l'origine 
de  Rome ,  il  eft'  néceffaire  de  defcendre  un 
pev>  plus  avant  dans  l'antiquité ,  &  de  jetter  les-, 
yeux  fur  les  ruines  de  Tr-oye  ,  brûlée  par  les 
Grecs,  &  réduite  en  cendres  après  une  guerre 
de  dix  ans  ,  pour  venger  le  rapt  d'Helene  ,  fem- 
me de  Menelaiis,  que  Paris  Prince  Troyen,  & 
liote  de  Menelaiis,emmena  violemment  avec  lui. 
Antenor&  Enéeéchapés  du  déplorable  em- 
itfafement  de  Troye  ,.  fe  fauverent  par  mer., 
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te  mauvais  rems  ayant  forcé  le  premier  de 
relâcher  en  cet  endroit  deF Italie,  qui  eft  à 

préfent  fous  la  domination  des  Vénériens ,  bâ- 
tit la  Ville  de  Padouë.  Le  dernier  avec  une 
flote  de  vingt-deux  voiles  vint  à  JLarium  ,  qu'on 
nomme  aujourd'hui  Campagna  di  Roma  ,  fr  le 
Patrimoine  du  faim  Père  ,  parce  que  c'efl  '  l'Etat 
•dei'Eglife. 

En  ce  tems-là  Latinus  fils  de  Faunus  ou  fé- 
lon quelques-uns  d'Hercule  ,  regnoit  à  La- 
tium  ,  où  il  n'y  avoit  eu  que  quatre  Rois  avant 
lui  qui  font  Janus,  Saturne  ,  Picus  ,  &  Fau- 
nus. Pendant  le  Règne  de  Janus  ,  Saturne 
ayant  été  jchafTé  par  ion  fils  Jupiter  ,  Venfuk 
en  Italie  ;  où  ayant  été  favorablement  reçu  , 
il  y  bât^t  un  Château  ,  qu'il  appella  Saturnia 
de  fon  nom.  Il  parvint  enfin  à  la  Couronne 
M  JLatium ,  qu'il  laiffà  à  Picus  fon  fils ,  &  celui- 
tci  à  Faunus. 

Du  tems  de  Faunus ,  Evandre  fit  voile  d'Ar- 
radie  ,.&  vint  en  Italie  foixante  ans  avant  la 
ruine  de  Troye.  Il  bâtit  une  Ville  nommée 
Pallantium ,  où  Rome  fut  bâtie  dans  la  fuite* 
Environ  le  même  .tems,  les  Pelagiens  vinrent 
de  ThefTalie  en  Epire  ,  &  abordèrent  à  Dodo- 
ne.  PafFant  enfuite  en  Italie ,  ils  fe  joignirent 
aux  Arcadiens  originaires  qui  y  étoient  avant 
eux.  Ils  unirent  leurs  forces  ,  &  chaflèrent  les 
Siciliens  du  pays.  Ceux-ci  ayant  paffë  Trina- 
cria ,  ou  les  trois  Caps  ,  appellerent  ce  pays 
Sicile  ,  nom  qu'il  porte  encore  aujourd'hui^ 
Evander  ayant  demeuré  cinq  ans  en  Italie ,  Her- 
cule avec  uue  Troupe  de  Grecs  mit  pied  à  terr^ 
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fur  le  même  rivage,  &  fut  favorablement  reçu. 
Le  Royaume  de  Latium  échut  enfin  a  Lan- 
nus ,  fous  le  régne  duquel  arriva  Enée.    Ayant 
fait  alliance  avec  Latinus,  il  fe  maria  avec  La- 
vink  fa  fille.    Il  bâtit  une  Ville  en   ces  quar- 
tiers-là   &  l'appella  Lavinium  du  nom  de  la 
femme.    Alors  Turnis  Roi  des  Rutules  ,  ^  mé- 
content que  Latinus  eût  donne  fa  fille  a  un 
Etranger ,  plutôt  qu'à  lui  qui .  étoit  du  pays ,  «Se 
à  qui  elle  avoit  déjà  été  promife  ,  ht  des  Cour- 
fes  dans  fon  pays.  Mais  les  Rutules  furent  bat- 
tus ,  &  Turnus  &  Latinus  furent  tous  deux  tues 
en  combattant;  ce  qui  laiffa  à  Enee  la    libre  - 
poffeffion  du  Royaume;  mais  il  n'en  jouit  pas 
long-tems  ;  car  les  Rutules  vinrent  contre  lui  au 
bout  de  trois  ans  ,  fous  le  commandement  de 
Mczence ,  Roi  des  Tyrrheniens.  ,  nomme  au- 
jourd'hui Tofcans.  Enée  ayant  ete  tue :  dans  le 
combat, fon  fils    Afcagne  prit    poffeffion   du 
Royaume.  Après  avoir  fait  la  paix  avec  Me- 
zence ,  dompté  le  refte  de  fes  ennemis  ,  il  bâtit 
une  Ville  qu'il  appella  Albe  la  longue  ,-  la  30. 
année  de  la  fondation  de  Lavinium.    Apres  la 
mort  d' Afcagne .  il  y  eut  à  Albe  lalongue  qua- 
torze Rois ,  qui  régnèrent   jufqu  au  tems  de 
Romulus  &  de  la  fondation  de  Rome.   Le  qua- 
torzième de  ces  Rois  fut  Amulius,  qui  nom- 
pa  fonfrereNumitor,àqui  le  Royaume  ap 
partenoit  par  droit  de  primogeniture.   Et  pour 
s'affûrer  du  tout  ,  il  fit  Vénale  Sylvia      file 
unique  de  Numitor  ,  pour  ne  pas  craindre  ks 
defeendans  de  fon  frère.   Cependant  quelquun 
©ngroffa  Silvia ,  qui  accoucha  de  deux  jumeaux, 
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.qu'on  nomma  Romulus  &  Remus.  Ils  furent 
expôfés  par  ordre  ckj  Roi  Amulius  ,  <Sc  fecret- 
tement  nourris  par  Fauftulus,  ju(que«  à  ce  qu'ils 
fufïent  en  âge.  Alors  informes  de  leur  naifïànce, 
de  leur  extraction  ,  &  du  véritable  état  des  cho- 
fes,ils  tuèrent  Amulius  ,  &  rétablirent  leur 
grand  père  Numitor  furJeTrône  de  fon  Royau- 
me. Ce  fut  la  féconde  année  de  fon  régne  que 
Romulus  bâtit  la  Ville  de  Rome. 

Romulus  fut  (alué  Roi  Tan  dix-huitiéme  de 
fon  âge  après  avoir  tué  ion  frère  Remus  ,  pour 
avoir  fauté  par  mépris  le  fofle  dont  il  avoit  en- 
touré la  Ville.  Ainfi  il  confacra  par  fon  propre 
fang  les  fortifications  de  la  Ville,  Mais  durant 
Jtout  ce  tems-là.  Romulus  n'avoit  bâti  que 
l'ombre  d'une  Ville  ,  parce  qu'il  n'a  voit  point  de 
gens  pour  la  peupler  &  pour  la  défendre.  Il 
fongea  néanmoinf  fans  retardement  à  reparer 
,ce  défaut.  Il  y  avoit  tout  proche  un  bois  ,  dont  ii 
fit  l'afile  de  tous  ceux  qui  avoient  de  niauvaifes 
affaires ,  &  qui  pour  faire  leur  fortune  vouloient 
tenter  le  h^zard.  Cela  fut  publié  dans  les  pays 
voifins.  Incontinent  vinrent  de  toutes  parts  une 
infinité  de  criminels,  de  mécontens ,  &  de  gen$ 
obérés  de  dettes  ;  fans  parler  d'un  grand  nombre 
de  Bergers  &  autres  perfonnes  que  Tinconflance 
êc  le  feul  defir  de  la  nouveauté  y  attira  en  foule. 
De  forte  qu'il  y  fit  un  amas  confus  de  Troyens 
venus  avec  Enée  ,  d'Arcadiens  qui  avoienp 
fuivi  Evander ,  &  de  diverfes  autres  Nations , 
;outre  les  originaires  de  Tofcane  &  de  Latiuma 
De  ces  gens-là  comme  d'autant  d'Elemens  , 
|iomylus  tira  le  corps  d'une  République.  Mais 

epiïfldçs? 


&%o  L'Espion  dans  les  Cours  i6%9 
confideranraurefteque  cette  nouvelle  Répu- 
blique ne  fubfifteroic  qu'autant  que  vivraient 
les  hommes  dont  elle  étoit  compofee  ,  n  ayant 
aucune  efperance  d'avoir  lignée  ,  parce  qu  ils 
n'avoient  point  de  femmes.  Pour  remédier  a 
cet  inconvénient,  ils  traitèrent  avec  leurs 
voifins  pour  avoir  des  femmes  :  Mais  nen 
pouvant  venir  à  bout  parla  voye de  la  négo- 
ciation, ils  eurent  recours  a  1  artifice  &  a  la 
violence.  Us  invitèrent  les  Sabins  ■&  leurs 
autres  voifins  ,  à  venir  voir  des  jeux  quils 
promettoient  de  célébrer  a  l'honneur  de   Nep- 


tULes  Sabins  donnèrent  dans  le  panneau.    Il 
vint  une  affluence  de  Peuple  de  1  un  &  de  1  autre 


ligu- 
les Romains  forçant  de  leurs  portes  ,  &  ton- 
dans  for  ces  Etrangers  chacun  fe  faifit  de 
celle  qu'il  trouva  le  plus  a  fon  gre  ,  ou  qui 
lui  tomba  d'abord  fous  la  main  ,  &  en  ht  la 

fS  CeSe  violence  fut  bientôt  fuivie  de  la  guerre. 
Les  Peuples  voifins  qui  avoient  ainfi  perdu 
leurs  femmes,  prirent  les  armes  pour  venger 
l'iniurtice  qui  leur  avoit  été  faite.  Mais  comme 
les  bonnes  caufes  n'ont,  pas  coujours  un  heu- 
reux fuccès  ,  les  opprimés  furenc  battus,  nus. 
en  fuke  ,  &  une  de  leurs  Villes  fut  ruinée.  Les 
Romains firenc  un  riche  butin,  quils  confa- 
crérenc  à  leurs  Dieux. 
9  $w  ces  entrefaites  ,  une  Vierge^ommee 
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Tarpeja  ,  corrompue  à  ce  qu'on  die  par  l'or  de 
Tatius,  General  des  Sabins,  leur  livra  la  Ville 
de  Rome.  D'autres  difent  qu'elle  le  fie  innocem- 
ment ,  &  dans  le  deffein  de  fauver  la  Ville  ,  & 
non  de  la  trahir.  Car  elle  demanda  pour  récom- 
penfe  de  (a  prétendue  trahifon  ';.  les  boucliers 
des  Sabins ,  s'imaginant  qu'étant  ainfi  defarmés 
en  partie  ,  les  Romains  en  auroient  bon  marché. 
Mais  les  Sabins  ayant  fenti  l'artifice  ,  lui  pro- 
mirent ce  qu'elle  demanda  ,  &  le  firent  comme 
ils  avoient  promis  ;mais  de  manière  ?  qu'on  con-- 
nut  clairement^qu'ils  fongeoientà  fe  venger  d'un 
outrage  ,  plutôt  qu'à  reconnoître  une  faveur  : 
Car  ils  jetterent  tant  de  boucliers  fur  elle,  qu'el- 
le en  fut  étouffée. 

Entrans  alors  pêle-mêle  dans  la  Ville  ,  il  y 
eut  un  furieux  combat  entre  les  Romains  &  les 
Sabins.  Le  fang  ruifeloit  dans  les  rues  9  &  les 
combattans  étoient  animés  à  s'égorger  tous*  les 
uns  tes  autres.  Mais- les  femmes  qui  etoient  la 
caufe  de  cette  guerre  r  commencèrent  à  s'ar- 
racher les  cheveux  y  (Secourant  entre-  les  deux 
Armées ,  elles  les  portèrent  enfin  à  une  fufpenfion* 
d'armes.  Romulus  &  Tatius  firent  alors  entr'eux. 
une  alliance  folemnelle.  Ce  .  qu'il  y  a  de  plus- 
furprenant  ,  eft  que  les  Sabins  abandonnant 
leurs-habitations  naturelles ,  vinrent  demeurer 
à  Rome  avec  toutes  leurs  richeffes  ,  &  don- 
nèrent par  manière  de  dot  une  partie  de  leurs 
biens  à  leurs  beaux,  fils. 

Les  forces  des  Romains  étant  devenues  ■plus; 

grandes  par  la  jonétion  des  Sabins  ,   Romulus 

tourna  tous  fes  foins  &  toute  fa  politique  *  4& 

Tome  f  X  A  &  eefcé 
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côté  de  ladminiftration  publique.  Il  ordonna 
aux  jeunes  gens  d'avoir  des  cheveaux ,  &  d'être 
toujours  armés ,  afin  d'être  toujours  fur  leurs: 
gardts ,  &  promptement  en  état  de  fe  garantir 
defurprife  :  Que  le  Confeil  de  la  République 
feroit  compote  des  vieillards  qufcn  appelloit  Pè- 
res à  caufe  de  leur  autorité  ,  &  Sénateurs  à  caufe 
de  leur  âge. 

Les  affaires  étant  ainfi  difpofées  ,  un  jour  que 
le  Sénat  étoit  aiïemblé ,  Romuius  qui  étoit  prê- 
tent difparuttout  à  coup.  Quelques-uns  croyent 
qu'il  fut  aflaffiné  ,  &  mis  en  pièces  par  les  Séna- 
teurs ;  d'autres  difent  qu'il  fut  empoifonné  :  mais; 
le  bruit  général  étoit  qu'il  fut  mis  au  rang  des 
Dieux.  Julius  Proculus  fut  l'Auteur  de  cette 
nouvelle  ;  car  ayant  remarqué  qu'au  même  inf- 
tant  que  Romuius  avoit  difparu  ;  ils  s'étoip 
élevé  une  violente  tempête  ,  &  que  le  Soleil 
s'étoit  éclipfé  j  il  infinua  au  Peuple  que  Romuius 
avoit  été  divin ifé.  Il  fit  bien  plus  ,  car  il  jura 
qu'il  l'avoit  vu  dans  une  forme  beaucoup  plus 
augufle  ,  que  celle  qu'iUavoit  étant  homme.  Il 
ajouta  que  Romuius  leur  avoit  commandé  de 
l'adorer  comme  Dieu ,  foutenant  qu'on  le  nom- 
moit  au  Ciel  Quirinus  ,  &  aflurant  que  Rome 
feroit  la  conquête  de  toute  la  terre. 

Romuius  eut  pour  fucceffeur  Numa  Pompi- 
lius.  Les  Romains  qui  avoient  de  la  vénération 
pour  lui ,  fur  le  fimple  bruit  de  fa  fainteté  &  de 
fa  dévotion  ,  l'appellerent  à  la  Couronne.  I!  leur 
aprit  les  faintes  cérémonies,  &  leur  enfeigna  tout 
ce  qui  étoit  neceflaire  au  culte  des  Dieux  im- 
mortels. Il  divifa  l'année  en- douze  mois i  &  mfti- 

tua 
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m ides  fèces:  Il  fit  des  Ponules  des  Augures, 
&  autres  claffes  de  Prêtres.  Il  leur  donna 
fJncilc8c\e  Palladium,  qui  etoit  defeendu  du 
Ciel ,  &  inftitua  le  feu  des  V  eftales.  En  un  mot, 
il  leur  perfuada  qu'il  recevoir  de  la  Deelie 
Ecerietoutce  qu'il  leur  enfcignoit.  Cela  fit 
tantd'impreffiott  fur  les  efpnts  de  ce  Peuple 
crouler  &  ignorant ,  qu'un  Empire  qui  nés  etoit 
formé  que  par  l'oppreffion  &  le  brigandage 
vint  à  être  gouverné  par  la  juftice  <3c  par  la 

Rpnncê  des  Mouftîs,  je réfervepour  une  au- 
trefois le  refte  de  PHiftoire  Romaine. 

LETTRE    LIV- 

A  Guillaume  Vopfel ,. Moine  en  Autriche. 
Abrégé  de  U  Religion  de  l'Efpion. 

TA  dernière  eft  magiftrale  &  abfoiue,  com- 
me une  affignation  de  l'inquifition.  1  u 
me  demande  une  Confeffion  de  fol  ,  tu  veux 
fçavoir  quelle  idée  j'ai  de  la  Religion  &£ 
me  foupçonne  d'avoir  du  penchant  a  lherene. 
Je  n/fuis  attiré  cela  pour  avoir  pris  au- 
trefois la  liberté  de  parler  contre  lisibi- 
lité du  Pape,  contre  les  Saints  nouvellement 
canonifés ,  &  contre  ceux  qui  enfe.gnent  que 
hors  de  l'Eglife  Romaine  il  n'y  a  point  de  feiut. 
Ton  zélé  à  le  que  je  vois ,  te  rend  chagrin  &.  ce 
mauvaife  humeur.  Auiïi  en-ce  une  grâce  qui 
s'en  aigrit  bien-tôt,  à  moins  qu  elle  ne  fis ir* 
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contre  dans  un  cœur  pur  ,  &  dans  un  air  tem- 
péré .,  dégagé  des  vapeurs  de  la   fuperftition.''. 
Je  veux  pourtant  te  fatisfaire  du  mieux  que  je 
pourrai  ,  &  t'envoyer  par  manière  de  dire  ,moa' 
ame  en  efifeie. 

Quoi  qu'on  ne  puîné  pas  peindre  ce  qui 
n'eftpas,  il  n'y  a  pourtant  point  de  Tableau 
qui  n'ait  (on  côté  y  où  un  habile  Peintre  peut 
tirer  le  revers  de  fon  premier  deiïein  >  ou  du; 
moins ,  l'imagination  des  Spedtateurs  peut  fup-' 
pléer  à  l'office  de  l'Ouvrier ,  &  former  des  idées 
toutes  contraires  à  l'original.  Pour  te  faire 
donc  mieux  comprendre  ce  que  je  fuis  en  ma- 
tière de  Religion  ,  je  commencerai  parte  dire 
ce  que  je  ne  fuis  point. 

Sçache  donc  que  je  n'ai  point  l'ame  d'un 
Juif ,  qui  renferme  le-falutdans  la  maifon  de 
Jacob ,  &  qui  prétend  avoir  au  Ciel  un  droit 
héréditaire  ;  parce  qu'à  caufe  de  la  méchance- 
té de  fon  exécrable  race  ,  il  ne  lui  eft  pas  per- 
mis de  pofleder  un  pied  de  terre  dans  le  monde, 
qui  pour  fortifier  fes  prétentions  produit  le 
plan  de  fa  généalogie  ,  &  fait  voir  qu'il  efï 
defcendu  en  droite  ligne  ,  des  Parricides  quï 
ont  mis  à -mort  le  Meffie  :  Et  fur  cela  il  fou- 
tient  qu'en  confequence  du  mérite  dé  fes  An- 
cêtres ,  le  Paradis  lui  appartient  préferablement 
à  ces  autres  frères. 

Je  ne  fuis  pas  non  plus  un  Chrétien  hipo- 
crite  >  qui  fe  mocque  lui-même  aufïi  bien  que 
cous  ceux  qui  le  voyent ,  de  fes  vaines  formali- 
tés: Qui  prie  Dieu  tous  les  matins  fans  man- 
quer ,  pour  fanétifierla  réfolution  qu'il  ^  faite' 

de 
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dépêcher  contre  lui  avant  que  le  foir  foit  venu. 
Qui  lafïe  par  (es  vaines  répétitions  ,  par  fes  Ave 
Mm  a,,  par  fes  Or  a  pro  nobis ,  &  par  le  refte  de  Ion 
pieux  jargon  ,  la  patience   des  Saints     &   des 
Anges  :  Qui  ne  va  à  PEglife  que  pour  prendre 
le  Diable  à  fon  avantage  ;  &  afin  que  le  rencon- 
trant en  terre  fainte  i  il  puifle  marmoter  quelque 
trahifon  contre  Dieu  fur  fes  Chapelets  ,.  &  fur  fes; 
Heures;  comme  font    les  Allemands    contre. 
l'Empereur ,  entre  les  pots  &  les    pintes  ,  fans, 
craindre  que  quelqu'un    les  obferve  ,  ou   les. 
dénonce. 

Jenerends.aucun  culte  ni  aux  Images,  ni  aux 
Peintures  ,  ni  à  de  vieux  morceaux  de  bois  pour- 
ri 6c  rongé  des  vers  ,  &  autres  prétendues  Re- 
liques de  Chrift&  de  fes  Saintes.  Je  ne  fçau- 
rois  me  perfuader  que  Dieu  prenne  plaifir  à  me 
voir  ainfi  faire  le  fou  ,  &  troter  en  pèlerinage  „ 
tantôt  en  un  lieu  ,  tantôt  en  un  autre  ,.  à  Fhon- 
neur  de  cinq  ou  fix  prétendues  têtes  de  Saint, 
Jean  Bàptifte  :  Car  il  y  a  autant  de  lieux  qui 
prétendent  faire  voir  cette  facrée  Relique,  qui 
ne  fçauroit  être  plufieurs*  Jenefçaurois  croire- 
non  plus  la  miraculeufe  multiplication  de  la, 
vraye  Croix  ,  qu'on  prétend  montrer  toute  en- 
tière à  Cefarée,  &  dont  on  produit  auiïi  des 
millions  de  morceaux  dans  la  Chrétienté.  Il 
n'yaprefque  point  en  Europe  ,  en  Afie  ,  en 
Afrique,  ou  en  Amérique  ,  d'homme  de  qua- 
lité ,  qui  ne  fe  vante  d'avoir  une  pièce  de  cette 
admirable  Relique.  Si  toutes  ces  pièces  étoient 
ramaflTées?ily  en  auroit félonies  apparences  pour 

faite. 
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faire  mille  Croix  ,  comme  celle  qu'on  garde  dans 
la  Paleftine,  pour  la  prétendue  vraye  Croix  ,  a 
laquelle  Jefus  fut  attaché  :  Cependant  tous  ces 
morceaux  ont  été  pris  à  ce  qu'on  dit  de  la  vraye 
Croix.  A  la  vérité,  Père  Guillaume,  je  ne  fuis 
cas  d'humeur  à  gobei  fes  greffes  fables  de  bois  , 
dont  les  feuls  copeaux  fufliroient  pour  m  étouf- 
fer.  Mais  voici  pour  me  mettre  en  goût  le  lait 
de  la  Bienheureule  Vierge.  A   prefque  quel- 
que Paroiffe  ,ou  Eglife  Monafhque  que  j  aille  ,. 
i'en  trouverai  pour  rinfer  mon  incrédule  Palais  \ 
&j,ofedirequ'ilyenaplusdans  ces  lieux  là  y 
qu'une  vache  d'Hongrie  n'en  donnerait  pen- 
dant fept  ans  confecutifs.    Mais   il   fe    caille 
dans  mon  eftomach  ,   &    me    rend    malade- 
La  feule  idée  de  ces  abfurdités  enfantines  hue . 
autant  d'éfet  en  moi  ,  qu'une  prife  d'infufion 
d'antimoine. 

Je  ferais  trop  ennuyeux,  fi  je  voulois  te  dire 
tout  ce  que  je  ne  fuis  pas  en  matière  de  Reli- 
gion ,  &  t'expliquer  par  cent  autres  particula- 
rités ce  que  je  ne  ferai  jamais.  Il  vaut  mieux 
tournerlamedaille,&te  dire  pofitivement  ce 

que  je  fuis. 

Je  me  trouve  ici  dans  l'embarras  pour  me 
donner  un  nom  ,  à  moins  que  je  ne  prenne  ce- 
lui de  Chrétien  ;  car  je  ne  fçai  à  quel  autre 
prédicament  j'appartiens  plus  particulière- 
ment Quant  aux  diftinaions  de  Papille  ,  de 
Proteftant  ,de  Luthérien  ,  de  Cal  vinifie ,  &cr 
je  ne  les  regarde  que  comme  des  noms  qui 
diftinpuent  les  différentes  factions  qui  régnent 
émsTEelife.  Lenom  de  Catholique  Romain 
D  par- 
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particulièrement  me  femble  un  folecifme  contre 
le  ft^ns  commun.  Jevoudrois  donc  qu'on  me 
prît  pour  un  Chrétien  qui  ne  fait  point  de  fac- 
tion ,  &  qui  ne  prend  a^cun  parti  ;  mais  qui 
honore  Jefus  comme  notre  commun  Souverain 
&  maître ,  tâchant  paisiblement  d  obéir  à  fes 
Loix  comme  doit  faire  un  fidèle  Sujet. 

JTobferve  envers  tout  le  monde  la  règle  d'or 
que  Jefus  nous  a  donnée  ,  de  ne  faire  a  autrui 
que  ce  que  nous  voudrions  qu'on  mus  fit.  C'eftfur 
ce  fondement  qu'efl:  bâtie  toute  la  juitice  hu- 
maine. Je  tâche  de  reglçr  mes  paffions  ,  &  de 
fupporter  celles  d  autrui  :  D  être  en  colère  contre 
moi-même  pour  la  moindre  chofe  ,  &  chercher 
des  exeufes  pour  les  fautes  &  les  manquemens 
d'autrui.  C'eft-là  le  fondement  de  toutes  les 
vertus,  foûtenu  par  la  patience,  par  Tefperance^ 
&  par  la  foi  ;  cimenté  par  lacharité  ,  par  la  dou- 
ceur y  &  par  la  tempérance ,  &  enrichi  par  tout 
de  bonnes  actions. 

En  un  mot ,  Père  Guillaume  ,  le  fommaire  & 
la  fubftance  de  ma  Religion  confifte  dans  ce  peu 
de  règles  :  De  craindre  Dieu  ,defervir  mon  Roi , 
d'honorer  mes  parens  &  de  leur  obéir  ,  d'aimer  mes 
amis  ,  &  de  rendre  jufiiee  à  tout  le  monde  ,  fans 
m'embarraiïer  de  vaines  formalités  ,  &  d'inu- 
tiles cérémonies  ;  ou  fans  me  mettre  en  peine 
dans  quelle  Nation ,  dans  quel  climat ,  ou  dans 
quelle  focieté  de  Chrétiens  je  fuis  ,  puifque 
Dieu  n9a  pas  plus  d'égard  à  l'un  qu  a  l'autre  7 
nonobflant  ces  extrêmes  différences. 

Adieu  y  révérend  Père.  Conclus  de  ce  que  je 
viens  dédire  qu  je  fuis  Catholique  dans  le  fens 
le  plus  propre»  LET- 
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LETTRE    LV. 

A  Murât  BaflL 

Du  mariage  du  Dauphin  avec  Anïïe-Marie-Vic-* 
toirejœur  du  I>uc  de  Bavière. 

ON  eft  ici  dans  une  joye  extrême.  Ce  n'ef 
que  danfes ,  que  chanfons  ,  qu  acclama- 
tions ,  que  feftins.  Toutes  les  cloches  Tonnent 
ce  n'eft  que  feux  de  joye5&  autres  illuminations 
On  tire  le  canon,  on  jette  des  fufées,  des  pétards 
des  ferpens-volans  ,.  des-  étoiles  ,  &  toutes  fortes 
d'ouvrages  à  poudre.  Si  cela  dure  encore  deux 
heures,je  crois  qu'on  court  rifque  de  devenir  fou. 
Il  eft  minuit  ,,&  cependant  on  eft  encore  dans  le 
forrde  lagayeté  ;ce  qui  n'eft  pas  ordinaire  en- 
Occident ,  &  qui  ne  ferait  pas    furprenant    en- 
Orient.  Je  voudrois  qu?il  y  eut  près  de  nous  une 
armée  d'Ottomans ,  je  leur  donnerois  le  fignal ,- 
&  leur  montrerais  le  chemin  r  L'heure  ,  &  le 
moyen  d'entrer  en  cette  Ville  ,  &  de  fe  rendre - 
maître  de  la  plus  riche  Cité  de  France.    On  ne 
fe  défie  de  rien  de  l'heure  qu'il  eft,  &  les  Gardes- 
mêmes  font  tous  yyres.  Il  feroit  ailé  de  les  fur-, 
prendre  ,-.&  de  les  prendre  dormans.  Mais  tou- 
tes chofes  ont  leur  temsj  &  c'efi  à  préfent  le  bon  ; 
tems  de  ces -Infidèles. 

\reux-tu  fçavoir  le  furet  de  tant  de  joye  &  de 
tantdefécurité?  Il  efl  double.  D'un  côté  ia, 
nouvelle  venue  d'Efpagne  que  la  nouvelle  Reine 
y  eft  arrivée  en  bonne  fanté  ,  &  de  l'autre  le 
mariage  de  Monfeigneur  le  Dauphin  de  France 

avec 
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avec  la  Princelfe  Anne-Marie- V ivoire  fœur 
te  l'Eleveur  de  Bavière. 

Je  donnai  avis  vers  la  fin  de  l'année  pafïce 
dus  démarches  qu'on  avoit  fait  pour  ce  ma- 
riage. On  en  a  faic  aujourd'hui  les  dernières 


cérémonies 


Le  Roi  de  France  partit  de  Verfailles  avec 
le  Dauphin  fon  fils  au  commencement  de  ce 
mois,  pour  aller  au-devant  de  cette  Princefîe. 
L  :ur  première  entrevue  fe  fit  à  un  lieu  nommé 
Vitii.  Audi  tôt  que  la  Dauphine  ,  (car  c'eft 
ainii  qu'il  faut  maintenant  Tappelhr  ,  )  vit  que 
le  Roi  defeendoit  de  cheval ,  elle  (ortit  de  ion 
çaroile  ,  &  fe  mit  à  genoux  :  Mais  il  la  releva 
incontinent,  &  l'embraffa  avec  beaucoup  de 
carelfes ,  lui  témoignant  ia  joye  de  voir  pour  la 
première  bis  une  PrincefTe  ,  de  qui  la  France 
èfperoit  un  héritier  à  la  Couronne.  Enluite  il 
lui  préfenta  le  Dauphin  ,  qui  ne  manqua  pas 
auffi  de  fon  côté  de  faire  connoîtreles  kntimens 
qu'il  avoit  pour  une  Princefle  de  fi  grande  naif- 
(ance ,  qui  avoir  tant  de  mérite ,  tant  d'efprit  # 
&  tant  de  vertu. 

La  Reine  ne  vit  la  Dauphine  qu  a  Chaa- 
lons  ,  où  elle  lui  fit  extérieurement  les  plus 
tendres  carelles  qu'on  puiiFe  s'imaginer.  Mais 
Dieu  fçait  ce  qu'il  y  a  dans  le  cœur  des  Tues 
couronnées ,  &  cpnnoït  combien  leur  amitié  eft 

durable.  . 

La  cérémonie  des  époufailles  fe  fit  hier  en 
cette  Ville  par  le  Cardinal  de  Bouillon ,  Grand 
Aumônier  de  France  ,  dans  la  Chapeîle  du  Pa- 
lais de  Y Evêque  :  Et  aujourd'hui  comme  je  viens 
Tome  VL  &  b  de 
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âe  dire ,  toute  la  cérémonie  s^eft  achevée  à 
l'Eglife  de  la  Vierge  Marie ,  Cathédrale  de  cettç 
Vïfle  ,  en  prcfence  du  Roi  &  de  la  Reine ,  &  de 
plufieurs  Seigneurs  &  Dames  de  la  Cour.  Il  y 
avoitd'autresEvêques,  mais  j'ai  publié  leurs 
noms.  Je  pente  pourtant  que  c'efl  ceux  d'Or- 
léans, &  de  Condom.  Ce  dernier  fait  une 
belle  figure  dans  le  Royaume,  &  il  eft  nommé 
pour  premier  Aumônier  de  Madame  la  Dau- 
phine.  Il  parok  fort  zélé  pour  convertir  les 
Huguenots  ,  &  j'ai  beaucoup  plus  de  chofes  à  te 
dire  de  ce  Prélat ,  que  je  n'ai  le  tems  d'en  écrirç 
à  préfent. 

Je  te  prie  d'être  bienperfuadé  ,  que  j'aj  pour 
coi  un  profond  rjefpeâ ,  &  que  comme  je  n'ai 
jamaismanqué  jufqu'ici  à  t'envoyer  ta  part  des 
nouvelles  d'Occident  Je  me  fais  aufli  un  plaifir 
de  n'y  manquer  jamais  à  l'avenir  :  Car  il  faut 
que  je  partage  entre  le?  Baflas  ,  &  agtres  Minis- 
tres de  la  Porte 

Contente-toi  de  ta  part ,  &;  au  nom  de  Dieq 
J)ien  te  foir. 

LETTRE    LVI. 

Ji  Hamet  Reis  Effendi ,  premier  Secrétaire  dç 
l'Empire  Ottoman» 

EW  de  Genève,  Htftoire  abrégée  de  la  guerre  df 
cette  République  avec  lés  Ducs  de  Sayoye. 


JE  jure  par  la  Mofquée  de  Sultan  Job  ,  que 
ces  petites  Républiques  des  Francs  ne  me* 
ent  pas  qu'un  Mufulman  y  penfe.    Pour  fa- 
risfaire  néanmoins  à  ta  curioiké,  je  dirai  quel- 
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que  chofe  de  chacune  aufîi  brièvement  qu'il 
(e  pourra. 

J'ai  parle  dans  mes  deux  dernières  des  Pays~ 
Bas  unis  ,  &  des  Cantons  Suifles.  Je  veux 
maintenant  te  faire  palier  le  Lac  Léman  ,  &  te 
mettre  à  terre  à  Genève  ,  la  mère ,  la  nourrice, 
&  le  centre  des  Calviniftes.  C'eft  une  forte  de 
Proteftans  qui  différent  des  fentimens  de  Lu- 
ther ,  premier  Auteur  de  ce  qu'on  appelle  ici 
réformation. 

La  Ville  de  Genève  eft  fort  ancienne  ,  & 
elle  n'étoit  pas  nouvelle  du  tems  de  Jule  Ce- 
far ,  comme  il  paroît  par  fes  Commentaires  , 
où  il  dit  quelle  eft  fituée  fur  la  rivière  du  Rhô- 
ne ,  &  précifement  à  l'entrée  du  Lac  Léman. 
Sa  fituation  eft  fort  agréable  ,  &  le  terroir  des 
environs  fi  fertile ,  que  Cerès  &  Bacchus  font  à 
qui  fe  furpafTera  en  libéralités  ;  cependant  Cerés 
l'emporte  ;  car  quoiqu'il  y  ait  de  bonnes  vignes 
en  ces  quartiers4à  ,  elles  n'y  font  pas  néanmoins 
en  fi  grande  quantité  ,  que  le  vin  au'elles  pro- 
duifent  approche  de  l'abondance  cfes  grains  , 
des  légumes  ,  des  foins ,  des  avoines  ,  &  de  tome 
forte  d'herbages  &  de  fruits  que  le  climat  produis 
ordinairement. 

L'air  y  eft  pur  &  fain  ,  l'Hiver  moins  froid 
qu'en  Allemagne  , &  l'Eté  aufli  chaud  que» 
certain  endroits  de  France, 

Les  gens  y  font  en  gênerai  gros  &  gras ,  de 
mauvaife  humeur  ,  &  peu  hofpitaliers  pour  les 
Etrangers ,  fur  tout  pour  ceux  de  la  Commu- 
nion Romaine ,  qui  leur  font  toujours  fufpe&s 
comme  des  Efpions,  Ils  ont  beaucoup  de  fru- 
Bbz  galicc 
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galité  ,  de  continence ,  &  de  fobrieté ,  &  affec- 
tent par-deflus  toutes  chofes  une  gravité  fin- 
guiiere  dans  leur  conduite  &  dans  leur  manière 
de  fe  mettre. 

Pour  des  richefTes  ils  n'en  ont   que  peu   ; 
&  fans  l'adreflè  qu'ils  ont  à  faire   des  Soyes 
&  à  imprimer  des  Livres  dont  il  fe  transporte 
des  quantités  infinies  dans  les  paysétrangers.;cet- 
te  République  nefçauroitfoûtenir  k$  dépenfesa 
Elle  efl  confiderablement  forte  pour  la  gran- 
deur de  la  place  ;  la  Ville  étant  fortifiée   par  la 
nature  &  par  l'art ,  en  forte  quelle  efl  prefque 
imprenable.  On  fait  foigneufement  garde    fur 
Jes  remparts  ,  &  aux  portes.  Il  n'entre  &  ne  loge 
point  d  Etrangers  qu'on  n'examine  feverement. 
Il  y  a  dans  la  Ville  un    Magazin  ,  fourni  de 
toutes  fortes  d'armes ,  &  de  tout  ce  qui  efl  ne- 
ceffaire  pour  foûtenir  un  long  fiege.    Ajoutez  à 
cela  l'amitié  &  la  proteétion  des  Rois  de  France,  , 
qui  pendant  tant  d'années  ont  mis  cette  petite 
République  à  couvert  des  invafions&   des  at- 
tentats des  Ducs  de   Savoye ,  qui  y  ont  des  I 
prétentions. 

Les  Savoyards  tenoient  autrefois  proche  de 
la  Ville  trois  Forts  ,  qui  incommodoient  fort: 
les  habitans  ,  &  pouvoient  ruiner  la  Ville  m 
coups  de  canons.  Mais  Henri  IV.  Roi  de 
France  en  enleva  un  au  Duc  de  Savoye  ,  &  le 
démolit  Tan  1 600.  Il  en  fit  auffi  ruiner  un  autre 
qui  n'èndcmmageoit  pas  moins  l'autre  côté  de  la 
Ville, &  le  troifiéme  fut  raie  par  les  habitans 
mêmes ,  appuies  des  François. 

Si  tu  yeux  fça  voir  fur  quel  titre  les  Ducs  de 

Savoye 
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Savoye  ont  des  prétentions  fur  Genete  ,  je  te 

di rai  en  peu   de  mots  :  Que  les  Comtes  &  les 
Evêques  de   Genève  fe    brouillèrent  autrefois 
au  fujet  du  Gouvernement  que  chacun  préten- 
■doit  lui  être  du.  Un  certain  Evêque  acquit  enfin 
là  Souveraineté  de  Genève  de  Frédéric  I.  Em- 
pereur d'Allemagne.  Cela  fut  cauTe  d'une  guerre 
civile  entre  cet  Evêque  &  le  Comte  de  Genève. 
Comme  cette  guerre  fut  longue,  &  qu'elle  épuifa 
la  Ville  d'hommes  &  d'argent ,  les  habitans   , 
du  confentement  de  l'Evêque,  demandèrent  la 
prote&ion  du  Comte  de  Savoye.   Le  Savoyard 
mit  une  armée  fur  pied ,  marcha  contre  le  Comte 
de  Genève  ,  &  prit  plufieurs  Places  &  Forteref- 
fes  qui  appartenoientà  la  République.    Enfuite 
il  s'avança  avec  fon  armée  à   bonne  portée  des 
murailles  de  Genève  ,  agiffant  plutôt  comme  en- 
nemi ,  que  comme  ami  de  l'Evêque    &   des 
Genevois.  Non  content  de  ces  nouvelles  con- 
quêtes ,  il  demanda  d'être  rembourfé  des  frais 
de  fon  expédition.  E'Evêque  lui   reprefenta  t 
55  Qu'il  devoitfe  contenter  des  Places  qu'il  avoit 
»  pnfes  ,  &  qu'on  reconnoîtroit  comme  Fiefs 
fc  de  Savoye,  »    Mais  le  Comte  n'en  étant  pas 
fatisfait ,  menaça  d'infulter  la  Ville  ,  à  moins 
qu'on  ne  le  remboursât  en  argent.    Les  Habi- 
tans étant  pauvres  ,  &  craignans  quelque  chofe 
de  pis ,  s'ils  obligeoient  ce  Prince  d'aller   plus 
loin  ,  convinrent  enfin  avec  lui  :  &  Qu'il  auroit 
»  dans  la  Ville  les  mêmes  droits  que  les  Com- 
*>  tes  de  Genève  avoient  eu  avant  la  guerre.  » 
Et  cela  fe  fit  par  forme  d'engagement.   Le  Sa- 
voyard étant  donc  entré  dans  la  Ville  avec  fes 
Bb  3  forces , 
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forces ,  opprima  les  habitans ,  &  les  traita  cruel- 
lement &  tyranniquement.  Il  fît  tant  enfin,  que 
les  ayant  mis  au  defefpoir  ,  ils  confpirerent  tous 
enfemble,  &  aimèrent  mieux  rappeller  le  Com- 
te de  Genève  ,  qui  n'a  voit  été  cbaffé  d'un  bien 
qui  lui  appartenoit  naturellement  que  par  l'ufur- 
pation  de  l'Evêque  ,  que  de  fe  foumettre  à  la 
domination  d'un  Etranger  ,  qui  commençoit  fi- 
toc  à  les  tyrannifer. 

Mais  cet  expédient  bien  loin  d'être  un  re- 
mède ,  fut  au  contraire  une  augmentation  de 
maux  :  car  le  Comte  de  Genève  marchant  avec 
peu  de  forces  contre  celui  de  Savoye  ,  fut  bat- 
tu ,  &  Genève  réduite  à  de  plus  grandes  ex- 
trémités qu'auparavant.  Les  Vainqueurs  en- 
trant dans  les  maifons  des  Bourgeois  ,  en  ar- 
rachèrent les  Confpirateurs  des  trous  où  ils 
s'étoient  cachés  ,  les  tuèrent ,  &  firent  aux  ha- 
bitans mille  autres  infolences  :  Ce  qui  ne  finit 
Ïu'après  qu'on  eût  entièrement  éteint  la  race  des 
îomte  de  Genève.  Amedée  Comte  de  Savoye 
trouvant  alors  que  l'Evêque  de  Genève  l'incorn-- 
modoit  autant  que  les  Comtes  avoient  fait  ci- 
devant  ,  obtint  de  l'Empereur  Charles  IV.  1$ 
Vicariat  des  Provinces  de  l'Empire  ,  croyant 
qu'à  la  faveur  d'un  fi  grand  titre  &  d'une  telle 
autorité  ,  il  ruineroit  le  crédit  de  l'Evêque. 
Mais  le  Prince- Ecclefiaftiquefe  défendit  fi  bien 
contre  le  feculier ,  qu'il  maintint  Tes  droits  &  les 
libertés  du  Peuple  ,  jufqu'au  tems  d'Amedée 
VIII.  qui  fuccedaà  la  Comté  de  Savoye  ,  & 
qui  en  fut  le  premier  Duc.  Il  fut  enfuite  élu 
Pape,  &  occupa  la  Chaire  de  Saint  Pierre  fous 

le 
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le  nom  de  Félix.  Avant  fon  élévation  *  cette 
funrême  dignité  de  l'Eglife ,  il  avoit  obtenu  du 
Pape  Martin  la  Jurifdiaion  de  Genève  pour  le 
temporel.  Mais  il  n'y  "ouva  pas  moins  de  diU 
«cultes  que  ces  Prédeceffeurs.  Ses  fuccefleurs  ne 
furent  pas  mieux,  &  ne  le  font  pas  encore  au- 
jourd'hui. Car  quoiqu'ils  enflent  leurs  qualités 
de  ce  titre ,  il  n'ont  néanmoins  pas  plus  d  autori- 
té  dans  la  V  ille  que  le  Roi  de  Bantam. 

Genève  fe  gouverne  par  un  Syndic  ,  àc  par 
vingt-cinq  Sénateurs ,  qui  s'affemblent  tous  les 
jours  pour  délibérer  fur  les  affaires  de  la  Repu- 
blique ,  ck  pour  juger  toute  forte  de  procès  civils 

ou  criminels.  ,  . 

Il  eft  de  fon  intérêt  d'être  de  bonne  intel- 
ligence avec  la  France ,  dont  la  protection  la  met 
à  couvert  de plufieurs infultes.  Delà  vient  que 
le  gros  &  le  meilleur  des  Genevois  fe  conforment 
par  manière  de  flatterie  &  de  complaifançe  aux 
manières  de  la  France.  Ils  en  ont  même  le  lan- 
gage ,  quoiqu'affez  corrompu ,  &  s  en  fervent  par 
écrit  &  en  converfation.  Mais  le  langage  du 
Pays  eft  le  Savoyard  tout  pur- 

Puifque  tu  trouves  mes  Lettres  trop  longues , 
fereniffime  Miniftre  ,  je  ferai  plus  court  al  ave- 
nir &  t'écrirai  fouvent  brièvement  iur  les  Ltats 
de  lEurope  dont  je  ne  t'ai  pas  encore  entretenu. 
Songe  en  attendant  à  me  rendre  au  Divan  quel- 
que bon  office  ;  car  je  fuis  accable  de  zèle  ,  d» 
foins  ,  de  maladies ,  &  d'années.  Il  eft  fur  que  je 
ne  fçaurois  guéres  vivre  plus  long-tems,  ou  pour 
mieux  dire ,  je  ne  ferai  guéres  plus  long-tems , 
mourant.  Car  cette  vie  mortelle  neft  que  la 
mort  mafquée.  B  b  4.  LL  I  • 
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LETTRE      L  V  I  L 

A  Achmet  Bafla. 

Des  Huguenots  de  France  ,  &  comment  le  Roi  sj 
prenoit  alors  pour  les  convertir. 

CErtainesmaxim.es  d'Etat  ou  de  Religion,ce 
qu'onaimera  le  mieux  ,  car  tout  revient 
prefque  à  un  ,  ont  obligé  le  Roi  de  France  à 
publier  une  déclaration  qu'on  appelle  règlement, 
par  lequel  les  Huguenots  font  dépouillés  de  cer-^ 
tains  droits  &  privilèges  dont  ils  joliiiïbient  ci- 
devant. 

Si  tu  veux  fçavoir  le  caraétere  de  ces  Hugue- 
nots ,  je  tel'aprendrai  du  mieux  que  je  pourrai  ; 
non  entièrement  &  parfaitement  ,  tu  peux  en 
jurer;  mais  au  moins  d'une  manière  très-con- 
forme à  la  vérité. 

Il  eft  necsiTaire  que  tu  fçaches  avant  toutes 
chofes ,  qu'il  y  environ  deux  cens  ans  paTés  , 
qu'un  certain  M  )ine  ou  Dervis  ,  comme  nous 
parlons ,  nommé  Martin  Luther  ,  mécontent  du 
Pape  ,  ou  E/êquedeRome  ,  fon  Souverain  <Sç 
Maître  ,  s'érigea  en  Prédicateur  ,en  Docteur  4 
en  Réformateur  ,  &  en  Apôtre  du  fiécle.  11  fut 
fuivi  de  grand  nombre  de  gens  ,  &  même  plu- 
fieurs  Princes  &  perfonnes  de  qualité  donnèrent 
dansfts  f:ntimens:  Les  déréglemens  notoires 
du  Clereé  Romain  d'un  côté  ,  &  de  l'autre  le 
panchant  naturel  qu'on  a  voit  pour  la  nouveauté, 
facilitèrent  beaucoup  cette  innovation.  Luther 
fe  rendit  fameux  à  Wirtemberg  ,  à  Ausbourg  , 
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&  autres  lieux  d'Allemagne  où  il  fit  du  fejour. 
En  un  mot  la  nouvelle  Doctrine  fut  pour  tout 
l'Empire  en  gênerai  comme  un  tremblement  de 
terre.  1!  ébranla  plufîeurs  honnêtes  gens  de  1  un 
&  l'autre fexe,&  gagna  des  milliers   detourdu 


&  de  garnetnens. 
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Un  certain  Chanoine  entr  autres  nomme 
Câlin  donna  dans  fes  fentimens%  Ce  Calvin 
étoit  untrès-fçavant  homme  ,  doue  de  grandes 
qualités;  mais  fort  partial  ,  fort  vindicaj  f& 
cl'une  humeur  fort  auftere.  Il  fut  d  abord  fort 
zélé  &  en  tout  fort  uniforme,  fuivant  le  plan 
de  fon  nouveau  Maître.  Mais  étant  entres  en 
difoute  ,  il  prit  le  frein  aux  dents  fecoua  le  joug  , 
&  fe  révolta  de  l'obéiffance  de  fon  nouveau  Di- 
recteur. Il  V  a  eu  depuis  quantité  de  pareils  opi- 
niâtres qui  ont  voulu  s'ériger  en  Apôtres  ou  en 
Prophètes.  Tels  furent ,  par  exemple  .Zuingle, 
Oecolampade  ,  Melanchton ,  Bucer  Beze  ,  àc 
je  ne  fçai  combien  d'autres  nouveaux  flambeaux, 
gefauveurs  du  monde. 

Les  Huguenots ,  à  ce  qu  on  m  a  dit  font 
Diicipies  de  Calvin.  Telle  eft  la  République 
de  Genève  ,  une  partie  de  laSunTe,dela  Hol- 
.lande,&du  Pays  des  GrifonS.  Pour  1  An- 
gleterre ,  Sa  Suéde ,  le  Dannemarck  la  Nor- 
vège ,  la  Saxe  ,  le  Brandebourg  ,  &  Hene- 
Caflel,  tous  ces  Pays  font  Luthériens,  a  la  re- 
ferve  de  l'Angleterre  que  j'ai  nommée  la  pre- 
mière,  qui  depuis  Luther  a  fait  dans  la  Reli- 
gion douze  differens  changemens. 
h  On  remarque  que  les  Anglois  font  faciles  & 
fufceptibles  de  toute  forte  d'impreflions   etran- 
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gères.  Les  François  difent  ,  J^ils  embraf- 
feroient  le  Mahometifine  aujfi-tot  qu  aucune  autre 
Religion ,  fi  l'on  pouvait  une  fois  gagner  la  longueur 
de  leur  pied.  Ceft  un  proverbe  Anglois.  Il  eft 
Certain  que  cette  Nation  efl  variable  ,  incons- 
tante ,&  rebelle.  Ellefe  lafTe  de  l'abondance 
que  la  nature  lui  a  donné ,  &  c'eft  ce  qui  la  rend 
inquiète  ,  mécontente  ,  &  délicate.  Elle  méprife 
fon  propre  bonheur  pouf  fotflager  fon  eftomac 
m'ai  difpofé  ;  &  le  préparer  aux  régais  chimé- 
riques des  Magiciens  étrangers.  Les  Àngloiâ 
étaient:  autrefois  braves  ,  &  fermes  dans  leurs 
principes  :  Aufïï  leur  renommée  s'étoit-elle ,  ré-' 
pandue  du  long  &  du  large.  Un  Baronet  An- 
glois ,  difent  les  Hifloriens  de  France  ,  qu'on 
doit  regarder  comme  defmtérefïes  en  ce  point  ^ 
tua  vingt-cinq  François  dtf  nombre  defquels 
'étoient  deux  Marquis  ,  quatre  Chevaliers  ,  <3c 
neuf  Gentilshommes  de  moindre  rang. 

Mais  aujourd'hui  ils  ont  entièrement  perdu 
leur  ancienne  réputation  &  valeur.  Ils  fe  fonc 
corrompus  par  mille  débauches.  Ils  font  aufïf 
légers  que  le  vent  ,  &  aufïï  mobiles  que  la 
pou'ffiere.  En  un  mot  ,  ils  ne  font  abfolu- 
ment  que  la  rifée  &  le  mépris  des  autres  Na- 
tions. 

On  a  comparé  les  Seigneurs  &  k  véritable 
Noblefle  à  la  plus  fine  fleur  de  farine  ,  &  le 
Commun  Peuple  au  fon  le  plus  grofïier.  En  effet, 
les  premiers  font  bien  élevés,  &  ont  une  bonne 
connoiflance  des  belles  Lettres  &  des  Mathé- 
matiques ;  d'ailleurs  honnêtes  ,  généreux ,  bien- 
faifans ,  civils  envers  les  Etrangers  yôc  les  gens. 
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du  monde  qui  connoinent  &  qui  pratiquent  le 
mieux  la  véritable  grandeur.  Le  Peuple  au  con- 
traire eft  cruel ,  infolent ,  brutal ,  féditieux  & 
ennemi  des  Etrangers.  En  général  les  Anglois 
valent  mieux  dans  l'adverfite  ,  que  dans  la  proi- 
périté  ;  &  il  y  a  long-tems  qu'on  a  dit  d'eux  : 

Angliugens  eft  optima  flens  Jedpeffima  ridens, 

Mais  revenons  aux  Huguenots  de  France , 
&  à  Calvin  leur  maître.  D'abord  que  je  lus  arri- 
vé à  Paris ,  un  vieux  Dervismeditune  fois  com- 
me une  chofe  bien  affûrée,  qu'il  avoit  fouvent 
entendu  dire  à  fon  Père:  «  Que  Calvin  avoit 
»  mis  en  fa  préfence  fa  main  droite  au  fou ,  lou- 
»  haitant  qu'elle  eût  été  brûlée  lorfqu'il  s'en  fer  vit 
3,pour  écrire  contre  la  préfence  réelle  du  Corps 
»dejefus  au  Sacrement  de  l'Autel.  Mais  que 
»puifqu*il  avoit  fait  ce  fatal  traité ,  il  etoit  oblige 
3,par  honneur  de  le  défendre  jufqu'au  bout.» 
Cependant  la  préfence  réelle  eft  le  point  le  plus  im- 
portant entre  les  Catholiques  &  les  Huguenots. 
Tout  le  corps  de  leur  Religion  en  dépend  ,  <5c 
tourne  à  droit  ou  à  gauche.  De  forte  que  ce  a 
étant ,  les  Huguenots  n'ont  pour  fondement  de 
leur  féparation  que  l'opiniâtreté  reconnue  de 
leurs  Condu&eurs.  Auffi  franchement  les  accu- 
fe-t-on  avec  quelque  juftice  d'être   es  Difciples 
de  l'efprit  obftiné  de  Calvin  ,  auffi-bien  que  de 
fa  Do&rine.  Il  n'y  a  point  au  monde  de  gens  u 
entrés ,  fi  fmguliers ,  fi  partiaux ,  fi  prévenus  en 
leur  faveur  ,  fi  opiniâtres  ,  &  fi  incorrigibles.  U 
en  faut  néanmoins  excepter  quelques  perlonnes 
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diftinguées,  la  plupart  des  Nobles ,  &  ce  qu'on 
appelle  les  beaux  eiprits  de  cette  profeffion ,  c'eft- 
à-dire ,  les  gens  Tentées.  En  effet  ceux  de  ce  cara- 
ctère méprifent  la  bigoterie  de  leurs  frères ,  <5c 
vont  à  leurs  aflemblées  publiques,  plutôt  par 
complaifance  pour  leurs  pa  i  eus  3c  amis ,  ou  à  cau- 
fe  de  leur  propre  intérêt ,  qu  par  aucun  véritable 
attachement  qu'ils  aytnt  pour  une  Religion  fi 
nouvelle,  fi  méprifce  ,  &  fi  bornée. 

En  un  mot  ,|es  Huguenots  font  fi  méchans  f 
ou  du  moins  ils  ont  le  malheurs  d'être  fi  odieux 
à  la  Cour ,  que  le  Roi  fort  mécontent  d'eux  a 
réfolu  d'extriper  de  fes  Etats  &  eux ,  &  ieur  hé- 
réfie.  Pour  en  venir  à  bout  il  agit  peu  à  peu  en 
grand  politique.  Il  eft  trop  habile  pour  pouffer 
tout  le  Parti  en  même  tems ,  pour  le  réduire  au 
défefpoir,  &  le  pouffer  à  une  révolte  générale.  II 
ne  fi^roit  pas  de  la  prudence  d'allarmer  des  gens 
extrêmement  riches  ,  puiiïàns ,  &  dont  les  inté- 
rêts font  fort  mêlés  avec  ceux  des  Catholiques, 
&  de  s'attirer  par-là  une  guerre  civile.  Je  fuis 
perfuadé  ,  &  je  crois  parler  modeftement ,  que 
les  Huguenots  peuvent  entretenir  une  armée  de 
cinquante  mille  hommes.  Comme  il  fçait  donc 
qu'encore  que  les  Prédicateurs  falTent  tous  pro- 
feffion de  la  même  Religion  ,  tous  n'ont  pas 
néanmoins  le  même  zélé  pour  fa  défenfe  &  pour 
fa  propagation  ;  il  a  rendu  une  Déclaration ,  qui 
ne  regarde  que  les  Mollas  ,ou  Miniftres ,  com- 
me on  parle  ici ,  qui  font  convaincus  d'avoir  attiré 
quelque  Catholique  à  leur  héréfie.  Les  Catholi- 
ques aufïï  qui  abandonnent  la  Religion  de  leurs 
pères  ;  font  condamnés  par  la  même  Déclaration 

à 


iSBo       df,s  Princes  Chrétiens.         joi 
à  un  baniffement  perpétuel,  à<  perdre  la  main 

droite  qu'ils  auront  levée  en  faifant  leur  abjura- 
tion ;  5c  autres  rigoureufes  peines. 

Cependant  les  Evoques  &  le  bas  Clergé  n'ou- 
blient rien  pour  confirmer  les  Catholiques  dans 
la  foi  &  dans  lobéiffance  où  ils  ont  été  élevés  , 
&  pour  ramener  les  Huguenots  de  leurs  préten- 
dues erreurs.  Je  dis  prétendues  [  parce  qu'il  nous 
eft  in  différent  à  nous  qui  fommes  Mufulmans  & 
Difciples  de  Mahomet ,  lequel  de  ces  deux  Na- 
zariens  ait  raifoïî  ou  tort.  Nous  ne  devons  a^oir 
en  vue  que  l'intérêt  de  l'Empire  Ottoman.  Ces 
Incirconcis  feront  également  hérétiques  &  infi- 
dèles ,  tant  qu'ils  feront  ennemis  de  l'Envoyé  de 
Dieu  qui  efl:  le  fceau  des  Prophètes. 

Celui  qui  travaille  avec  le  plus  de  vigueur , 
&  qui  fe  donne  le  plus  de  peine  pour  convertir 
des  Huguenots,  efl:  l'Evêque  de  Meaux,  hom- 
me d'une  prodigieufe  éloquence  ,  d'un  grand 
fens ,  &  d'un  bon  efprit.  Ce  fiécle  n'a  point  pro- 
duit fon  pareil  du  côté  des  perfections  de  l'eC- 
prit.  Il  efl:  profondément  fçavant  ;  homme  d'une 
littérature  univerfelle,  &  (cachant  la  plupart  des 
Langues.  Un  Oracle  pour  la  Philofophie ,  & 
pour  l'A ftronomie,&  autres  feiences  de  la  Na- 
ture. Il  efl  la  couronne  des  Poètes  &  des  Ora- 
teurs ,  &  le  magazin ,  s'il  faut  ainfi  dire ,  de  la 
feience  humaine. 

A  la  vérité  il  efl:  fort  zélé  pour  l'autorité  Ôc 
l'infaillibilité  de  l'Eglife  Romaine.  Mais  il  fou- 
tient  ces  chofes  avec  tant  de  grâce  &  de  modéra^ 
tiun;  avec  une  raifon  fi  mâle,8c  avec  les  marques 
d'urçe  piété  fi  fincére  ,  que  moi  qui  ne  fuis  pas 
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plus  prévenu  pour  un  parti  que  pour  l'autre ,  ne 
fçaurois  m'empêcher  d'admirer  les  dons  naturels 
&  les  perfections  de  fon  ame.  Il  eft  fçavant  com- 
me Abdel  Melec  Muli  Omar  de  Fez  ;  pieux 
comme  tjebatolla  Mir  Argun  de  Cognien  Na- 
tolie  ;  abftinent  comme  Mohammed  en  Ara- 
bie 5  faint  comme  Mirmadolin ,  Santon  de  h 
Valée  de  Sidon,  Homme  accompli  à  tous  égards , 
&  infpiré  de  la  grâce  célefte. 

Ne  me  condamne  pas  ,  grand  Bafla  ,  fi  je  fais 
féioge  d'un  Chétien  ;  mais  profitons  toi  &  moi  i 
&  tous  les  vrais  Croyais  en  général ,  des  bons 
exemples  ,  en  quelque  endroit  ou  dans  quelque 
Religion  qu'ils  fe  trouvent. 

LETTRE    LVIU. 

Au  vénérable  M°ufti, 

Continuation  de  PH'tfioire  Romaine  jufytCk  lUbolU 
lion  du  gouvernement  des  Rois. 

TAnt  que  tu  ne  te  plaindras  de  recevoir 
trop  iouvent  de  mes  Lettres ,  je  compte- 
rai pour  rien  la  peine  de  les  écrire.  C'eft  un  plai- 
fir  de  repafler  ainfi  l'hiftoire  des  fiécles  précé- 
dens  A  mefure  que  ma  main  la  couche  fur  le 
papier  ,  elle  s'imprime  bien  plus  fortement  dans 
ma  mémoire.  Je  ne  ferois  point  fâché  d'être  obli- 
gé de  pafler  le  refte  de  ma  vie  à  faire  des  extraits 
de  toutes  les  hiftoire$  qui  font  ay  monde.  Une 
Celle  occupation  feroit  un  remède  continuel  à  ma 
piélancolie.  Autant  d'hiftoires  que  je. parcour- 
ir ois  fejrojçjit  autanp  de  flfmbçaux  pour  diffiper 
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es  brouillards  &  les  ténèbres  dont  monamceft 
naturellement  enveloppée  ;  &  c'eft  ce  qui  la  rend 
trifte.  Je  finis  ma  dernière  Lettre  par  le  règne 
de  Nyma  Pompilius  fécond  Roi  des  Romains. 
Ce  Prince,  comme  s'il  eut  rendu  le  Royaume 
héréditaire  aux  hommes  vertueux  feulement ,  ne 
fut  pas  plutôt  mort,  que  le  peuple  choifit  pour 
fucceflêur  Tullus  Hoftilius  en  confidération  de 
fes  grandes  &  excellentes  qualités. 

Il  perfe&ionna  l'art  militaire,  &  apprit  aux 
Romains  une  meilleure  difeipline.  Après  avoir 
xireflë  la  jeunefle  à  manier  les  armes  avec  adrefle 
&  avec  promptitude ,  il  ofa  défier  les  Albains ,  & 
faire  des  invafions  dans  leurs  Etats ,  quoique  ce 
peuple  fût  brave  ,  &  qu'il  eût  Ipng-tems  erx  e 
maître  en  Italie.  Après  plufieurs  combats  ou  la 
perte  fut  égale  de  part  &  d'autre,  pour  finir  en- 
fin la  guerre ,  &  diminuer  la  perte  des  vaincus, 
on  convint  mutuellement  de  dépider  la  chofe 
en  faifant  combattre  trois  frères  d'un  côté  contre 
trois  frères  du  parti  oppofé.  Les  trois  Romains 
Vappelioient  Horaces,  &  les  A^ains  Curiaces, 

Le  combat  fut  beau  &  douteux;  mais  le  dé- 
nouement eut  quelque  chofe  d'admirable.  Les 
trois  Curiaces  furent  bleflës,  &  deux  des  Hora- 
ces tués.  De  forte  qu'il  fembloit  difficile  de  dire 
de  quel  côté  étoit  l'avantage  ,  om  au  Romain 
fain  &  fauf ,  ou  aux  trois  Curiaces  bleflés  &  af- 
foiblis.  Horace  néanmoins  n'ayant  pas  trop  bon- 
ne  opinion  de  fes  forces  contre  un  ennemi  fi  fu- 
périeuf  en  nombre  joignit  la  rufe  au  courage  ,  Sç 
Je  fervit  de  ce  fîràtagême, 

Jl  fit  femblantde  fuir  pour  féjparer  fes  adyeiy 
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laires  &  les  prendre  à  nombre  égal  les  uns  après 
les  autres.  Cet  expédient  lui  réunit ,  &  il  fedeht 
des  trois.  Mais  il  fouilla  fa  victoire  par  le  fang 
de  fa  fœur  qu'il  tua  à  fon  retour  ,  parce  qu  elle 
parut  affligée  en  voyant  les  dépouilles  d  un  des 
Curiaces  avec  qui  elleétoit  fiancce.  Il  fut  recher- 
ché pour  fon  crime  ;  mais  le  fervice  qu  il  venoit 
de  rendre  fit  paffer  par-deffus  fon  crime  ,  &  une 
action  qui  dans  un  autre  tems  lui  auroit  coûte  la  : 
vie ,  ne  fervit  qu'à  augmenter  fa  gloire. 

Peu  de  tems  après  les  Romains  eurent  guerre 
avec  ceux  de  Fidenes,qui  habitoient  le  pays  de 
Latium,  ou  la  Tofcane.  Les  Albains  seraient 
obligés  par  le  traité  qu'ils  avoient  fait  avec  les  I 
Romains,  de  les  fecourir  quand  ils  auraient: 
guerre  Ils  leur  envoyèrent  donc  des  troupes  ious 
fe  commandement  de  Metius  Fufetius.  Mais 
ce  Généial  n'en  ufapas  de  bonne  foi  :  car  dans 
|e  tems  précifément  que  les  deux  armées  croient 
prêtes  d'en  venir  aux  mains ,  il  fe  retira  avec  les  ; 
fiens  fur  une  hauteur ,  pour  y  juger  des  coups ,  ; 
&  voir  de  quel  côté  fe  déclarerait  la  viâoire, 
afin  de  fe  joindre  enfuite  au  plus  tort.   1  ullus  . 
Hoftilius  ayant  remarqué  ce  mouvement ,  cria 
faeement  fi  haut  que  les  deux  armées  l  entendi- 
rent ,  que  Metius  avoitfait  cela  par  fin  ordre.  Les 
Romains  prenans  alors  courage,  &  la  peur  au - 
contraire  s'emparant  de  leurs  ennemis,  ils  les 
eurent  bien-tôt  mis  en  déroute  &  vaincus.  Apres 
cela  le  Roi  des  Romains  fit  lier  le  traître  Menus 
Fufetius  à  deux  chariots,  &  commanda  qu  on  1 
les  Attirer  par  deux  forts  chevaux  ,  qui  démem- 
brèrent ce  malheureux.  Il  ruina  auffi  Albe  la 
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longue,  &  la  démolit  entièrement  ;  regardant 
alors  cette  Ville  ,  non  comme  la  mère  de  Rome , 
mais  comme  fa  rivale.  Il  commença  néanmoins 
par  faire  tranfporter  à  Rome  les  Albains  &  tou- 
tes leurs  richellcs ,  afin  qu'il  ne  parut  pas  qu'Ai- 
beeût  péri ,  mais  feulement  qu'elle  avoit  changé 
de  fituation ,  &  avoit  été  incorporée  avec  Rome. 

Ancus  Marcius,  petit-fils  de  Numa  du  côté  de 
fafille,  fuccedaàTuilus  Hoflilius.  Il  hérita  de  fon 
mérite  aufli-bien  que  de  fon  fang.  Il  entoura  la 
Ville  de  murailles  ;  &  comme  le  Tibre  divifoit 
la  Ville  en  deux  parties  égales,il  les  joignit  par  un 
Pont  qu'il  fit  bâtir.  Il  bâtit  encore  le  Pontd'O- 
ftie,près  de  l'embouchure  de  la  rivière  quife  jette 
dans  la  mer.  Il  y  établit  une  colonie  de  Romains, 
comme  pour  préfager  dès-lors  ce  quï'arriva  depuis; 
c'eft-à-dire,  que  les  marchandifes  de  toute  la  terre 
y  feraient  apportées ,  comme  dans  le  magazin 
maritime  d'une  Ville  deftinéeà  tout  conquérir. 

A  Ancus  Marcius  fucceda  Tarquin ,  qui  fut 
depuis  (umommé  Prifcus  ou  ancien.  Il  étoit  étran- 
ger ,  &  parvint  à  la  Couronne  par  fon  adreffe  <§c 
par  fon  efprit.  Car  étant  fils  d'un  homme  de  Co- 
rinthe  nommé  Demarate ,  qui  avoit  abandonné 
fon  pays  pour  s'enfuir  en  Tofcane ,  où  il  fut  fait 
Roi.  Tarquin  affaifonnant  par  la  politefïè  &  le 
naturel  des  Grecs  l'art  des  Italiens ,  fe  mit  fi 
bien  dans  l'efprit  des  Romains,  qui  l'élurent  pour 
leur  Roi.  Il  augmenta  le  nombre  des  Sénateurs , 
&  ajouta  trois  cens  hommes  aux  compagnies  qui 
étoient  déjà  fur  pied.  Il  n'ofa  pas  faire  de  plus 
grqiïe  augmentation  ,  parce  qu'Attius  Navius  , 
Augure  de  grande  réputation  parmi  les  Ro- 
Tonic  VL  Ce        mains, 
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mains ,  avoit -défendu  qu'on  allât  plus  loin.  Les 
Augures  étoient  certains  Devins  qui  prédifoient 
l'avenir  par  le  chant ,  par  le  vol ,  par  la  nourri- 
ture ,  &  autres  adtions  des  oifeaux.  Tarquin  de- 
manda un  iour  à  Attius  Navius ,  fi  ce  qu'il  pen- 
foit  étoit  fat  fable  ;  l'Augure  ayant  confulte  font 
art  répondit ',  que  cela  couvrit  fe  faire.  Je  fongeois , 
reprit  alors  le  Roi  Jt  je  pourvois  couper  cette  pierre 
blanche  avec  un  rafoir.  Tu  le  peux ,  répliqua  Attius. 
Et  le  Roi  le  fit.  Le  Collège  des  Augures  fondé 
p^r  Romulus  fut  depuis  en  grande  vénération 
parmi  les  Romains.  J'aurois  du  appeller  ce 
Collège  le  Triumvirat  des  Augures,  car  ils  ne 
furent  d  abord  que  trois,  un  de  chaque  Tribu. 
Mais  Servius  Tullius  qui  fucceda  à  Tarquin  en 
ajouta  un  quatrième.  Ces  quatre  étoient  de  naif- 
fance  noble.  Ils  furent  enfuite  augmentés  jufques 
à  neuf,  &  enfin  jufques  à  quinze  fous  la  Dicta- 
ture de  S  illa. 

Pour  revenir  à  Tarquin  ,  il  ne  fut  pas  moins 
heureux  dans  la  guerre  que  dans  la  paix.  Il  fournit 
douze  peuples  différens  deTofcane.  Il  inventa  les 
robes  j  &  les  enfeignes  de  la  Majefté  Royale  ,  les 
chars  d'y  voire  fur  lefquels  les  Sénateurs  ?  fe  rai- 
foient  porter  au  Conferl ,  les  anneaux  d'or  ,  & 
lss  magnifiques  harnois  de  chevaux  qu'on  don- 
noit  aux  Chevaliers  comme  dee  marques  d'hon- 
neur. C'eft  de  lui  que  font  venus  auffi  les  robes 
de  Pourpre  &  d'Ecarlate  ;  le  char  de  triomphe 
d'or  ;la  robe  Phrygienne  peinte,  que  les  Géné- 
raux viétorieux  portoient  quand  ils  recevoient 
les  honneurs  du  triomphe.  C'eft  enfin  de  lui 
qu'ont  tiré  leur  origine  plufieurs  autres  ornemens 
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&  décorations  publiques  qui  faifoient  briller  la 
nrçjefté  &  la  grandeur  de  l'Etat. 

Tarquin  ayant  été  mortellement  blefîe ,  Ta- 
naquil  ou  Cecilie  fa  femme  fit  accroire  au  peu- 
ple qu'il  fe  portoit  afTez  bien  ;  que  fes  playes  n'é- 
toient  pasdangereufes  ;  qu'il  s'étoit  un  peu  afïbu- 
pi ,  &  qu'on  le  verroit  bien-tôt  en  bonne  fanté. 
Elle  dit  en  rfiême-tems  que  fon  Epoux  fouhai- 
teit  qu'on  obéît  à  Servius  Tullius  ,  qui  étoic  un 
des  favoris  de  la  Reine  ;  &  qu'il  admimftrât  la 
juftice,  &  gouvernât  le  peuple  fagement  durant 
Imdifpofition  du  Roi. 

Ce  Servius  Tullius  étoit  fils  d  un  Prince  de 
Tofcane ,  lequel  ayant  été  tué  dans  un  combat 
contre  les  Romains ,  fa  femme  fut  amenée  pri- 
fonniere  à  Rome ,  &  ayant  été  préfentée  à  Tana- 
quil ,  elle  la  prit  en  fa  protection  ,  &  lui  donna 
la  liberté.  Cette  prifonniere  étant  grolTe  accoucha 
de  ServiusTullius  dans  lePalais  deTanaquil.  La 
Reine  eut  un  attachement  fmgulier  pour  cet  en- 
fant ,  &  le  fit  élever  comme  s'il  eût  été  fîen ,  pré- 
voyant par  une  flâme  dont  elle  vit  fa  tête  enviroiî- 
née,qu'il  feroit  un  jour  quelque  chofe  de  grand. Ce 
fut  pour  cela  qu'elle  perfuada  le  peuple  de  le'reo- 
voir  par  provifion  pour  le  fubftitut  de  fon  mari  „ 
ne  doutant  point  qu'après  qu  on  auroit  goûté  la 
douceur  de  fon  gouvernement ,  oc  que  la  mort  de 
Tarquin  feroit  une  fois  publique  ,  on  ne  fe  fouace 
aifément  à  lui ,  &  ne  le  reçût  pour  Succefleur  de 
fon  Epoux,  Son  ftratagëme  lui  réufftt  à  fouhait  : 
car  Servius  Tullius  profitant  du  tems  fut  fi  agréa- 
ble au  peuple ,  que  tour  le  monde  reconnut  qpe 
le  Royaume  qu'il  n avoit  eu  que  par  artifice* 

Ce  2        étoit 
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étoit  dû  àfon  mérite  &  à  fes  vertus.  Il  fut  le  pre 
mier  qui  cottifa  les  Romains  à  proportion  de  lei 
bien.  Il  les  diflribua  par  Tribus,  afin  que  cor 
noilTant  les  forces  de  fes  Sujets,  il  pût  s'en  fervii 
plus  utilement.  Ce  Roi  fage   &  politique  mit 
enfin  un  fi  bon  ordre  dans  la  République ,  que  1< 
bien  de  chacun  ,  fa  dignité ,  fon  âge ,  fa  profef 
fion  &  fa  charge  ,  tout  cela  fut  enregiftré  fur  des 
Tables  publiques  ,  enforte  qu'il  y  avoit  autant 
d'économie,  d'ordre  &  de  régularité  dans^  ce 
grand  Etat,  que  dans  la  maifon  d'un  particulier. 
Le  dernier  Roi  des  Romains   fut  Tarquin 
furnornmé  le  Superbe  ,  à  caufe  de  fon  humeur 
farouche  ,  altiere,  &  méprifante.  Il  fe  maria  à  i 
la  fille  de  Servius  Tullius ,  dans  l'efpérance  de  lui  i 
fuccéder  à  la   Couronne.  Mais  n'ayant  pas  la  i 
patience  d'attendre  la  mort  naturelle  de  foni 
beau-pere,  il  le  fit  aflaffiner,  &  fe  mit  violem- I 
ment  fur  le  Trône.  Il  gouverna  l'Etat  comme  il  l| 
l'avoit  acquis ,  c'eft-à-dire ,  par  la  cruauté  &  par 
de  mauvaifes  pratiques.  Il  refufaà  fon  beau-pere 
leslionneurs  de  la  (épulture ,  difant  qu'il  neméri- 
toit  pas  d'être  mieux  traité  que  Romulus  qui  ne 
fut  point  enterré.  Il  fit  mourir  les  chefs  de  la  No- 
blefTe  qu'il  foupçonna  dans  les  intérêts  de  Servius. 
Tullia  fa  femme  n'étoit  pas  moins  méchante  que. 
lui.  Auffi-tôt  qu'elle  eût  falué  le  Roi  fon  Epoux, 
elle  fit  paflèr  fon  chariot  fur  le  corps  fanglant  de 
fon  père.  L'un  &  l'autre  firent  de  grandes  cruau- 
tés ,  &  maflacrerent  plufieurs  Sénateurs.  Mais 
1  orgueil  de  Tarquin  le  rendit  infupportable  à 
tout  le  monde.  Après  avoir  enfin  épuifé  contre 
fes  Sujets  une  partie  de  fa  fureur,  il  tourna  fa 
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rage  contre  fes  ennemis  cle  dehors,  &  put  plu- 
fieurs  forces  Places  fur  les  Tofcans.  Nonobftant 
tous  ces  vices  il  donna  néanmoins  au  monde  une 
feule  preuve  qu'il  n'étoit  pas  fans  piété  ,  en  ce 
qu'il  Ht  vendre  le  butin  qu'il  avoit  fait  fur  les  en- 
nemis ,  &  employa  l'argent  à  faire  achever  le 
Temple  de  Jupiter  au  Capitole ,  que /I  arquin 
l'ancien  fon  père  avoit  commencé.  L  hiltoire 
remarque  ,  que  comme  on  jettoit  les  fondemens 
de  ce  Temple  ,  on  trouva  une  tête  d'homme.  On 
prit  cela  pour  un  bon  augure  ,  &  pour  un  préfa- 
ce que  Rome  feroit  le  fiége  d'un  vafte  Empire  , 
&  la  MaîtrefTe  de  toute  la  terre  ;  ce  que  la  fuite 
confirma.  _ 

Le  Peuple  Romain  fouffrit  l'orgueil  de  1  ar- 
quin ;  mais  il  ne  put  fouffrir  l'impudicité  de  fes 
fils ,  dont  l'un  ravit  Lucrèce .  femme  d'une  beau- 
té &  d'une  vertu  admirable.  Cette  femme  répara 
fa  honte  par  le  poignard  ;  &  en  jettant  le  dernier 
foupir  ,  elle  pria  Brucus  &  Collatinus  qui  éçoient 
deux  Princes ,  de  ne  pas  lahTer  cet  outrage  impu- 
ni. Ces  deux  Princes  donc  émurent  le  peuple^ 
&  l'encouragèrent  à  maintenir  la  liberté ,  &  a 
abolir  le  Gouvernement  des  Rois.  Ce  qui  fut 
auffi-tôt  fait  que  dit.  Et  ce  fut-là  auffi  que  finit 
la  tyrannie  des  Rois. 

Je  t'entretiendrai  dans  ma  prochaine  de  1  ag- 
grandiflèment  &  des  progrès  des  Romains  fous 
les  Confuls  &  fous  les  Empereurs.  Cette  rela- 
tion contiendra  ce  qui  s'eft  paffé  de  plus  mémo- 
rable dans  la  paix  &  dans  la  guerre  ,  &  ira  juf- 
qu'à  la  décadence  de  cet  Empire. 
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LETTRE    LIX. 

A  Orchan  Cabec  Etudiant  ,  &  Penfionnaire 
du  Sultan. 

De  ÏAme  après  la  mort.  Plaifanteries  ajfez,  fingu- 
Itères, 

C'Eft  fur  l'ame  que  j'ai  à  t'entretenir  aujour- 
d'hui. Il  s'agit  defçavoir  fi  lame  après  la 
féparation du  corps  ira  au  Ciel  ou  en  Enfer  ,  com- 
me on  le  dit  ordinairement ,  ou  fi  elle  ne  fera  pas 
plus  heureufe  ou  plus  malheureufe;  oufi  ellel'efl 
moins ,  ce  fera  toujours  d'une  manière  plus  pro- 
portionnée à  l'ordre  de  la  juftice  éternelle»  Il  me 
fembleque  je  vais  au  fens  du  terme  de  l'original  y 
qui  eft  Nemefis.  Quoique  ce  mot  pafle  parmi  la 
plupart  des  fçavans  d'Occident  pour  un  mot  du 
Grec  ancien ,  je  pour  rois  prouver  néanmoins 
qu'il  eft  Phénicien  &dérivédu  Chinois.  Je  pour- 
rois  démontrer  encore  que  ce  terme  eft  tout 
plein  de  myftéres. 

Chaque  fyllabe  de  ce  mot  eft  facrée  &  myfté- 
rieufe  ,  comme  le  Mené  Mené ,  Tekel-Upbarfm  , 
de  Beltlatzar  ,  numeravit ,  numeravit ,  appendit , 
divifit.  C'eft-la  le  fens  de  ces  paroles ,  qui  procè- 
dent de  l'Intelligence  éternelle. 

Toutes  les  lettres, toutes  les  fyllabes  dont  ces 
paroles  font  compofées ,  font  des  productions  des 
Mathématiques ,  je  veux  dire  delà  fcience ori- 
ginale ,  &  non  des  productions  des  miférables 
chicanes  ;  qui  s'enfeignent  dans  les  Ecoles  & 
dans  les  Académies.  Tels  font  les  Elémensd'Eu- 
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clide  ;  les  rudimens  d'Algèbre  ,  de  -Benazer  ,  de 
Ki  Find,  &  d'autres  Sçavans,  Il  y  a  dans  les 
fciences  humaines  quelque  chofe  de  plus  que  ce 
qu'on  a  publié  jufqu'ici  dans  le  monde,  ou  du 
moins  plus  qu'il  y  en  a  à  préfent  ;  quelque  chofe 
de  plus ,  dis-je  ,  qui  s'eft  lauvé  dans  la  ruine  des 
incendies ,  &  des  déluges  ,  des  tremblemens  de 
terre ,  &  de  la  gueule  du  cems  qui  dévore  coûtes 
chofes. 

Je  ne  veux  point  être  long ,  fçavant  Orchan  , 
mais  répons  je  te  prie  à  une  queftion  que  j'ai  à  te 
faire  au  fujet  de  l'ame.  Peux- tu  croire  les  contes 
que  les  Eccléfiafliques  débitent  touchant  le  Pur- 
gatoire ,  l'Enfer,  &  les  deux  Limbes?  As^tu 
aflez  de  foi  pour  gober  les  ridicules  fables  du 
livre  intitulé  Spéculum  exemplorum  :  ouvrage  fi 
célèbre  &  fi  eftimé  parmi  les  fuperftitieux  Naza- 
riens  de  l'Eglife  Romaine  ?  Crois-moi  ,  Orchan , 
ces  dogmes  ne  font  uniquement  que  de  purs  effets 
de  l'Anthropomorphifme  ,  ou  de  la  Religion  de 
ceux  qui  repréfentent  Dieu  fous  la  forme  d'un 
homme  mortel.  Leur  ame  groffiere  eft  fi  peu  ca- 
pable de  s'élever  au-defïus  de  ces  idées  baffes  & 
terreftres ,  qu'ils  s'imaginent  de  pouvoir  peindre 
l'Eternelle  Divinité  ,  qui  n'a  ni  figure  m  reffem- 
blance.  Ils  la  repréfentent  comme  un  vénérable 
Vieillard  ,  avec  des  cheveux  gris  i  &  une  barbe 
delà  même  couleur  ;  ils  mettent  enfuite  cette 
idole  dans  les  Temples  pour  y  être  adorée.  Le 
vulgaire  ignorant  &  grofïier  n'ofe  contredire  à 
fes  Conduéteurs,  qu'il  révère  comme  autant 
d'Oracles  :  ilfe  met  à  genoux  devant  cette  facrée 
vanité ,  rend  les  honneurs  divins  à  un  ouvrage 
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çQ  l'art  humain.  Ainfi  la  fuperflition  &  Terreur 
*:  répandent  &  s'enracinent  dans  le  monde.  Ceft 
,  là  que  les  ignorans  fe  forment  l'idée  qu'ils  ont 
de  rame. 

Ils  ne  peuvent  pas  concevoir  comme  elle  peut 
fubfifter  après  la  mort ,  fans  un  corps  de  chair  & 
de  fang  ,  pareil  à  celui  qu'elle  avoit  en  cette  vie. 
Ils  fe  contredifent  ,  néanmoins,  en  foutenant 
qu'elle  ne  peut  avoir  un  telle  corps  qu'à  la  réfur- 
reélion  générale  ;  &  foutiennent  en  même-tems , 
qu'elle  jouira  de  tous  les  plaifirs  ,  ou  qu'elle  fouf- 
frira  toutes  les  peines  dont  les  Etres  corporels 
peuvent  jouir,  &  qu'ils  font  capables  defouffrir. 
Les  Infidèles  font  embarraffés  fans  contredit , 
dans  un  Labyrinthe  d'hérefies. 

Les  mortels  ne  fçavent  quel  eft  l'état  des  âmes 
féparées  des  corps  ;  fi  elles  vont  en  haut ,  ou  en 
bas  ;  en  Orient  ou  en  Occident,  au  Septention 
ou  au  Midi.  Nous  ignorons  entièrement  les  cli- 
mats ,  où  les  fauves  .&  les  damnés  font  diftribués 
féparément.  Peut-être  la  doctrine  de  la  Métem- 
pfycofe  enfeignée  par  Pythagore  j  Empedocle , 
&  par  tous  les  Indiens ,  eft-elle  vraye.  Il  y  a  peu 
de  Mufulman  qui  s'éloignent  de  ce  fentiment  ; 
ou  peut-être  ,  comme  les  Poètes  Payensont  my- 
flérieufement  écrit ,  tomberons-nous  dans  le  fleu- 
ve Lethé ,  dans  la  région  de  l'oubli ,  où  nous  fe- 
rons comme  fi  nous  n'avions  jamais  été.  C'eft-là 
l'état  immobile  des  âmes,  fi  l'on  peut  dire  qu'il  y 
en  ait  un  dans  la  nature  pour  l'efprit.  Et  cela 
étant  ,  les  Millénaires ,  ou  Chiliaftes  parmi  les 
Chrétiens  ,  ont  peut-être  beaucoup  de  raifon 
d'enfeigner  comme  ils  font ,  que  l'âme  dormira 
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jufqu'à  la  réfurreôtion.  Selon  moi  ,  cette  vie  mê- 
me où  nous  croyons  être  fi  tort  éveillés ,  enten- 
dre, voir,  goûter,  flairer,  fentir,  &  jouir  des 
plaifus  de  l'Univers,  n'eft  qu'un  fonge  ou  une  vi- 
fion  :  le  grand  deïtquium  de  l'ame;  l'apoplexie  uni- 
verfelle  de  la  nature  humaine.  On  ne  trouve  de 
véritable  vie  qu'en  haut,dans  les  pures  régions  de 
l'air,ou  dans  les  Firmamens  plus  épurés.  Si  ce  n'efl 
pas  là  qu'elle  fe  trouve ,  c'eft  au  moins  dans  le 
plus  haut  des  Ci  eux  ,  au-deflbus  des  Etoiles  ; 
lieu  éloigné  &  dégagé  de  la  corruption  de  la  ma- 
tiere,où  les  efTcnces  parfaites  fe  chauffent  éternel- 
lement à  la  grande  lumière  qui  procède  de  Dieu  # 
ou  fe  mettent  à  couvert  &  fe  rafraîchirent  à 
l'ombre  des  arbres  du  Paradis,  dont  les  racines 
fortent  des  profondes  abîmes  de  l'éternité  v  & 
font  arrofées  par  desfourcés  &  par  des  ruifleaux, 
qui  murmurent  le  long  des  verds  rivages ,  &  des 
magnifiques  boccages  d'Eden. 

Tels  font  les  plaifirs<jue  Dieu ,  qui  eft  la  four- 
ce  de  la  libéralité ,  accorde  à  fes  Créatures.  Il 
ne  cherche  qu'à  régaler  ceux  qu'il  aime  de  bon- 
heurs  infinis. 

Il  y  a  en  Paradis  des  Rivières  aufli  larges  & 
auffi  longues  que  le  Danube  t  le  Niger  ,  le  Volga, 
Je  Nil ,  ou  qu'aucun  autre  fleuve  confidérable 
.qu'il  y  ait  au  monde. 

Quoique  les  Rivières  du  Paradis  ne foient  pas 
profondes ,  &  qu'on  n'ait  aucun  fujet  de  craindre 
de  s'y  noyer  ;  elles  le  font  néanmoins  affez  ,  pour 
que  les  âmes  puifTenj:  y  nager  dans  des  plaifirs 
éternels.  D'ailleurs  ,  tu  fçais  ce  que  dit  le  Prophè- 
te. Jgue  nous  j  aurons  des  femmes ,  dont  U  P*?  a 
Tome  VL  D  cl        point 
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point  de  Peintre  qui  puijfe  représenter  la  beauté  : 
femmes  qui  ne  regarderont  d'autre  homme  que  le 
leur.  Femmes  dont  la  beauté  furpaffera  1  éclat 
des  Diamans ,  des  Rubis  ,  des  Hyaeintes ,  &  de 
jout  ce  que  l'Orient  a  de  précieux. 

Le  Prophète  nous  promet  auffi,  que  nous  ferons 
étendus  à  notre  aife  yfur  un  lit  de  parade  tendu  fus 
des  pavillons  de  magnifique  ftruiïure.  Que  nous  fe- 
rons fervis  par  des  Pages  beaux  &  brillans  com- 
me de5  perles;  pendant  que  d'agréables  Zéphirs 
nous  rafraîchiront  de  leurs  haleines  immortelles, 
qui  formeront  un  doux  &  agréable  fon  entre  les 
feuilles  &  les  branches  de  ve.rds  taillis  ,  de$  : 
arbres ,  &  des  buiffons  plantés  par-ci  par-là , , 
dans  les  campagnes  du  Paradis. 

Nous  devons  entendre,Qrchan,parces  allégo- 
ries,la  fou  veraine  félicité  des  âmes  vertueufes,  qui  1 
demeurent  dans  la  foi  &  dans  l'amour.  C'efl  un  \ 
principe  certain,^*  quiconque  vivra  bien  &  agréa- 
blement avec  les  honnêtes  gens  du  monde  .fera  fou- 
ver ainement  augmenté  en  fon  efpece  ,ou  perfectionné, 
dans  k  Ciel  9  par  un  changement  infiniment  plus 
agréable.  De  forte  que  tout  homme  qui  meurt: 
tien  ,  fera  indubitablement  raflafié  de  félicité. 

Parlerai-je  à  cœur  ouvert  &  en  ami  ?  Je  crois 
que  quand  -Atropos  aura  fait  fes  affaires  &  les 
nôtres ,  &  qu'elle  aura  coupé  le  fil  de  notre  vie. 
terreftre,  nos  âmes  s'éveilleront  alors  comme 
d'un  ennuyeux  fommeil ,  mêlé  de  joye  &  dp 
chagrin ,  de  crainte  &  d'efpérance  ,  de  plai- 
{1rs  &  de  peines  ,  &  que  l'expérience  nous 
coo  vaincra  d'abord  de  la  vérité  de  toutes  nos  fâ- 
'cVufes  prévoyances.  Chacun  fera  placé  félon  Cgi 
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fangdans  LeRlafonde  la  deftinée.   Je  ne  fuis, 
parafiez  hardi  pour   entrer  dans   le  détail ,  & 
pour  examiner  où  ,  ou  comment  cela  fe  fera.  Je 
te  dis  en  général  ce  que  je  crois  ,  qu'il  y  aura  des 
Paradis  déroutes  les  fortes  &  de  tous  les  degrés  , 
où  les  âmes  feront   récompenfées  d'une  manière 
exquife  &  proportionnée  à  la  différence  qu'il  y 
aura  entr'elles  ;  &  que  lesméchans  en  générai, 
de  quelque  rang  ou  qualité  qu'ils  foient ,  feront 
également  punis  en  Enfer.   En  effet ,  je  trouve 
que  ceft  une  groffe  incongruité ,  &  une  bévue  à 
laquelle  on  ne  peut  rien  ajouter  en  matière  de 
Théologie  &  de  raifon,  de  foutenir  ou  de  s'ima- 
giner ,  quaufli-tôt  que   nous  aurons  pouffé  le 
dernier  foupir  ,  nos  âmes  traverferont  inconti- 
nent les  Elémens  &les  Globes  céleftes ,  &  feront 
placées  en  même-tems  dans  le  Ciel  empirée  ,  ou 
feront  en  un  inftant  précipitées  dans   le  fond  des 
Enfers.  Il  me  fembleque  fi  fallois  au  Ciel  ,  je 
voudrois  demeurer  quelque  tems  en  chemin,  & 
me  divertir  dans  la  haute  région  d'un  air  ferein 
&  embaumé  ;  je  voudrois  m'entretenir  avec  Içs 
Démons  bienfaifans ,  &  peut-être  avec  les  âmes 
des  anciens  Philofophes  &  Poètes  Payens.:  Je 
m'informerois  au  moins  d'Orphée ,  d'Homère  t 
<le  Virgile  ,  d'Ovide  ,  de  Lucrèce  ,  de  Pirldare^ 
d'Epiétete,  &  en  chemin  faifant  de  Sapphp.." 
Mon  ambition  feroit  aufïi  de  voir  ou  d'entendre 
Pithagore  ,  Platon  ,  Plotin  ,  Porphire  ,  &  quel- 
ques autres  Sages  de  Grèce.  Je  n'oublierois  point 
non  plus  le  nom  d'aucun  Sage  célèbre  des  fiécles 
paffés ,  perfuadé  que  je  fuis  ;  que  la  Terre  en  a 
peu  produit  dans  ces  derniers  tems ,  qui  méritent 
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d'être  nommés.  Mais  fur  tout ,  je  chercherois 
avec  foin  le  trois  fois  grand  Hermès  ,  père  de  la 
iageflè&.de  la  fcience.  Je  gagerois  dix  contre  un , 
.que  je  nemanquerois  pas  de  vifiter  Horace,  & 
de  lui  demander  une  bouteille  de  foncher  MuC- 
cadin ,  s'il  en  a  encore  quelqu'une. 

Après  mètre  ainfî  rafraîchi  dans  le  Paradis 
de  ce  monde  fubljjnaire  ,  je  prendrais  congé ,  & 
m'en  irois  au  Globe  de  la  Lune,  Je  baiferois  la 
main  de  Menarque  ,  qui  gouverne  tous  les  Har 
bitans  de  cette  Planète.  Si  je  le  trpuvois  de  bon- 
jie  humeur  ,  je  lui  demanderois  humblement 
pardon  pour  les  pauvres  Arcadiens,  qui  fe  font 
varçtés  que  leur  pays  étoit  plus  ancien  que  1$,  Lune. 
Je  cournerois  leur  caufe  le  plus  favorablement 
qu'il  me  feroit  poiïible ,  &  lui  repréfenperois  que 
ce  ne  fut  qu'une  troupe  de  pauvres  ignorans  ber- 
gers ,  qui  forgèrent  les  premiers  ce  blafphême  f 
&  que 'leur  race  efl:  entièrement  éteinte  fur  l.a 
Teije.  Qu'ainfi  ils  ne  méritent  pas  fa  colère  & 
fon  reffeneiment  ,  pqifque  pops  les  Arcadiens  qui 
ont  avancé  durant  leur  vie  une  telle  impiété,  onei 
été  condamné^  incontinent  après  leur  mort,  à 
travailler  poyr  pénitence  aux  mines  de  la  Lune» 
Pfeut-êtrç  que  mon  apologie  feroit  de  quelque 
avantage  à  ces  pauvres  malheureux.  Mais  fi  je 
Wjoïs  qu'on  m'accordât  ma  demande  ,&  que 
ces  infortunés  Arcadiens  ,  délivrés  de  leurs  pri- 
fons,euflent  la  liberté  de  retourner  au  monde  ;  je 
Jeur  commanderais  de  prendre  garde  de  ne  plus 
affronter  à  l'avenir  un  fi  puiffant  voifin. 

Après  avoir  fait  une  fi  bonne  aâion ,  je  vou- 
drons me  glifïer  le  plu?  légèrement  qu'il  me  feroit 
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poffible  dans  la  gloire  de  Mercure ,  de  peur  que 
ce  rufé  Larron  ne  me  dérobât  mes   dents  dans 
ma  bouche.  Rendant  en  chemin   tai(ant,mes- 
devoirs  à  la  belle  Venus,  je  fermerais  les  yeux  , 
&me  couleroisenmoinsde  rien  dans  la  Sphère 
brûlante  du  Soleil.  Pour  Mars  ,  Jupiter  &  Sa- 
turne; je  n'ai  rien  à  démêler  avec  eux,  Mais  que 
faire  des  animaux  de  la  huitième  cSphére  ?  Je 
londrois  fans  contredit  le  Bélier,  a  Je  ferois  enra- 
ger le  Taureau  h  à  force  de  le  faire  courir.  Si 
je  paflbis  près  des  Jumeaux  c  ,  avec  pitié  jemàn- 
gerois  de  l'Ecreviiïe  d ,  pour  me  (Vrvir  de  Viati- 
que. Je  me  fervirois  de  fes  écailles  pour  fermer 
la  gueule  du  Lion  e  ,  de  peur  qu'il  ne  me  c  'vorat 
aufli.  'Mais  dans  quel  ravinement  ne^ierois-je 
point  quand  je  ferois  venu  à  la  Vierge/?  Que<$ 
mouveniens  d'amovir  ne  ierturois-je  point  i  jul- 
queS  à  ce  qu'après  l'avoir  pefée  dans  la  balance  £ 
3e  la  raifon,je  la  trouverais  trop  légère?  Ole- 
rois  je  rrï'approeher  du  Scorpion  h  f  Qui ,  mais 
je  commenceras  par  le  charmer,  à  la  faveur  du 
inyftérieux  verfet  de  l' Alcoran,  Pour  m'aflurer 
de  ce  méchant  animal ,  Je  prierois  pour  Noé ,  & 
pour  tous  fes  defcendans.felon  l'ancienne  maxime 
des  Arabes,&  paffef ois  enfuite  auprès  fans  crain- 
dre d'en  être  piqué.  Si  le  téméraire  Phaëton  avoit 
fçû  ces  fecrets  ,  il  n'auroit  pas  conduit  le  Chariot 
du  Soleil  avec  tant  d'imprudence  ;  il  auroit  pane 
fur  le  Scorpion ,  fans  courir  aucun  rifque  de  brû- 
ler le  monde.  Jupiter  n'auroit  pas  lancé  fur  lai 
les  carreaux  de  fa  foudre  ;  il  ne  fe  feroit  pas  noyé 
a  Aries.  b  Taurus.  c  Gemini,  i  Cancer,  e  Léo.  f  Virgo* 
g  libra  h   Scorùiaé 
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dans  le  Po ,  &  fes  pauvres  fœurs  n'auroient  pas 
été  changées  en  peupliers.  Quoiqu'il  en. (bit,  cet 
audacieux  tombant  du  chariot ,  laifïa  tomber  Ton 
Turban ,  fur  les  frontières  du  Sagittaire,  a.  Je 
voudrois  le  prendre  pour  me  fervir  de  bouclier 
contre  les  flèches  de  ce. dangereux  archer.  Quan 
au  Capricorne  h,  c'eft  un  bonmonftre  ,  auprès- 
duquel  tout  le  monde  peut  pafler  fans  aucun  dan 
ger.  Enfuite  altéré  d'avoir  mangé  l'Ecrevifle  ,  je 
voudrois  boire  d'Aquariusr,  pour  me  préparer 
à  faire  un  autre  régal  de  Positons,  d  Si  tu  trouves 
que  je  plaifante  trop  avec  les  Signes  céleftes ,  je 
te  dirai  qu'il  n'y  a  rien  dans  la  nature  de  plus 
ridicule  que  les  fabuleufes  formes ,  &  les  noms 
chimériques  que  les  anciens  Poètes  leifr  ont 
donné. 

Quoiqu'il  en  foit ,  je  commence  à  me  laffer  d£ 
pourfuivre  ces  monftres  du  Firmament.  Je  fini- 
rai donc  ici  la  chafTe,  en  te  fouhaitant  aufïi-bieî> 
qu'à  moi ,  un  bon  repos  ;  car  il  eft  plus  d'un  heure- 
après  minuit. 

LETTRE    LX. 

A  Hamet  Reïs  EfFendi ,  premier  Secrétaire  de 
l'Empire  Ottoman. 

Relation  delà  République  de  Venife  ,  &  de  la  ma* 
niere  que  le  Doge  eft  élu. 

SI  tu  prens  la  peine  de  feuilleter  le  Regiftre 
de  l'Empire ,  tu  y  trouveras  de  mes  Lettres . 

d  Sfl&ittariHS.  b  Ctpriçornus.  c  Avarias,  d  Pijces. 
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nui  contiennent  la  deferiptiem  de  la  Vdfc  «W 
^eiSfe   defeription  auffi  fidèle  que  ,c  pouu.- 
k       e    fur  les  nu-moires  du  Juif  Donaja  qu y 
refidoit  en  qualité  d'Agent  fecret  du  Grand  Se  - 
neur  Paffant  donc  fous  filencc  toutes  les  part, 
cuar'itésqu  regardent  l'incroyable  magnmeence 
ries  PalaS    de! Temples ,  des-Ponts   des  Colle- 
ces     &  autres  édifices  publics ,  où  l'on  ne  vo,t 
lue'  Ma^e,  Jafpe  ,  Porphire ,  Argent    Or 
&  autres  precieufes  décorations  ,  qui  eblouiffen 
te  tus  côtés  les  yeux  des  Etrangers^  ne^cc 
parlerai  que  de  ce  qui  concerne  la  V  ille  &  la  k  » 

crandes  riches ,  &  floriffantes  Vil  es  fans  par- 
fer  d'un  grand  nombre  de  Places  de  Châteaux 
&  defoiterefTes  de  moindre  confequence.  Les 
noms  des  principales  Villes  font  ,  Bergame, 
CrTme,  Bixia,  Vérone  ,  Trente,  Aquilee , 
VS,  Padouë  &  Trevife.  Les  autres  de 
moindre  rang,  font  en  trop  grand  nomore  pour 
être  inférées  dans  une  Lettre. 

Du  côté  du  Septentrion  de  \  enife- ,  les  V  t- 
nitiens  font  maîtres  de  prefque  tout  le  Fnou 
&dermrie,qui  eft  de  ce  cote-la  la  dernière 
Province  de  l'Italie.  Ils  font  auffi  en  poffeffion 
de  la  plus  confidérable  partie  de  la  Dalmatie  & 
des  Ifles  qui  en  dépendent.  A  l'embouchure  de 
fa  M  r  Adriatique  ils  ont  Corfou ,  Cephalome , 
Zante ,  Cerigo ,  &  plufieurs  autres .Places  moins 
importantes  ,  pour  ne  pas  parler  de  Candie,  il 
connue  aux  Mufulmans.  _ 

Le  revenu  que  la  République  tire  annuelle- 
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ment  de  tous  cesEtats,mon  te  à  deux  millions  d'or 
quon  ne  met  pas  pour  long-tems  à  l'Epargne  ' 
maisqu  on  employé  aux  dépenfes -publiques,  corn'- 
me  aux  Armées  de  mer  &  de  terre;  à  bâtir  &  à 
radouber  leurs  VaifTeaux  ;  à  élever  &  à  réparer 

ÎV  F'°ntS  &  deS  Châteaux  5  à  payer  les  gages  des 
Magiftrats ,  &  les  penfions  des  Minières  pu- 
blics ,  &  à  plufieurs  autres  frais  qu'il  feroit  trop 
long  de  nommer. 

Dans  des  cas  extraordinaires ,  ils  ont  d'autres 
moyens  de  lever  de  1  argent  :  c'eft  de  doubler  ou 
de  tripler  les  taxes ,  les  dîmes  ,  &  les  impôts.  Les 
Nobles  auffi  bien  que  le  vulgaire,  font  indifpen- 
fablement  obligés  de  payer  ce  que  la  République 
demande.  Il  ne  paroît  feulement  pas  qu'on  le 
iafle  le  moins  du  monde  à  regret ,  quand  l'extrê- 
me néceffité  de  l'Etat  le  requiert.  Mais  fi  cela 
ne  fuffît  pas  pour  fournir  aux  dépenfes  publiques , 
les  Magiftrats  &  Minières  publics  ,  font  alors 
obligés  d'attendre  leurs  falaires  &  penfions ,  juf- 
ques  à  ce  que  la  République  fe  trouve  en  état  de 
les  payer.  L'ulage  eftaufïi  dans  ces  fortes  d  occa- 
sions ,  de  vendre  les  Charges  importantes  &  ho- 
norables aux  Nobles,  qui  dans  un  autre  tems  les 
pofTédent  gratis ,  &  comme  une  récompense  due 
à  leur  mérite. 

Si  tout  cela  encore  n'eft  pas  fuffifant ,  &  que 
la  République  fe  trouve  en  de  grandes  extrémi- 
tés ,  elle  emprunte  des  particuliers  fur  la  foi  pu- 
blique les  fommes  dont  elle  a  befoin.  Si  quelque 
riche  Citoyen  refufe  ,  ou  paroît  ne  pas  prêter  vo- 
lontiers fon  argent ,  elle  a  recours  pour  lors  à  la 
force  &  à  la  violence,  en  faififTant  fes  effets ,  foit 


meu- 


ïé8o        OT5  Prince!  (ÎHRÉfiBïW.       Jff 

meubles  ou  immeubles  &  les  vendent  argent 
comptant.  La  Republique  en  meme-tems  le  dé- 
clare débitrice  de  ces  gens  ;  &  s  oblige  de  les 
payer  avec  intérêt  dans  un  certain  tems ,  ou  après 
la  fin  de  la  guerre.  Ce  qu'il  y  a  de  plus  admira- 
ble ,  eft  que  tout  cela  fe  fait  fans  le  moindre  tu- 
multe ou  lédition ,  &  fans  aucune  remarque  exté- 
rieure de  mécontentement.  Au  contraire  ,  le 
Peuple  eft  fi  prompt  &  fi  ardent  à  fecourir  l'Etat 
dans  ces  fortes  de  conjonctures  ,  que  plufreurs 
Nobles  &  riches  Citoyens,  offrent  d'ordinaire 
de  leur  pur  mouvement  leur  argent  au  Sénat.  Il 
y  en  a  même  qui  vendent  leur  argenterie  ,  les 
joyaux  &  les  pierreries  de  leurs  femmes  ,-pour  en 
employer  le  provenu  au  fervice  de  la  Républi- 
que. 

Ce  n'eft  pas  feulement  les  Habitans  de  V e- 
nife ,  qui  contribuent  ainfi  au  Tréfor  public  f 
mais  auffi  les  Bourgeois  des  autres  Places  de  leur 
dépendance,  chacun  félon  fes  facultés  II  n'im- 
porte donc  guéresque  la  République  ait  ou  n'ait 
point  d'Epargne,  puifque  fes  fujets  font  affez 
riches  ,  &  qu'elle  peut  fe  fervir  de  leurs  richelTes 
quand  elle  en  a  befoin  ,  fans  aucune  difficulté , 
ou  fans  aucune  fâcheufe  conféquence. 

Quant  aux  forces  des  Vénitiens ,  on  peut  dire 
qu'il  n'y  a  prefque  point  de  Prince  en  Europe 
qui  ait  ni  de  meilleures  Troupes ,  ni  plus  de  forti- 
fications. Cette  République  n'employé  que  fes 
Habitans  pour  fe  défendre  ,  &  pour  défendre  fes 
Etats  ;  chaque  Province  étant  obligée  de  fournir 
autant  de  Troupes  qu'il  en  faut  pour  les  Garni- 
ions  des  Places ,  &  pour  garantir  le  Pays  de  Tin- 
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vafiondes  Etrangers.  La  feule  Province  de  Lom~ 
bardie  entretient  en  tout  tems  vingt-cinq  mille 
Fantafïins  fous  les  armes.  Outre  cela ,  la  Répu- 
blique levé  en  tems  de  guerre  ,  des  Armées  ex- 
traordinaires ,  tant  dans  fes  propres  Etats  &  en 
Allemagne  ,  que  chez  les  Suifïes.  Elle  a  prefque 
toujours  de  ces  derniers,  un  Corps  de  Troupes 
auxiliaires  de  trente  ou  trente-cinq  mille  hom- 
mes ;  dont  partie  font  mis  fur  la  flotte,  &  partie 
dans  les  Forts  &  Châteaux,  &  tes  autres  font 
employés  à  la  garde  des  Ponts,  &  autres  parTa- 
ges  du  Pays.  Quanta  la  Cavalerie  de  cette  Ré- 
publique ,  elle  eft  bien  peu  de  chofe  pour  le 
nombre*.  Mais  comme  elle  eft  compofée  pour  la 
plupart  des  fils  des  Nobles ,  elle  eft  fort  eftimée , 
parce  que  la  naiiïancedes  Cavaliers  ,  leur  infpire 
une  réfolution  &  une  bravoure  héroïque. 
H  Quand  les  Vénitiens  fonda  guerre  par  terre  r 
ils  choififlènt  d  ordinaire  quelque  petit  Prince 
étranger  qu'ils  font  Généraliffime  de  leurs  ar- 
mées. Ils  lui  font  de  très-grands  préfens ,  &  tous 
les  honneurs  qu'il  peut  fouhaiter.  Ils  lui  donnent 
pour  collègues  deux  Sénateurs  qui  ont  figrialé 
leur  fidélité  &  leur  capacité  pour  le  fervice  de  la 
République  ,  &  qu'on  appelle  Proyéditeurs ,  ou 
Infpecleurs  généraux.  Sans  le  contentement  & 
approbation  de  ces  deux  Sénateurs ,  ce  Généra- 
liffime  ne  peut  ni  donner  bataille ,  ni  faire  aucune 
autre  choie  de  conséquence  ,  dont  la  République 
puifle  tirer  quelque  profit  ou  quelque  dommage. 
Je  ne  dis  rien  de  FArcenal  de  Venife  ,  qui  eft 
une  des  merveilles  du  monde ,  parce  que  j'en  ai 
déjafak  la  defcriptiôn  aux  Miniftres  de  la  Porte 
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dans  une  de  mes  précédentes  que  tu  trouveras 
dans  les  Regiflres  de  l'Empire.  f 

Uluftre  Secrétaire,  je  cherche  la  brièveté  dans 
toutes  mes  Lettres ,  afin  de  ne  pas  fatiguer  ta 
patience  :  Mais  mon  fujet  m'emporte  fou  vent  au 
de  là  des  bornes  que  je  me  fuis  preferites ,  autre- 
ment je  ferois  forcé  de  finir  quelquefois  mes 
Lettres  au  milieu  d'une  relation  ;  ce  qui ,  félon 
moi ,  efl  un  grand  défaut. 

Pour  ne  pas  faire  donc  une  pareille  faute  ,  je 
ne  dois  pas  finir  ma  Lettre  fans  te  parler  des 
cérémonies  qui  s'obfervent  à  l'éle&ion  des  Ducs 
ou  Doges  de  Venife. 

Le  jour  marqué  pour  l'eleétion  ,  tous  ^lesr 
Sénateurs  âgés  de  trente  ans  au  moins  ,  s'af- 
■femblent  au  Palais.  Les  portes  étant  fermées  f 
on  met  une  Urne  oucaiffè  au  milieu  de  l'Af- 
femblée.  On  jette  dans  cette  Urne  autant  de 
petites  boules  qu  il  y  a  de  Sénateurs  préfens.  Ces 
boulettes  font  de  deux  couleurs  ,  c'efi:  à-dire 
trente  dorées  ,  &  les  autres  blanches.  Chaque 
Sénateur  tire  une  de  ces  boules.  Ceux  qui  ont 
les  dorées  s'affemblent  dans  une  autre  chambre, 
&  ceux  qui  ont  les  blanches  demeurent  dans  la 
même.  Il  y  a  dans  la  chambre  des  trente  une 
autre  Urne  où  Ton  jette  trente  boules  ,  dont 
neuf  font  dorées  &  les  autres -blanches.  Ceux 
qui  ont  les  neuf  dorées  nomment  quarante  No- 
bles qu'on  appelle  Eletteurs  de  la  première  élettion. 
Ces  quarante  Nobles  jettent  encore  dans  l'Urne 
quarante  boules  ,  dont  douze  font  dorées  ,  & 
les  autres  blanches.  Ceu*  qui  tirent  les  douze 
boules  dorées ,  fe  nomment  Eletteurs  de  la  fé- 
conde 
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cande  Election.  Ils  choifiiïent  vingt- cinq  Nobles.* 
Ces  vingt-cinq  jettent  dans  l'Urne  vingt-cinq 
boules  i  dont  neuf  font  dorées:-  Ceux  qui  les  ti- 
rent s'appellent  Eleveurs  de  U  tr&ifeéme  élection. 
Ceâ  neuf  Nobles  en  nomment  quarante-un* 
qui  ont  le  pouvoir  d'élire  le  Doge  ou  Prin- 
ce de  la  République.  Ce  qu'ils  font  dé  cette' 
manière. 

Ces  quarante-un  choififTent  de  leur  corps5 
les  trois  plus' vénérables1  Sénateurs  ,  qu'ils  âp-* 
pellent  Principaux  ou  Prejîdens  dé  FAffemblée ,  &• 
deux  Secrétaires.  Il  en  refte  par  confequent 
trente-fix  qui  donnent  leurs  fuffrages  de  cette* 
manière. 

Les  troix  Principaux  SafFeïefît  fur  trois  fie- 
ges  plus  exhauffés  que  les?  autres  :  Enfuire  les 
Secrétaires  appellent  par  ordre  les  trente-fix 
autre».  Chacun  jette  dans  une  boëte  en  pré- 
sence des  Principaux  une  petite  bande  de  pa- 
pier fur  laquelle  d\  écrit  le  nom  de  celui  qu'il 
nomme  pour  Doge.  Cela  étant  fait  les  trente-fix: 
reprennent  leurs  places  ,  pendant  que  les  Secré- 
taires lifent  les  noms  devant  les  Principaux;  Et 
autant  qu?ils  en  trouvent  dénommés  pour  Doges,- 
autant  font-ils  de  nouvelles  bande*.  On  jette 
confufément  toutes  ces  bandes  dans1  un  bon-fret.- 
Après  qu'on  les  a  mêlés-  une  fois  ou  deux  ,on  les 
tire  une  à  une  ,&  on  les  met  par  ordre  fur  une 
table.  Mais  avant  que  de  les  tirer  toutes  ,  on 
lit  la  première  tirée  3&  celui  dont  le  nom  eft 
écrit  deffus  eft  prié'  de  paffef  dans  la  chambre 
*voifine.  Après  cela  les  principaux  de  l'aMeftaMéè,- 
comme  on  les  appelle f  demandent  aux  autres  } 
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•li  quelqu'un  a  quelejuc  chofe  à  dire  poujr  cim- 
pêcher  que  cette  homme  ne  foitélû  :  Car  Ç  quel- 
qu'un allègue  quelque  chofe  3  &i  que  la  perfonne 
élue  ne  puiiïe  pas  donner  une  réponfe  fatisfai- 
iante,elle  efï  déclarée  incapable  d'être  élue.. 
Mais  fi  au  contraire  il  fe  tire  bien  d'affaire'  (on 
éleéïion  eft  approuvée ,  &  on  lui  met  fur  la  tête 
la. Couronne  Ducale.  Le  Doge  qui  régne  au- 
jourd'hui eft  le  cent  &  *•*•*•  inclufivemenp 
depuis  Paul  Lune  Anafefje  ,  le  premier  qui 
eut  l'honneur  d'être  revêtu  de  cette  dignité, 
Il  fut  élu  à  He.raclce  Tan  697,  âf  l'Hegire  des 
Chrétiens. 

Les  Vénitiens  font  fort  graves  clans  toutes 
leurs  actions.  Ils  parlent  peu  ,  &  fur  touc 
quand  ils  font  à  table.  S'ils  ne  font  ni  auffl 
vifs  ni  auiïi  inventifs  que  certains  autres  peu- 
ples d'Italie  ,  ils  font  néanmoins  toutes  cho^» 
Tes  avec  réflexion  &  jugement.  De-la  vient 
que  leurs  affaire;)  ont  pour  la  plupart  un  heu- 
reux fuccès. 

Les  Italiens  difent  communément  entr'eux^ 
que  les  Vénitiens  font  magnifiques  ,  artificieux, 
.&  diferets  :  Ceux  de  Vérone  fiudieux  &  fir 
.déles.  Ceux  de  Padoue  légers  &  changeans  ; 
Ceux  de  Vkence  vindicatifs,  Jls  difent  '  en- 
pore  que  les  Vénitiens  apportent  l'argent ,  les 
T.revifans  les  epées  f  &  les  Brixiens  les  Pion* 
îiierso  On  dit  eijcpre  que  les  Vénitiens  font 
bons  pour  la  marine,  les  Padoiians  bons  hom- 
mes 4e  cheval ,  &  ceux  de  Bergame  excellent 
pour  l'eipi>yfcade, 

11  y  ^  yri  £ucre  prQyçrbç  pour  je$  femmes. 
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On  dit  que  celles  de  Crème  font  trompeu- 
fes  ;  celles  de  Vicence  confiantes  ;  celles  de 
Venife  fieres  &  infolentes  ;  celles  de  Vérone 
gracieufes;  celles  de  Brixia  diligentes  ;  celles 
de  Trevife  jaloufes  ,  &  celles  de  Bergame  ar- 
tificieufes.  On  dit  encore  ,  que  Bergame  a 
plufieurs  médifans  ;  Padoue  plufieurs  bons 
Soldats;  Vicence  plufieurs  Comtes  ,&  Brixia 
plufieurs  Taquins. 

J'efpere,  généreux  Miniûre ,  que  tu  me  par- 
donneras la  longueur  de  cette  Lettre  II  s  agiiioit 
de  t'entretenir  d'une  grande  République  ;  ce  qui 
n'a  pu  fe  faire  en  peu  de  mots. 

Quant  au  Gouvernement  rien  de  plus  doux 
&  de  plus  humain  que  celui  des  Vénitiens, 
rien  de  plus  fage&  de  plus  jufte.  Cette  Ré- 
publique ne  refpire  que  la  paix  ;  mais  elle  ne 
refufe  point  la  guerre  quand  on  lui  en  donne  un 
iuftefujet.  Unechofedignedela  confédération 
de  tout  le  monde ,  eft  comment  cette  République 
au  milieu  de  tant  de  cruelles  guerres  ,  &  d  en- 
nemis fi  puifTans ,  a  été  ferme  &  inebranble  pen- 
dant plus  de  douze  cens  ans ,  &  tellement  ferme 
&  inébranlable,  qu'à  comparer  fes  fujets  avec 
ceux  des  autres  ,  on  peut  dire  que  les  Vénitiens 
iouiffent  du  fiécle  d'or  puifqu'ils  vivent  dans 
l'abondance  &  dans  une  tranquillité  continuelle, 
augmentons  tous  les  jours  leurs  nchefles  ,  leurs 
honneurs,  &  tout  ce    qu'on    peut    appeller 

profperité. 

On  doit  l'imputer  premièrement  aux  ex- 
cellentes !oix  &  maximes  de  politique  que 
leur  ont  laiffé  des  gens  d'une   prudence    & 
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d'une  fagefîe  finguliere  ,  gens  qui  auroient  été 
au  rang  des  plus  fameux  Philofophes  &  Le- 
giflateurs  ,  s'ils  avoienc  vécu  du  tcms  des  an- 
ciens Grecs, 

La  gravité  du  Doge  ,  l'éclat  de  fes  hatits  ,  & 
la  magnificence-dé  fon  Palais  lui  donnent  ce 
femble  un  air  deMajefté,  Cependant  il  n'a  pas 
plus  d'autorité  que  le  moindre  des  Sénateurs  qui 
Ta  créé  ,  &  n'a  qu'une  voix  dans  le  Sénat  non 
plus  que  les  autres  Nobles.  Il  a  feulement  le  . 
privilège  de  donner  audience  au  nom  du  Sénat 
aux  Ambafïadeurs  étrangers.  Il  ne  peut  rien 
faire ,  ni  en  paix  ,  ni  en  guerre  fans  le  confente- 
ment  du  Sénat.  Le  Sénat  fait  les  Décrets  j 
&le  Doge  les  confirme  ,  &  les  fait  publier  en 
fon  nom.  Il  lui  efl  permis  d'aller  dans  toutes 
les  Cours  de  judicature,  &  Tribunaux  publics, 
où  il  peut  donner  fon  jugement  fur  toute 
affaire  douteufe  ,  en  forte  néanmoins  que  tout 
autre  Sénateur  eft  en  droit  ;  s'il  veut  f  de  lui 
contrarier. 

Le  Gouvernement  de  cette  République  pa- 
soît  Ariftocratique.  Il  n'eil  pas  compofé  des 
plus  riches  ou  des  plus  Puifïans ,  mais  des  plus 
Sages  &  des  meilleurs  Nobles  ?  qui  par  une 
longue  fuite  de  fidèles  fervices  ont  bien  mérité 
de  la  République. 

Ce  petit  nombre  compofe  le  Confeil  de  dix  9 
.qui  étant  joints  avec  quinze  autres  ,&  fix  Con- 
feillers  ?  le  Doge  y  préfidant ,  a  pouvoir  de  dé- 
libérer &  de  prendre  des  réfolutions  fur  les 
.chofes  qui  regardent  la  fureté  de  la  Républi- 
que, Les  Décrets  faits  par   ce  Confeil  ,   ne 

jpeuveaç 
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peuvent  être  caffés.  Ceft  proprement  le  Di- 
van ou  le  Confeil  privé.  Outre  celui-ci  il  y 
en  a  encore  un  autre  compofé  de  _  deux  cens 
■vingt-cinq  Citadins  ,  qu'on  appelle  à  jufte  titre 
Sénateurs ,  &  qui  reflemblent  fort  à  ceux  de 
l'ancienne  Rome.  Perfonne  n'efl  admis  dans 
ce  Sénat  à  moins  qu'il  ne  foit  Noble  ou  fils  -de 
Noble.  Il  faut  aufîi  pour  y  être  reçu  avoir 
vingt-cinq  ans  paffés.  JLe  troifiéme  &  dernier 
Sénat  eft  compofé  de  deux  mille  cinq  cens 
Membres.  Mais  parce  qu'une  grande  partie 
de  Sénateurs  ont  des  Offices  &  des  Dignités 
au  dehors  ,  rarement  fe  trouvent-ils  à  l'AC- 
femblée ,  lors  même  qu'elle  eft  la  plus  complet- 
ce  ,  au  de-là  de  mille  fix  cens  hommes. 

Ce  Sénat  s'affemble  une  fois  toutes  les  fe- 
maines ,  c'eft-à-dire  le  premier  jour  de  la  Se- 
maine ,  comme  auffi  les  jours  de  leurs  Fêtes 
folemnelles.  Ceft-là  qu'on  crée  les  Magiftrats  , 
&  que  les  Charges  publiques  fe  diflribuent  avec 
une  ordre  admirable.  Ceft  de  ce  grand  Corps 
qu'on  tire  l^s  deux  cens  vingt-cinq  Sénateurs  qui 
compofent  le  Sénat  dont  je  viens  de  parler.  On 
prend  le  plus  fages  ,les  plus  expérimentés ,  &  les 
plus  verfés  dans  les  affaires  d'Etat.  Ceft  à  ce 
Confeil  que  fe  décident  les  chofes  les  plus  im- 
portantes ,  comme  celles  qui  regardent  ,  la 
paix  &  la  guerre  ,  les  fortifications  des  Places,  la 
création  des  Généraux  ,  &  Capitaines  ,les  Am- 
baffadeurs  qu'on  envoyé  aux  Princes  étrangers. 
On  y  lit  auffi  toutes  les  Lettres  &  Dépêches  qui 
font  adreffées  à  la  République.  En  un  mot 
tout  ce  qu'il  y  a  de  plus  importât  fe  traite 
dansceSermr,  Mmiftre 
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Miniftre  defintérelfé  ,  ru  ne  me  condam- 
neras pas  comme  Infidèle,  ou  comme  un  en- 
nemi des  Mufulmans  ,  de  te  dépeindre  comme 
je  fait  l'état  préfentde  Venife  avec  (es  véritables 
couleurs.  Si  nous  fommcs  obligés  de  donner  au 
Diable  ce  qui  lui  eft  dû  ,  comme  dilent  les 
Chrétiens  ,  au  nom  de  Dieu  rendons  aux  hom- 
mes ce  qui  leur  appartient ,  quand  môme  ils 
feroient  nos  ennemis. 

Adieu  pour  cette  fois  7  Magnifique  &  Sça-* 
vant  Harïiet. 

1681.  LETTRE     LXL 

A  Ofman  Adroneth  ,  Aflrologue  ordinaire 
du  Sultan, 

Sur  une  nouvelle  Comète  quifaroïjfoït  en  Europe* 

De  la  nature  des  Comètes  en  générât,  &  de  la 

grande  incertitude  de  l'Ajlnlogie. 

CEux  qui  habitent  ces  Parties  Occidentales 
font  dans  une  grande  &  générale  confier* 
nation  au  fujet  d'une  nouvelle  Comére  qui  pa-~ 
roît  tout  nouvellement.  Elle  commence  à  pa- 
raître environ  vers  le  tems  que  le  Soleil  fe  couche 
&  du  même  côté.  Le  corps  de  cette  Comète  ne 
femble  pas  plus  gros  qu'une  Etoile  de  la  pre- 
mière grandeur  ;  mais  il  en  fort  une  piramide 
de  lumière  'qui  darde  fes  raïons  jufqu'à  la 
moitié  du  Ciel ,  où  il  femble  que  fon  cône  fe 
termine^ 

Les  fuperftitïeux  l'appellent  Fépée  de  Dieu  a 

caufe  de  fa  figure  ;  «Se  en  effet  elle  ne  refîèœWr 
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pas  mal  à  une  épée  à  deux  pointes.  Je  fuis  ftir 
quelle  nereffemble  pas  à  un  cimetetre  Turc  4 
car  comme  tu  fçais  il  eft  de  figure  oblique  ,  au 
lieu  que  l'épée  eft  droite. 

On  fait  une  infinité  de  triftes  conjectures  4 
&  les  Aftrologues  mêmes  publient  que  cette 
Comète  préfage  à  l'Europe  d'horribles  malheurs 
qui  n'arriveront  peut-être  de  plufieurs  années. 
Ils  foutiennent  même  que  cette  génération  fera 
entièrement  éteinte  avant  que  les  effets  de  cette 
épouvantable  apparition  le  fartent  fentir  îur 
la  terre. 

J'ai  beaucoup  de  vénération  pour  la  fcience 
Agronomique ,  quoique  je  ne  me  pique  pas  d'y 
être  entendu.  Je  l'ai  pourtant  étudiée  ;  mais  enfin 
je  m'en  fuis  laffë  &  rebuté  par  les  différentes 
opinions  des  fçavai^ ,  &  par  l'incertitude  de 
leurs  conclufions  fur  des  chofes  fi  éloignées  ,  fi 
fublimes ,  &  fi  myfterieufes.  D'ailleurs  je  fuc- 
combois  fous  le  poids  de  fi  vaftes  fpeculations  , 
&  au  bout  du  compte  je  me  trouvois  errant,  non 
feulement  dans  l'aveuglement  de  mon  intel- 
ligence, mais  aufïi  dans  les  ténèbres  générales  de 
la  railbn  humaine. 

J'ai  confideré  le  pays  natal  de  ces  fciencesqui 
eft  l'Orient  de  l'aveu  de  tout  le  monde.  J'ai  re- 
marqué que  les  Chaldéens  différent  des  Gym- 
nofophiftes  de  l'Inde  ;  ceux-ci  des  Arabes  mes 
Compatriotes.  Paflant  enfuite  en  Afrique  j'ai 
remarqué  que  les  Egyptiens  font  d'un  fentiment, 
les  Ethiopiens  d'un  autre ,  &  les  Mores  d'un 
troifiéme.  Les  Grecs  &  les  Romains  ne  s'ac- 
cordent pas  mieux  ;  Et  quant  aux  Juifs    ils  ont 

des 
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des  fentimens  differens  de  tous  les  autres. 

Platon ,  Proclus  ,  Ariftotc  ,  A ver rocs  ,  & 
plufieures  autres  Sages ,  foutiennent  qu'il  n'y  a 
que  huit  Sphères;  Hermès  Trifm?gifte  &  quel- 
que Mages  de  Perle  ,  en  ajoutent  une  neu- 
vième. Ceux-ci  ont  été  fui  vis  d'Azarchcl  le 
More  y  de  Tebith  fon  Compatriote  ;  &  d'Al- 
bert le  Grand  natif  d'Allemagne.  D'autres  ac- 
culent ceux-ci  de  faire  dans  les  Globes  une  De-- 
cimation,&  de  vouloir  dîmer  le  Ciel  -,  parce 
qu'ils  foutiennent  qu'il  y  a  dix  Sphères. 

Non-feulement  ils  différent  ainfi  les  uns  des 
autres  ;  mais  comme  l'inconflan  ce  eft  infepa- 
rable  de  l'efprit  humain  ,  ils  tombent  dans  de 
continuelles  variations.  Aujourd'hui  d'un  fenci- 
ment  ,  &  demain  d'un  autre  tout  contraire. 
Ainfi  Alphonfe  qui  avoir  pofé  neuf  Sphères  ,  fe 
retrancha  à  huit  quelques  années  après.  C'eft 
une  vanité  dont  les  plus  grands  &  célèbres  Ecri- 
vains du  monde  n'ont  point  été  exempts.  En 
effet  cette  mutabilité  d'opinions  eft  naturelle  à 
tous  les  hommes;  comme  fi  nos  efprits  étoienc 
fujets  auffi-bien  que  nos  corps  aux  Loix  de  la 
génération  &  de  la  corruption  ,  ou  comme  ft 
nos  efprits  étoienc  comme  les  atomes  de  nos 
corps  dans  un  flux  &  reflux  continuel. 

Non-feulement  ces  Auteurs  varient  fur  le 
nombre  des  Globes  céleftes ,  mais  auiTi  fur  leur 
mouvement  ,  &  principalement  fur  le  mouve- 
ment du  huitième  ,  qu'on  appelle  la  Sphère  des 
Etoiles  fixes.  Les  Chaldéens  &  les  ^  Egyptiens 
ne  lui  donnent  qu'un  mouvement  ;  d'autres  fou- 
tiennent qu'elle  n'en  a  pas  d'avantage.  Les  Tal- 
E  e  z  mudiites 
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mudiftes  lui  en  donnent  deux  ,  &  quelques  mo- 
dernes Chrétiens  plus  libéraux  lui  en  affignent 
trois  differens.  Un  qu'ils  appellent  mouvement 
de  trépidation  :  Et  c'eft  fon  cours  propre  &  na- 
turel qu'elle  achevé  félon  eux  en  fept  mille  ans. 
Le  fécond  mouvement  de  giration  ,  qu'elle  tire 
de  la  neuvième  Sphère  comme  d'une    roue  qui 
en  fait  tourner  une  autre.   Ce  tour  félon  eux  ne 
fe  peut  faire  en  moins  de  quarante-neuf  mille 
ans.  Si  cela  eft  ,  nous  ne  devons  pas  attendre  la 
fin  du  monde  que  ce  tems  ne  foit  expiré.  En  effet 
il  y  auroit  de  l'impiété  à  fuppofer  ,  que  l'éternel 
Architeéte  ayant  formé  cette  Sphère  pour  un 
circuit  de  fi  longue  durée ,  fon  mouvement    fût 
interrompu  avant  qu'elle  eût  entièrement  ache- 
vé fa  courfe  ;  d'autant  moins  que  cela    fe  feroit 
dans  un  tems  où  félon  les  Juifs  &  les   Chrétiens 
elle  n'auroit  fait  que  la  fixiéme  partie  de  fa  révo- 
lution. Le  troifiéme  mouvement  de  cette  Sphère 
s'appelle  rapide  &  diurnal  ;  car  elle  en  eft  rede- 
vable ,  dit-on ,  au  dixième  Globe  ,  ou  premier 
mobile. 

Les  Aftronomes  varient  encore  fur  le  tems- 
qu'ils  affignent  au  mouvement  des  Etoiles  fixes. 
Les  uns  veulent  qu'il  leur  faille  cent  ans^  pour 
paiïerd'un  degré  à  l'autre  ,  d'autres  afïûrent 
quelles  le  font  en  foixante-fix  ans.  D'autres 
leur  en  donnent  foixante-quinze  ,  &  d'autres 
encore  foixante  dix-huit.  Les  Juifs  vont  à 
foixante-dix  ;  les  Chrétiens  à  quatre-vingt  , 
&  les  Indiens  qui  vont  plus  loin  que  tout  ce- 
la ,  foûtiennent  qu'il  y  a  dans  la  huitième 
Sphère  deux  Etoiles  diamétralement  oppofées 

l'une 
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l'une  à  l'autre,  &  qui  ne  peuvent  mutuelle- 
|nent  changer  le  places  en  moins  de  cent  qua- 
rante-quatre raille  ans.  Us  aliment  aulïi  que 
les  Sphères  ont  divers  mouvemens  inconnus  aux 
mortels. 

Si  cela  eft ,  il  y  a  autant  que  nous  en  pouvons 
juger,  d'autres  Etoiles  &  d'autres  corps  aux- 
quels ces  mouvemens  peuvent  convenir ,  quoi- 
que nous  ne  puiflions  pas  les  diftinguer  à 
caufede  Téloignement  extrême  ,  &  de  l'imper- 
feétion  de  l'art  humain.  Aufïi  a-ce  été  le 
fentiment  d'Alpetrag  ,  de  Phavorinus  le  Phi- 
lofophe  ,  &  autres. 

Par  tout  ce  que  je  viens  de  dire  je  ne  prétens 
past'apprendredeschofes  que  tu  ignores.  Je 
fçai  de  la  bouche  de  la  rénommée  ,  &  par  le 
portrait  qu'ont  fait'  de  toi  des  gens  fenfés  ,  que 
tu  es  un  grand  Maître  dans  cette  myfterieufe 
feience.  Ce  que  j'ai  dit  tombe  donc  fur  Tmconf- 
tance  &  fur  l'incertitude  de  la  raifon  humaine 
touchant  ces  fortes  de  matières  ;  &  ceft  une 
efpece  d'introduétion  à  la  liberté  que.  je  veux 
prendre  de  te  dire  encore  une  fois  ce  que  je 
penfe  des  Comètes  5  qui  font  la  caufe  de  l'em- 
barras que  je  te  donne  dans  cette  Lettre  , 
&  de  celui  que  je  t'ai  donné  autrefois  en  fembla- 
ble  occafion. 

Permets-moi  d'être  un  peu  long  6c  ennuyeux. 
Ces  matiers  font  de  grande  fpéculation  ;  &  il 
n'efl  pas  aile  de  les  traiter  en  peu  de  mots.  Je 
voudrois  bien  voir  un  Aftronome  qui  eût  été 
au  Ciel ,  &  qui  pût  me  rendre  compte  du  véri- 
table mouvement  de  la  Planète  Mars  ,  ou  qui 
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éùt  découvert  au  jufte  comment  le  Soleil  entre 
dans  les  points  Equinodtiaux.  Je  voudrois  bien- 
âufïi  qu'il  m'aprk  la  nature  du  Galaxe  ;  &  quel- 
les font  les  fubftances  ou  les  qualités  qui  com- 
posent k  voye  la<5tée.  Ce  font  des  chofes  qui  ont 
embarraffé  toute  l'antiquité  ;  &  les  plus  fages 
des  modernes  n'ont  pas  moins  à  chercher  que 
leurs  pères.  Fatales  ténèbres  infeparables  de 
l'humanité  !  De  quels  nuages  d'ignorance  & 
d'erreur  rfos  efprits  ne  font- ils  point  enveloppés  ? 
Nous  tournoyons  perpétuellement  dans  un  la- 
byrinthe de  Scepticifme  &  d'ambiguïtés.  Le 
jour  le  Soleil  nous  étale  les  traits  &  les  lineamens 
extérieurs  des  bas  Elemens  :  La  Lune  &  les 
Etoiles  nous  découvrent  la  nuit  la  face  des  Cieux, 
Il  eft  vrai  que  les  efprits  de  l'air  envieux  cou- 
vrant le  Firmament  d'épais  &  noirs  nuages,  nous 
laiiïent  quelquefois  dans  les  ténèbres.  Mais  là- 
Providence  a  jugé  à  propos  de  nous  cacher  l'in- 
térieur du  Ciel  &  de  la  terre ,  &  de  tous  les 
autres  Etres  de  l'Univers. 

Je  ne  fçaurois  m'empêcher  de  concevoir  que 
nous  nous  trompons  étrangement  entre  autres 
chofes  ;  fur  la  nature  des  Comètes.  Car  fi  ce 
font  feulement  des  amas  de  matière  inflâmable 
qui  s'enflâment  dans  l'air  par  la  force  desraïons 
du  Soleil ,  ou  par  quelqu'autre  influence  de  la 
nature  ,  comment  peuvent-elles  avoir  d'elles- 
mêmes  un  mouvement  fi.  régulier  &  fi  diflinét  ? 
D'où  vient  qu'elles  fe  lèvent  &  fe  couchent  à 
certaines  heures  chaque  jour  &  chaque  nuit ,  ne 
variant  qu'à  proportion  des  corps»  celeftes  qui 
paroiffent  plutôt  ou  plus  tard  un  jour  que  l'autre, 

fuivanc 
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fuiVant  lalterâtion fucceffive  dés  quatre  failons 
de  l'année  ,  afin  quelles  partent  par  ce  moyen. 
par  tous  les  fignesdu  Zodiaque  ,  auffi  bien  que 
ces  corps  celeites  ?  Si  la  terre  eft  mobile  ,  &que 
les  Comètes  loient  dans  l'air  ,  le  monde  qui 
tourne  fur  fon  pivot  les  emporte  neceffairement, 
&  leur  donne  le  même  mouvement  que  lui.  Mais 
ilparoît  à  la  vue  ,  que  les  Comètes  ne  tournent; 
pas  ainfi  en  rond  avec  la  terre  ;  mais  qu'elles  ont 
un -mouvement diftindl,  &  quelquefois  entière- 
ment contraire.  Elles  font  ftatiques  ,  droites  , 
&  rétrogrades  comme  les  Planètes  ;  ce  qui  eft 
prefque  une  preuve  démonftrative,  que  leur  fiege. 
tft  au  Ciel ,  au  defïus  au  moins  du  globe  de  la 
Lune.  Cela  étant  je  voudrois  bien  qu'on  me  dit 
comment  elles  fe  forment.  Car  la  fubftance  des 
Cieux  étant  immuable  &  incorruptible  .,  il  eft 
impoflible  qu'il  s'y  forme  aucun  nouvelle  Etre 
pofthume.  Ce  que  je  crois  eft ,  qu'on  y  peut  bien 
découvrir  certains  corps  lumineux  que  le  Très- 
Haut  nous  avoit  ci-devant  cachés  ,  &  tenoit 
enfermés  dans  fes  trefors  :  Mais  je  crois  en 
même  tems  que  ces  corps  lumineux  font  auffi 
anciens  que  le  monde  même.  C'eft  là  ce  que 
je  crois  :  Permis  aux  autres  de  croire  ce  qu'il  ieus 
plaira. 

Si  je  pouvois  être  furpris  de  quelque  chofe  } 
je  le  ferois  de  la  pieté  *bufée  de  ceux  qui  pour 
éviter  le  Charibde  de  l'Athéïfme  ,  qui  donne 
tout  à  la  nature  ou  au  hazard  ,  tombent  dans  le 
Scilla  du  Fanatifme  &  de  là  Religion  enfantine, 
&  foûtiennent  vainement  que  tous  les  nouveaux 
changement  qui  arrivent  dans  le  monde  font 

des 
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des  effets  de  la  Puiflance  immédiate  de  Dieu 
qui  les  produit.  Qu'un  enfant  i>cft  pas  plutôt  - 
conçu  ,  que  Dieu  lui  crée  incontinent  une  àlftJ 
Il  n'arrive  pas  plutôt  un  malheur  ,  un  ettibraj 
fement ,  une  pefte,  ou  quek[U-kvitfé  calamité 
publique  ,  qu'ils  vont  d'abord  troubler  le  repflj 
de  la  Divinité  i&fe  font  le  principal,  auteur  de 
ces  miferes.  On  fait  la  mémecliofe  lies  Corné* 
tes.  Elles  préfacent  félon  eux  des  malheurs  ] 
comme  fx  Dieu  avoit  immédiatement  créé  ces 
Phénomènes  pour  avertir  le  monde  des  cala-; 
mités  qui  le  menacent.  Au  lieu  que  félon  les 
principes  d'une  raifon  plus  droite  &  plus  defin- 
léreiiée  ,  les  Comètes  font  les  productions  du* 
pvcmkrjijt  cte  Dieu  ,  lorfquautrefois  il  créa 
l'Univers.  Il  setl:  feulement  rcfcfvéde  les  faire 
parortre  en  certains  tems.  Ces  fortes  de  gens 
outragent  Dieu  effectivement  pour  avoir  peur 
de  l'outrager.  Itefoïtt  tort  à  fa  bonté  pour  fa'uver 
fa  toute-puiilance  ;&  par  contrecoup  ils  com- 
mettent ,  &  fa  toutc-puiiïance  &  ta  bonté  en 
voulant  défendre  fa  prétendue  volonté  arbitraire. 
Que  mon  ame  n'ait  point  de  part  à  leur  cabale  , 
&  que  monefprit  ne  fait  point  attentif  aux  fe- 
<:rcts  de  leur  Théologie. 

Je  crois  ,  fage  Ofman ,  ciue  toutes  chofes  pro- 
cèdent de  Dieu  par  une  émanation  fans  com- 
mencement &  fubfirtent  par  lui  par  une  dépen- 
dance qui  n'aura  point  defiu.  Avec  lui  les  cnofJ 
caduques  &  periliables  ont  par  une  fiabilité  fo- 
lide  oc  parmanente.  En  lui  refidela  fource  im- 
muable de  tout  ce  qui  eit  fujet  au  changement. 
En  fou  éternelle  eilènee  font  contenus  les  prin- 
cipes 
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cipos  &  Jes  modèles  de  tous  les  Etres  :  mais  elle 
ne  travaille  pastous  les  jours.C'efi:  avoir  un  grand 
mépris  pour  la  Majefté  Divine,  d'attenter  ainfi 
au  repos  du  Très-haut  qui  habite  de  toute  éter- 
nité une  folitude  infinie  &  éternelle  de  biens  ,  & 
d'en  faire  le  valet  de  fes  créatures  ,  quoiqu'il  aie 
dix  mille  milliers  d'Anges  toujours  prêts  à  exé- 
cuter fes  commandemens. 

fl  a  fans  contredit  créé  l'Univers  avec  tant 
d'art  ,  que  les  eau  fes  fécondes  font  tout  ce 
qu'il  lui  plaît.  Cette  machine  infinie  eft  pleine 
dévoues ,  &  a  un  mouvement  éternel  ,  dont  il 
eft  le  grand  reffort.  Prenez  garde ,  s'il  m'eft  per- 
mis de  faire  une  fi  baffe  comparaifon  ,  prenez 
garde  à  la  conduite  d'un  Meunier  :  Après  qu'il 
aune  fois  tourné  la  girouette  ou  le  coq  de  fon 
moulin  ,  il  n'a  qu'à  demeurer  tranquille  &  à 
prendre  garde  :  Son  moulin  va  de  lui-même  fans 
avoir  befoinde  la  main  du  Maître,  &  ne  s'ar- 
rête que  quand  il  l'arrête.  Il  en  eft  de  même  du 
iuprême  Architeéte.  Quand  il  aune  fois  mis  en 
mouvement  le  premier  Mobile ,  il  n'a  plus  riea 
à  faire  qu'à  jouir  de  foi-même  dans  une    beati- 


rude  éternelle 


Ceft  faire  outrage  au  Dieu  tout-puiflant ,  de 
dire  ou  de  penier  qu'il  n'a  pu  créer  un  monde 
auffi  parfait  que  l'imagination  de  l'homme  peut 
le  concevoir.  Je  crois  néanmoins  qu'il  eft  fort 
aifé  à  comprendre  ;  que. comme  un  moulina  bras 
qui  a  continuellement  befoin  du  fecours  de 
quelqu'un  pour  le  tenir  en  mouvement  ,  eft  faic 
avec  moins  d'art  qu'un  moulin  à  eau  ou  un  mou- 
lin à  vent  qui  vont  d'eux-mêmes,  Aufh  un 
Tome  VL  F  f  monde 
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monde  qui  auroit  continuellement  befoin  de  fon 
Créateur  pour  travailler  fans  relâche  à  la  gé- 
nération &  à  la  corruption  de  chaque  individu  , 
de  chaque  nouvel  événement ,  ou  du  moins  qui 
nous  paroît  tel  9  feroit  fans  contredit  moins  ex- 
cellent &  moins  parfait ,  qu'un  autre  qui  pour- 
roit  faire  les  mêmes  choies  par  la  force  qu'un 
atome  contigu  anecelTairement  fur  l'autre,  com- 
me des  roues  ont  fur  des  roues. 

Je  dis  donc  pour  finir  ,  que  les  ouvrages  de 
Dieu  font  fans  contredit  très-parfaits  ,  &  pleins 
de  fagefle.  Il  a  créé  toutes  chofes  de  toute  éter- 
nité ,  &  toutes  chofes  obéïffent  à  les  Loix.  Il  a 
réglé  les  tems  &  les  faifons  du  bien  &  du  mal., 
dont  les  fymptômes  paroiffent  aux  mortels  en 
différentes  manières  :  De  nuit  en  longes  &  en 
vifions  ;  de  jour  par  des  fignes  de  bon  ou  de 
mauvais  augure  ;  &  en  gênerai  par  les  Prophéties, 
par  des  apparitions,  par  des  fpe&res  ,  &  des 
monflres  ;  dans  le  Ciel  &  dans  lés  Elemens  ;  & 
enfin  par  les  Comètes, 

Mais  s'enfuit-il  delà  ,  fçavant  Adroneth ,  que 
cçs  fignes  ,  ces  apparitions  ,  ces  Comètes  &c. 
parpiffent  à  point  nommé  pour  l'amour  du  genre 
humain  ?  Toutes  chofes  n'ont-elles  pas  des  fin$ 
&  des  ufages  divers  ?  Les  Etoiles  fixes  &  les 
Planètes  ne  préfagent-elles  pas  du  bien  &  du  mal 
rfi-bien  que  les  Comètes  félon  leurs  differens 
•'sfpeéfcs  ,  &  les  Etoiles  ne  font-elles  pas  auffi  an- 
çierjLrtes  que  le  monde  ?  Pourquoi  les  Comètes 
pg  peuvent-elles  pas  l'être  auffi,  quoiqu'elles  ne 
•fe f&ffent  vdïr  qu'en  certains  tems>? 
V  Çç^4oublequeftion  comprend  pne  raiioa 
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qui  vaut  toutes  les  autres  ;  ainfi  je  n'en  dirai  pas 
davantage  au  fage  Adroneth  à  qui  un  feul  moc 

fuffir. 

Je  prie  Dieu  d'éloigner  de  toi  l'influence  des 
mauvais  Aftres,  &  de  te  taire  la  grâce  que  tandis 
que  tu  contemples  leur  ordre  ,  leur  movement  & 
leur  vertu  ,  tu  ne  tombes  point  dans  un  fofle  , 
comme  firent  Anaximenes  &  Thaïes  Milefien. 
Adieu. 

LETTRE     L  X  I  I. 

Au  Moufti. 

Continuation  de  rbijioire  Romaine  jufati  a  la  déca- 
dence de  l'Empire  Romain. 

A  Près  que  le  Peuple  Romain  eût  aboli  le 
Gouvernement  des  Rois  ,  il  transfera  la 
Souveraineté  à  Brutus  &  à  Collatinus  ,  qui 
étoient  les  défenfeurs  de  fa  liberté.  Il  changea 
&  le  droit  &  la  qualité;  car  on  les  appella  Con.- 
fuls  &  non  Rois  ;  &  il  fut  arrêté  que  leur  pouvoir 
ne  dureroit  qu'un  an  ,  &  que  ce  tems  expiré  on 
en  metteroit  d'autres  à  leur  place.  Laraifonpour 
laquelle  les  Romains  créèrent  deux  Confuls^ 
étoit  qu'en  cas  que  l'un  voulût  mal  adminiftrer  f 
&  être  injufle  ou  Tyran,  l'autre  qui  auroit  la 
même  autorité  pourrait  l'en  empêcher  &  re<Sli- 
jfier  ce  que  le  premier  auroit  fait  de  mal.  On  les 
jnommoit  auflï  Confuls  pour  les  faire  fouyenir 
qu'ils  ne  dévoient  rien  faire  de  leur  autorité  pri- 
vée ;  mais  que  dans  toutes  les  affaires  impor- 
tantes ils  étoient  obligés  de  confulter  leurs  Con- 
citoyens F  f  z  i<es 
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Les  Romains  eurent  tant  de  joye  d'avoir 
recouvré  leur  liberté, qu'à  peme  le  pouvoient- 
ils  croire.  Tout  cela  leur  paroiiïbit  un  fonge 
comme  il  arrive  ordinairement  lorfqu'on  reçoit 
un  bien  furprenant  &  inopiné  :  Ils  avoient  pou 
les  Rois  une  haine  fi  forte  ,  qu'ils  chaflferer 
Collatinus  de  la  Ville,  uniquement  parce  qu'il 
étoit  neveu  de  Tarquin  le  Superbe  ,  duquel  aufit 
il  portoit  le  nom.  Valerius  Publicola  fut  mis 
k  fa  place  ?  homme  four  dévoyé  ^u  bien  public, 
Il  fe  reconnut  la  créature  du  Peuple  ,  &  voulut 
qu'en  put  appeller  de  lui  à  eux.  Et  pour  ne  pas 
donner  ombrage  aux  Romains  par  la  magni- 
ficence de  fa  maifon,  qui  étant  fur  un  roc  avoit  de 
l'air  d'une  Citadelle  ,  il  en  fiç  abattre  les  haut$ 
étages  ,&  la  mit  au  niveau  des  maifons  ordi- 
naires. 

Brutusfon  Collègue  ne  fut  pas  moins  foi- 
gneux  que  lui ,  de  gagner  la  faveur  des  Citoyens., 
aux  dépens  même  de  la  vie  de  fes  propres  enians  : 
car  voyant  que  fes  fils  cabalpient  pour  rétablir 
la  Monarchie  abolie  ,  il  les  fit  venir  à  la  place 
du  marché ,  &  après  les  avoir  fait  fouetter  ,  il 
ieur  fit  couper  le  cou  ;  faifant  voir  par-là  que 
&omrne  il  étoit  le  père  du  Peuple,  il  l'adoptoit  m 
la  place  de  fes  perfides  enfans. . 

Les  Romains  dès-lors  entièrement  libres  , 
commencèrent  par  prendre  les  armes  pour  dér 
fendre  contre  les  Rois  voifins  leur  liberté  qu'ils 
venoient  de  recouvrer  ;  En  fécond  lieu  ,  ils  les 
prirent  auflî  pour  la  défenfe  des  limites  de  leurs 
Etats  :  En  troifiéme  lieu  ,  pour  foûtenir  leurs 
Miés.  Et  enfin  pour  la  gloire  &  pour  l'Empire, 
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moleftés  qu'ils  étoient  de  toutes  parts  par  les 
Peuples  circonvoifins.  Les  Romains  n'avoient 
alors  pour  tout  territoire  que  leur  Ville  ,  fituee 
par  manière  de  dire  au  milieu  des  Tofcans  & 
des  Latins  ;  de  forte  qu'ils  n'avoient  pas  blûto.c 
mis  le  pied  hors  de  leurs  portes  ,  qu'ils  té 
Voyoient  expofés  aux  infultes  de  ces  deux  Na-> 
tions.  Réfolus  donc  d'étendre  leurs  limites  , 
ils  prirent  tantôt  une  Ville ,  tantôt  une  Pro- 
vince ,  tant  qu'enfin  ils  fe  rendirent  maîtres  de! 
toute  1"  Italie,  .         , 

Leur  première  expédition  fut  cofitre  Por- 
fenna Roi  des  Tofcans  ,  qui  fe  mit  en  campagne 
à  la  tête  d'une  grotte  armée  ,  ayant  avec  lui 
Tarquin  qu'il  vouloit  rétablir  fur  le  Trône  de 
fes  pères.  Ils  s'avança  fièrement  &  réfolument , 
&  s'empara  du  mont  Janicute  ,  &  des  avefiues 
de  la  Ville  ,  qu'il  afïîegea  *  &  qui  fe  trouva  ré- 
duite  par  la  famine  à  de  grandes  extrémités. 
Cependant  les  Romains  foutinrent  tout  avec 
une  valeur  admirable  ;  &  leur  vigoureufe  refis- 
tance  obligea  Porfenna  ,  qui  les  avoït  pf  efque 
vaincus ,  à  faire  enfin  la  paix  avec  eux.  Hora- 
tius  Codes ,  Mutius  Scevola ,  &  Clelie  ,  vrai* 
prodiges  de  la  valeur  Romaine  ,  portèrent  prin- 
cipalement Porfenna  a  faire  la  paix.  Le  premier 
ne  pouvant  foûtenirfeul  l'inégalité  des  forces  de 
fes  ennemis  qui  fondoient  fur  lui  de  toutes  parts, 
fe  jet  ta  enfin  du  porït  en  bas ,  &  traverfa  le  Tibre 
à  la  nage  fes  armes  à  la  main.  Le  fécond  ayant 
fait  deiiein  de  tuer  Porfenna  dans  fon  camp  ,  & 
ayant  poignardé  fon  Secrétaire  penfant  que  ce 
fût  le  Roi  ,  il  fut  pris  fur  le  fait  &  arrêté.  Au 
F  f  }  defefpoiir 
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defefpoir  d'avoir  fait  une  telle  bevûe  ,  il  mit  fa 
main  droite  dans  le  feu,  difant  d'un  ton   mena- 
çant :  Ne  t'imagine  pas  ,  o  Roi,  d'être. plus  en  fu- 
reté pour  être  écbapé  de  ma  main  ;    Il  refle  encore 
trois  cens  Romains  qui  ont  fait  avec  ferment  le  même 
dejfein.  Porfenna  trembloit  &  étoït  dans  la  der- 
nière furprife  de  voir  lahardiefle  de  cette  hom- 
me ,  pendant  que  Mutins  immobile[&  intrépide* 
laiflbit  tranquillement  brûler  fa  main,  pour  don- 
ner une  preuve  dénonftrative  de  fa  confiance 
invincible  ,  &  de  la  vérité  de  ce  qu'il  avançoit. 
Comme  fi  l'aétion  de  ces   deux  hommes  eût 
donné  une  héroïque   &  glorieufe  émulation  ai* 
face,  une  certaine  fille  de  naiflance    Noble., 
nommée  Clelie  qui  avoit  été  donnée  en  otage  ati 
Roi  Porfenna  ,  trompa  fes  gardes  ,fe  fauva  à  la 
faveur  de  la  nuit ,  &    .montant  fur  un   cheval 
quelle  trouva  en  fon  chemin  , elle  pafiTa  le  Tibre 
à  la  nage.  Porfenna  donc  ,  comme  s'il  eût  été 
épouvanté  de  la  Fortune  &    de  la  prodigieufe 
rêfolution  des  Romains  ,  confentit  à   la  paix. 
Les  Latins  ne  voulant  point  les  lai  fier  en  repos  | 
fe  mirent  en- tête  de  remettre  lesTarquins  fur  le 
Trône,  moins  par  l'amour   qu'ils  avoieflt  pour 
ces  Princes ,  que  par  l'envie  qu'ils  portoient    ai* 
Peuple  Romain  ;  fouhaitans  avec  paffion  de  voir 
foumife  chez  elle  une  Nation  qui   dominoit  fi 
fort  chez  les  Etrangers.    Il  y  eut  un  fanglanc 
combat  entre  les  Romains  &  les  Latins;   &   la 
renommée  a  publié  que  Caftor  &  Poltux  ,    qui 
font  deux  Dieux,  en  furent  les    fpeéhteurs  , 
montés  fur  des  chevaux  blancs.   Les    Romains 
ayant  remporté  la  victoire  bâtirent  un  Tem- 
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pic  à  ces  Divinités  guerrières  ,  comme  une 
réeompcnfe  Afâ  à  leurs  Champions.  Voila 
comme  les  Romains  combattirent  pour  la  li- 
berté. Après  l'avoir  heureufement  détendue 
&  affermie  ,  ils  s'engagèrent  dans  de  nou- 
velles guerres  touchant  les  limites  de  leur  do- 


mination. 


'  Je  t  ermuïerôis  fi  je  voulons  te  parler  des  ba- 
tailles qui  Té  donnèrent  entre  les  Romains  &  les 
Peuples  voifins..  Il  fuflfic  de  te  dire  que  les  pre- 
miers furent  toujours  les  Vainqueurs  &  qu  ils 
étendirent  du  long  &  du  large  les  limites  de  leur 
EmHre.  Bref  les  exploits  de  ce  peuple  intré- 
pide" furent  fi  prodigieux  &  fi  hardis  ,  que  Pir- 
rhus  y  faifant  réflexion ,  s'écria ,  qu  tlferett  aijf, 
d;t-il  ,  de  parvenir  à  l'Empire  du  monde,  p  Pir- 
rhas  était  Roi  des  Romains  ,  ou  que  les  Romains 
fulfent  les  Soldats  de  Pirrhus. 

"Cependant  après  tout  ,  comme  ce  Peuple 
victorieux  aggrandit  fon  territoire  au  dehors  , 
auffi  les  (éditions  &  les  brouilleries  excitées  pat 
l'ambition  des  uns  ,  &  par  les  mécontentemens 
des  autres ,  augmentèrent  au  dedans.  Mais  enfin 
toute  l'Italie  fut  entièrement  réduite  fous  l'obeif- 
fance  des  Romains.  Il  leur  en  coûta  beau- 
coup de  tems ,  &  il  s'écoula  cinq  cens  ans  avano 
que  de  pouvoir  porter  cette  grande  entrepnfe  * 
fa  perfection. 

Comme  le  feu  dévore  toutes  les  matières 
comhuuibles  qu'il  reneonte  en  fon  chemin  , 
iufques  à  ce  qu'il  trouve  une  rivière  qui  arrête  fa 
fureur  ;  de  même  les  Romains  n'arrêtèrent  leurs 
conquêtes  en  Italie  ,  que  quand  ils  ne  trouvèrent 
Ff-fc  P-us 
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plus  rien  à  conquerh.  Mais  confiderant  la  Sicile 
comme  une  Ifle  très-riche  &  très-fertile  ,  qui 
n'avoir  été  feparée  du  continent  que  par  un  coup 
du  tems  de  la  deftinée  ,  ou  du  hazard  ,  ils  réfo- 
lurent  de  l'y  réunir  par  la  force  de  leurs  arméeSj 
puifque  cela  ne  pouvoir  fe  faire  par  des  ponts. 
La  conjoncture  fe  trouva  favorable  à  cedefîein* 
parce  que  les  Alliés  de  Mefïine  ,  qui  eft  la 
Ville  la  plus  négociante  de  cette  Ifle  ,  fe  plai- 
gnoient  déjà  beaucoup  de  la  tyrannie  des  Car- 
rhaginois. 

Rome  &  Carthage  fe  regardoient  dès-lors  d'un 
ceil  d'envie  ,  &  fe  difputoient  également  &  la 
Sicile  &  l'Empire  du  monde.  Les  Romains 
donc  fous  prétexte  de  fecourir  les  Meffinois  leurs 
amis&  leurs  Alliés  fe  mirent  en  mer  ,  n'ayant 
au  fond  d'autre  deflein  que  de  s'enrichir  du  bu- 
tin, &  de  joindre  cette  Ifle  aux  Etats  de  feue 
République  ,  pendant  que  les  Carthaginois  agit 
fans  fans  déguifementparoiilbient  en  pirates  & 
en  ennemis  déclarés.  Ceux-ci  ayant  perdu  leur 
flotte  en  divers  combats  ?  &  contraints  de  céder 
à  la  bonne  fortune  de  Rome  ,  les  Romains  ren- 
dirent la  Sicile  tributaire  ,  &  réduifirent  la 
Sardaigne  &  l'Ifle  de  Corfe.  Après  avoir  ainfi 
chaiïe  les  Carthaginois  de  toutes  les  Ifles  de  la 
Méditerranée  ,  il  n'y  avoitplus  de  ce  côté  que 
rAfriquemêmeàconquerir.Auffiyfirent-ilsu.ne 
defeente ,  &  y  prirent  en  peu  de  tems  plus  de 
trois  cens  Places  fortes  ,  quoiqu'ils  trouvaient 
une  forte  réfulance ,  non  feulement  de  la  parc 
des  hommes  ,  mais  auffi  de  la  part  des  monftres. 
Un  certain  ferpent  d'une  grandeur  horrible,  & 
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décent  vingt  pieds  de  long,incommoda  beaucoup 
leur  camp  près  de  la  rivière  de  Bragada  ;  comme 
li  cette  hideufe  bête  ne  fut  venue  au  moitié  que 
pour  être  le  champion  de  fa  patrie  ,  &  pour  dé- 
fendre ou  venger  l'Afrique  opprimée.  Mais  Ré- 
gulas  aux  viétofieufes  armes  duquel  ,   ni    les 
hommes,  ni  lesmonftres,ni  la  deftinée  n'avoient 
ufqu'alorspûrefifter,  ne    s'arrêta    point   qu'il 
n'eût  conduit  fon  armée  devant  les  murailles  de 
Carthage  même  ,  lafource  &  la  racine  de  cette 
guerre.  Ce  fut  là  que  la  fortune  commença  de 
^abandonner  &  de  lui  déclarer  la  guerre,  autant 
feulement  qu'il  le  falloit  pour  faire  mieux  éclater 
la  vertu  des  Romains  &  la  rendre  plus    illuftre. 
Car  encore  que  par  la  bonne  conduite  de  Xan- 
tippus  Général  des  Lacédémoniens,  trente  mille 
Romains  fufient  demeurés  fur  la  place    en  une 
feule  a&ion  ,  &  que  Reçulus  même  eût  été  fait 
prifonnier  ;  ce  revers  néanmoins  ,  tout   grand 
qu'il  étoit ,  bien-loin  de  le  décourager  ,    ne  fut 
pas  même  capable  de  lui  infpirer  la  moindre  paf- 
fîon  indigne  de  la  confiance  &  de  la  grandeur 
d'ame  d'un  invincible  Héros.  Les  Carthaginois 
envoyèrent  Regulus  au  Sénat  Romain  par  leur 
AmbaiTadeur  ,  qui  alloit  faire  des   proportions 
de  paix ,  &  échanger  les  prifonniers.   Mais  il  fut 
d'un  fentiment  tout  contraire  ,  &   perfuada  les 
Sénateurs  de  n'écouter  aucunes  proportions  de 
cette  nature  :  Aimant  mieux  retourner  à  Car- 
thage  ,  &  y  être  crucifié ,  que  de  faire  m  de  dire 
là  moindre  chofe  qui  pût   flétrir  le  moins    du 
monde  fa  patrie,  ou  lui  être  de  quelque  defavan- 
tage.  Ainfi  tout  vaincu  qu'il  étoit,  il  fembloïc 

Beau*- 


%±6  L'Espion  dans  les  Cours  i68i 
néanmoins  triompher  de  fes  Vainqueurs.  La  dé- 
plorable deftinée  de  ce  grand  homme  toucha 
fi  fort  fes  Romains,  qu'ils  continuèrent  la  guer- 
re avec  plus  de  fureur  &  d'animofité  qu'au- 
paravant ,  moins  dans  l'efpérance  de  faire  des 
Conquêtes ,  que  dans  le  deilein  de  venger  le  fang 
de  Regulus.  Tant  font  profondes  les  impret- 
fions  que  l'amour  d'un  bon  Général  vivant  ou 
inort ,  fait  dans  le  cœur  de  fes  Soldats.  AinftV 
recommença  la  guerre  en  Sicile ,  où  les  Rom •  jns 
furent  par  tout  viétoneux.  Pour  faire  voir 
combien  leur  victoire  étoit  complette  ,  ils  pro-; 
duifirent  cent  vingt  Elephans  pris  fur  l'ennemi  y 
grand  butin  s'il  eût  été  fait  à  la  chafle  ,  &  qu'il 
ii'eût  pas  été  le  trophée  d'une  conquête  de  plus 
grands  frais.  Les  Romains  gagnèrent  cette  vic- 
toire fous  le  Confulat  de  Metellus  ;  victoire 
qui  fut  fuivie  d'une  terrible  défaite  par  mer  fous' 
le  Confulat  d'Appius  Claudius  ,  où  il  parut  que 
les  Romains  furent  moins  défaits  par  la  profana- 
tion de  leur  Général ,  que  par  un  effet  -de  1$ 
vengeance  divine.  Car  Appius  Pulhcer  avant? 
que  dJen  venir  aux  mains  avec  les  Carthaginois 
fit  faire  les  Augures.  Les  poulets  furent  tirés  de 
leur  cage  ,  &  ne  voulanspasbequeter,ni  manger 
unfeul  grain  ,  fâché  d'une  fi  mauvais  préfage  ,  il 
les  fit jetter  dans  la  mer  ,-  difant  par  une  raillerie 
impie ^uifquils  ne  veulent  pas  manger  ,  voyons 
s'ils  voudront  boire.  Enfui  te  il  donna  bataille  ; 
&  la  perdit.  La  flotte  Romaine  fut  entièrement 
ruinée* 

Il  y  eut  entre  les  Romains  &  les  Cartha- 
ginois divers  chocs'de  la  même  nature  durant 
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I'cfp.K-e  tic  vingt-quatre  ans  &  au  delà  ;  ce  qui 
dura  jufqu'au  Confulat  de  Lutatius  Catulus.  On 
eût  dit  alors  ,  non  que  l'ennemi  s  avançoit  avec 
une  flotte  bien  pourvue  d'hommes  &  déroutes 
fortes  de  munitions;  mais  il  fembloit  que  tout 
Carthage  fe  fut  embarqué ,  &  qu'on  eut  amené 
des  bois  6c  des  forêts.  Cela  fut  caufe  de  fa  r-uine  S 
car  les  vaifleaux  Carthaginois  croient  trop  pe- 
fanspourlefervice,au  lieu  que  la   flotte  Ro- 
maine croit  légère,  &  fembloit  un  camp  flottant. 
En  un  mot  les  Romains  fondirenr  fur  les  Car- 
thaginois avec  tant  de  fureur  ,  &  difperferent 
leurs  vaiffeaux  en  fi  peu  de  tems  ,  que  la  mer  qui 
fepare  la  Sardaigne  de  la  Sicile  ,  fut  couverte  de 
marques  de  naufrages.  Cet  victoire  fut  fi  con- 
fidérable  ,  que  les  Romains  ne  penferent  plus  a 
retourner  en  Afrique,  &  à  raferles  murailles  de 
leurs  ennemis  ,  ne  jugeans  pas    que    cela    fut 
neeeffaire,  parce  que  Carthage  n'avoit  plus  de 
forces  navales. 

Cette  guerre  étant  finie ,  les  Romains  eurent 
un  peu  de  repos,  &  autant  qu'il  leur  en  falloir 
pour  reprendre  haleine.  Et  pour  faire  voir 
que  la  République  étoit  en  paix  ,  le  Temple  de 
janus  fut  fermé  ;  ce  qui  n'étoit  pas  arrive ^de- 
puis le  régne  de  Numa  Pompihus.  Diftinction 
qui  étoit  l'emblème  publique  delà  paix  ou  de  la 
guerre.  ■ 

'  Tu  n'aurois  pas  la  patience  de  lire  les  guer- 
res des  Romains  avec  les  Liguriens ,  les  Gau- 
lois ,  les  Illvriens ,  les  Macédoniens ,  les  Syriens, 
les  Allemans,&  enfin  avec  les  plus  primantes 
Nations  de  la  terre.  Ilneferoit  pas  moins  en- 
nuyeux 
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ntfyeux  d'entrer  dans  le  détail  de  leurs  /éditions? 
domefliques^  des  révolutions  de  le u:r  gouverne- 
ment.- Il  fuflfît  de  te  dire  que  ce  Peuple  fe  cor- 
rompit à  mefure  que  fon  Empire  s'aggrandiu 
Après  que  les  Romains  eurent  ruiné  Cart liage  r 
Gorintnef ,-  Namance,-  &  autres  fameufes  Villes 
de  l'Europe,:  de  i'Afie  ,  &  de  l'Afrique  ,  & 
qu'ils  eurent  fournis  les  Gaules  ,*  la  Thrace  ,  la 
Cilicie  ,  la  Capadoce ,  l'Arménie ,  la  Bretagne  i 
&  autres  Provinces  très-riches  &  très-opulen- 
tes ,  ils  commencèrent  à  (e  brouiller  par  detf 
guerres  civiles  r  &  changèrent  les  premières  ver-> 
tus  en  vices.  Les  feditions ,  les  confpi  rations ,  & 
les  alarmes  des  Triumvifs  &  des  Tribuns  i  de 
Catilina ,  de  Marins  ,  de  Silla  j  d'Antoine  ,  de 
Pompée ,  &  mille  autres  émotions  populaires  , 
contribuèrent  beaucoup  à  jetter  dans  la  con-* 
fufion  un  Empire ,  qui  étoit  ce  femble  l'appui 
&  le  foûtien  de  toutes  chofes. 

Grand  Succefleur  des  Prophètes  ,  ce  vafte 
Empire  n;efl  à  préferit  qu'un  fquelette  délabré 
de  l'ancienne  Rome.  La  plupart  de  fes  mem- 
bres extérieurs  font  tombés  en  partage  au* 
victorieux  Ottomans.  Dieu  veuille  perpétuer 
les  viéioires  des  vrais  Croyans  ,  &  leur  faire 
la  grâce  de  conferver  leurs  vertus  plus  long,-* 
£eros  que  leurs  conquêtes. 
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LETTRE     LXIII. 

A  Dinct  Goloii 

//  lui  donne  avis  d'une  difpute  qu'il  avoit  eue  d<tns 

le  vin  &  dans  la  joye  }  avec  un  Ecclejiaftique 

François  Jur  l  Apologie  &  les  Comètes. 

JE  fuis  aufïl  gai  .qu'un  Jani  (Taire  qui  vient  de 
recevoir  tes  Afpres.  Il  y  a  de  l'heure  qu'il  e(l 
plus  de  Satyre  en  moi ,  qu'il  n'y  en  avoit  en 
,Juvenal  &  en  Perfe.  Cependant  ce  n'eft  que  le 
plus  gros  de  ce  que  j'ai  dit  à  certains  fçavans  bi- 
gots de  Paris  ,  avec  lefquels  j'ai  p.aflë  deux  011 
trois  heures  à  boire.  Franchement  j'ai  dépouillé 
pour  un  tems  le  mufulman  ,  pour  )boire  comme 
un  Franc  ou  comme  un  Nazarien, 

Nous  avons  parlé  de  l'Aftrologie,  de  la  nature 
des  Comètes,  &c.  Mais  je  veux  que  Dieu  me 
punifle,  fi  j'ai  jamais  entendu  gens  plus  têtus  f 
plus  abrutis  ,plus  fous ,  plus  ridicules,  &p.  Je  ne 
comprens  pas  comment  la  raifon  humaine  peut 
;ainfi  fe  corrompre  1  Comment  il  peut  y  avoir  des 
hommes  capables  de  penfer  comme  ceux-là  pen- 
fent  ?  Ils  m'ont  fait  rougir  de  honte  &  de  colère? 
Ils  m'ont  fait'  fouhaiter  de  n'être  pas  homme  9 
pour  n'être  pas  au  même  rang  qu'eux.  Quoiqu'il 
ien  foit  ,  j'ai  étouffé  ma  colère  ;  j'ai  mordu  mes 
lèvres  &  mes  ongles ,  &  fait  tout  ce  que  la  patiep- 
jee  a  pu  m'infpirer.  Car  ma  coutume  eft  d'être  un 
bon  compagnon  dans  le  vin.  Mais  enfin  nous 
nous  fommes  échauffés  comme  ceft  l'ordinaire 
de  ceux  qui  difputent.  Les  paroles  aigres  &  em- 
portée*,  ont  alors  commencé  à  voter  avec  tant 
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«l'excès ,  qu'à  peine  auroit-on  pu  trouver  un  grain 
de  bon  fens  dans  tout  ce  qui  s'eft  dit  de  violent 
de  part  &  d'autre.  Des  paroles  ,  nous  en  fommes 
enfin  venus  aux  coups.  Tout  vieux  &  .tout  caffc 
que  je  fuis,  j'ai  payé  de  vigueur  &  de  fermeté 
jutant  qu'il  m'a  été  poflible. 

Tu  croiras  aifément  qu'à  l'âge  où  je  fuis ,  je 
n'ai  pas  beaucoup  de  force  ;  mais  je  puis  te  dire 
que  j'ai  encore  mon  courage  de  vingt-cinq  ansf 
Le  péril  ne  me  fait  point  de  peur  ;  &  quand  je 
fuis  bien  en  colère  ,  la  mort  même  me  paroît  telle 
que  les  Peintres  la  reprcfentent ,  c'eft-à-dire 
un  fquélette ,  qui  me  fait  plus  de  pitié  que  de 
peur.  Si  j'ai  peur  de  quelque  chofe  ,  c'efl  de 
lui  rompre  les  os  ,  &  de  la  défigurer  dans  le  fort 
de  ma  fureur.  Tant  je  fuis  tendre  à  l'égard  de  la 
mort  même,  qui  traite  &  détruit  fans  quartier 
tout  le  genre  humain. 

Un  de  la  compagnie  qui  étoit  Prêtre ,  &  qui 
étoit  afïis  à  table  vis-à-vis  de  moi ,  me  jetta  ion 
bonnet  quarré  à  la  tête.  Son  voifin  blâma  fon 
infolence.  Mais  il  étoit auffi  plein  de  graiffe,  que 
vuide  de  raifonou  de  civilité,  Grand  Drôle  qui 
fait  la  figure  de  la  flatue  de  Pont-Ginello ,  qui  eft 
à  Catane  en  Sicile ,  à  cela  près  qu'ïln'eft  pas  tout- 
à-fait  de  fi  grande  taille.  J 

Après  m'a  voir  ainfi  maltraité,  il  jura  que  s  il 
avoir  eu  le  Calice  de  l'Autel  à  la  main ,  il  me 
fauroit  jette  aufïi-bien  que  fon  bonnet  ;  que  fi 
même  le  Vin  confacré  étoit  dedans, il  change- 
ait le  Sang  de  Chrift  en  poifon  pour  Te  venger 
de  moi ,  comme  il  changeoit  le  vin  en  Sang.    . 

Jl  y  avoit  par  bonheur  deux  Arméniens  qui 
-  ■    ■  /   "  ïiQ 
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ne  font  pas  de  la  cabale  de  Soliman,  qui  le  nie 
nacerent  de  fa  menace,  &  lui  dire  fièrement 
qu'il  répondroit  devant  l'Archevêque  de  Paris 
de  ce  qu'il  venoit  de  dire.  Mais  le  Prêtre  rufé  , 
tout  furibond  qu  il  étoit ,  ne  laiffit  pas  de  jouer 
de  tête.  Il  n'eut  pas  plutôt  fait  réflexion  à  ce 
qu'il  venoit  de  lâcher  ,  &  aux  fâcheufes  fuites 
nue  cela  auroit ,  fi  on  le  portoit  aux  oreilles  du 
Prélat ,  que  comme  un  épagneuil  il  fit  desfoumif- 
fions  &  des  careffes.  Tant  on  a  peur  du  Tribu- 
nal fpirituel ,  qui  eft  prefqu'aufïî  févere  en  Fran- 
ce ,  que  l'Inquifition  l'eiî  en  Efpagne. 

Il  y- eut  enluite  un  Capitaine  ,  vieux  Soldat  à 
penfion ,  lequel  ayant  moins  bu  que  nous  9  foutint 
mon  parti.  Ce  n'eft  pas  qu'il  me  connut ,  car  je 
ne  fçache  pas  qu'il  m'eût  jamais  vu  que  cette  fois- 
là  ;  mais  il  crût  être  obligé  de  fou  tenir  mes  inté- 
rêts par  droit  de  voifinage  ,  &  parce  qu'il  étoit 
affis  auprès  de  moi.  Quoiqu'il  en  foit ,  le  vieux 
Officier  parut  homme  de  réfolution.  Mais  per- 
sonne ne  lui  fit  réfiftance  que  moi  ;  ce  que  je  fis 
jn  verbo  Çlerici  ,  non  manu  ?  ou  enfe  miluis.  Je 
priai  le  bon  homme  de  fe  pacifier.  Je  mis  m^ 
main  droite  fur, ma  poitrine  ,  &  levant  vers  le 
Ciel  &  celle-là  &  l'autre  ,  j'invoquai  tous  les  Pa- 
triarches &  les  Prophètes  ,  je  reclamai  lesSaints 
&  les  Anges,  &  fommai  Dieu  même  de  venir 
me  défendre  :  mais  rien  ne  me  réuffit ,  il  falut  en 
venir  aux  mains. 

L'aélionfut  fort  confufe.  Ceux  qui  étoientde 
l'autre  côté  de  la  table  étoient  fi  furibonds  ,  que 
-rien  ne  peuvoit  les  contenter  quelefang.  Ils 
^voient  l'épée  à  la  main,  &  étoiçnt  fur  le  point 
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de  commencer  à  eflocader ,  lorfque  m'étant  levé  p, 
je  criai  tout  haut  ;  Voilà,  Mejfieur s ,  le  véritable 
moment  pour  fe  battre  ;  Mars  dans  la  huitième  Mai* 
fon^eften  conjontfion  avec  Saturne  ,&  en  quartil 
avec  le  Soleil ,  qui  e(l  un  afpeiï  très-malin.  Cela  les 
rendit  plus  furieux  que  devant.  Perte  de  l' Aftro- 
logue  difoit  l'un  ;  pefte  de  fa  fierté  difoit  l'autre  ; 
tant  qu'enfin  ils  Ce  jetterent  tous  fur  moi,  à  la 
réferve  de  mon  Capitaine,  qui  demeura  toujours 
ferme  dans  mon  parti.  Je  fis  tout  ce  qu'un  hom- 
me pouvoit  faire  ;  mais  c'eft  à  fa  bravoure  que 
je  fuis  redevable  de  ma  vie.  Un  de  nos  Antago~ 
nillesme  porta  une  botte,  qui  m'alloit  donner 
dans  l'eftomac ,  fi  le  vieux  Capitaine  ne  l'avoit 
parée  par  un  coup  de  revers,  &  avec  une  ^dreffc 
que  je  ne  fçaurois  jamais  afïèz  admirer. 

Commeje  n'avois  point  d'épée ,  &  que  je  n'a- 
vois  fçû  comment  m'y  prendre  pour  m'en  fervir 
quand  j'en  aurois  eu  une ,  je  crus  que  le  parti 
que  j  avais  à  prendre ,  étoit  de  me  mettre  entre 
mes  amis  &  mes  ennemis  ;  puifque  comme  Af- 
crologue  ,  j  etois  la  caufe  de  la  querelle.  Je  fautai 
fur  la  table ,  &  me  faifis  de  l'épée  de  mon  Capi- 
taine Antagonifte.  Je  me  mis  à  rire  en  même- 
tems ,  &  le  convainquis  par-là  que  ce  n 'étoit  pas 
par  emportement  que  je  le  faifois.  Jelaluiôtai 
de  la  main  avec  une  obligeante  violence  ,  &  en- 
fuite  le  bruit  s'appaifa.  Ce  n'étoit  pas  lui  qui  a  voie 
commencé  la  querelle ,  non  plus  que  mon  vieux 
Capitaine  ;  le  Prêtre  feul  avoit  tout  le  tort  :  car 
voulant  fortir  de  fa  Sphère  ,  il  prétendoit  s'ériger 
m  Aftrologue  ,  &  nous  dire  des  chofes  qui  ne 
qmàïoiz  pas  avec  la  raifons 
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Tu  me  connois ,  cher  Dinet ',  &  toutes  ta 
inclinations  ne  te  ibnt  point  cachées.  Tu  fçais  que 
je  ne  fuis  pas  homme  à  me  rendre  aux  airs  décï- 
(ifs  de  Terreur ,  ni  à  ce  que  l'ignorance  fe  met  en 
devoir  d'impofer.  Que  l  extérieur  approche  tant 
qu'il  voudra  de  la  vérité  ,  il  n'en  eft  dans  le  fond 
que  plus  éloigné.  JouifFons  donc  toi  &  moi  de 
nous-mêmes ,  en  pofTédant  une  tranquillité  par- 
faite. 

LETTRE     LXIV. 

A  Hamet  Reis  Effendi ,  premier  Secrétaire  de 

l'Empire  Ottoman. 

Description  detljle  de  Candie,  &  de  la  République 
de  Gènes, 

A  Près  Savoir  parle  dans  tïïa  dernière  de  l'état: 
préfentde  Venife ,  dont  je  n'ai  rien  oublié 
que  j'aye  cru  digne  d'être  remarqué  ;  l'ordre 
veut  maintenant  que  je  t'entretienne  de  ITfle  de 
Candie  ou  de  Crète  ,  qui  eft  la  plus  confidérable 
que  les  Vénitiens  ayent  eu  fous  leur  obéïffance  % 
mais  puifque  le  fort  de  la  guerre  la  fait  tomber 
entre  les  mains  des  victorieux  Ofmans,  j'en  dirai 
peu  de  chofe ,  &  pafferai  aux  autres  Républiques 
de  l'Europe. 

Il  n'y  à  point  cfe  doute,  que  depuis  que Jes 
Mufulmans  ont  conquis  T  Ifle  de  Candie ,  la  Ville 
Impériale  eft  pleine  de  deferiptions  géographi- 
ques ,  qui  contiennent  des  obfervations-  nœttt- 
relies  s  morales  &  politiques  fur  cette  célèbre 
Cité.  Mais  peut-être  font-elles  défe&tfeofes* fur 
'Hiftoire  de  cette  fameufe  Ifle  ;  &  la  raifon  efï 
Tmm  VL  G  g        %« 
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que  les  vrais  Croyans  ne  liient  guérés  les  Livres 
des  Infidèles  ,  d'où  feulement  nous  pouvons  ré- 
cueillir les  anciens  mémoires  des  Nations  dor" 
ils  ont  été  autrefois  les  maîtres. 

Cette  Ifle  s'appelloit  autrefois  Crète.  On  die 
que  Jupiter  y  fut  nourri ,  &  cju'il  y  fut  auffi  en 
terré.  Elle  fut  encore  nommée  Hécatonpolis , 
caufe  des  cent  V  illes  qu'elle  contenoit.  Quelques 
uns  lui  donnèrent  le  nom  d' Ifle  des  Archers 
parce  que  les  Habitans  élevés  dès  leur  enfance  ; 
tirer  de  l'arc, devinrent  fi  habiles  en  cet  exercice 
qu'ils  furpaflèrent  toutes  les  autres  Nations. 

Les  Lacédémoniens,  les  Athéniens,  &  les 
autres  célèbres  Républiques  de  la  Grèce,  reçu- 
rent leurs  Loix  des  gens  qui  étoient  natifs  de 
Candie,  comme  témoignent  Platon. &  Pline, 
Cependant  Epimenides  un  de  leurs  Poètes  fait 
un  vilain  portrait  des  Candiots ,  quand  il  dit  • 

KpîTr-ç    OLcl    4»  verra;'  ,      x*KUTT»p>a    ,    jclqtïçç    «.'■>«* 

C'efU-dire,  les  Chrétiens  font  toujours  menteurs, 
mauvaifes  bêtes ,  &  des  ventres  pareffeux. 
.  -  Ils  étoient  fort  adonnés  à  toute  forte  de  forti- 
léges  &  d  enchantemens ,  trompeurs  ,  avares^ 
gourmands ,  parefïeux  &  ignorans  dans  les  arts  <c 
dans  les  feiences. 

Nonobftant  tout  cela,  ils  étoient  ancienne 
ment  fi  puiiîans.,  qu'ils  étoient  un  frein  à  toute  la 
Grèce.  Durant  le  règne  d'un  de  leurs  Rois,  qui 
le  nommoit  Cydon ,  l'utage  des  mefures  Pyrri- 
^ues  s'introduifit.  Cétoit  un  exercice  où  les  jeu- 
nes gens  armés  de  pied  en. cap  ,  danfoient  avec 
beaucoup  de  travail  &  de  fueur.  Ils  ont  toujours 
4ié fi  attachés  à  cette  coutume  qu'elle  Jepratiq  ne 

encore 
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encore  aujourd'hui  parmi  Ils  Payons  un  jour  de 
Fête.  Dans  ce  tems-là  ,  la  jcuncUe  de  l'IAc 
s'aflemble  un  arc  a  une  main ,  &  une  épée  nw  à 
l'autre  ,  avec  un  carquois  de  flèches  au  cote  -, 
Dans  cette'  équipage  ,  elle  danie  au  fort  de 
la  chaleur,  juiqu'a  midi,  que  les  ardeurs  in- 
fupportables  du  Soleil  grillent  toutes  choies. 

Cette  Iile  par  iucceîïion  de  tems  tomba  ious 
la  domination  de  FEmpire  des  Grecs  ,  &  com- 
me telle  ,  elle  parvint  à  Baldouin  Comte  de 
Flandres  -,  &  Empereurs  de  Conftantjnople. 
Baldouin  la  donna  au  Marquis  de'  Monferrat  , 
qui  la  vendit  aux  Vénitiens  Tan  1194.  Cette 
République  Ta  gardée  depuis  ;  œm  les  in- 
vincibles Ottomans  s'en  font  emparés  depuis 

peu. 

Il  n'eft  pas  inutile  de  remarquer  que  Can- 
die la  Capitale  de  cette  Iflë  j  appellee  Caftro  & 
Candaxpar  les  Grecs  ,  eft  une  Place prpdigieufe- 
ment  forte ,  &  qui  a  foûcenu  un  blocus  de 
vingt-deux  ans  ,  c'eft-à-dire  ,  depuis  1645* 
juîqu  a  1 667.  Après  cela  ,  un  fiege  de  deux  ûm 
depuis  1667.  jufquà  1669.  On  croit  que  ces 
deux  ans  de  fiege  ont  coûté  la  vie.  à  fix  cens 
mille  Mufulmans. 

.  De  Candie  Tordre  veut  que  je  paffe  à  Gènes  ; 
Cité  dont  la  puiffance  &  la  domination  étoienc 
autrefois  beaucoup  plus  grandes  qu'elles  ne  (ont 
à  prêtent  ;  car  elle  étendoit  foo  Empire  jfufqwes  à 
la  mer  Noire  ,011  le  Tanaïs  qui  fepare  l'Europe 
del'Afie  ,  décharge  fes  eaux  dans  les  Pauîus 
JVIéotides.  ;Les  Génois  poiiedoient  là  la  Ville 
de  Theodofie  r qu'on  nomme. aujourd'hui  Gaffa, 
vGg  2  Ils 
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Ils  s'emparèrent  aufïi  de  Chipre  ,  de  Lesbos  ,  de 
Chio  ,  &  autres  Iflës  de  l'Archipel ,  &  de  Pe- 
ra  même  ,  magnifique  faubourg  de  la  Ville 
Impériale. 

Cependant  les  Génois  ont  relevé  de  l'Empire 
Romain  jufqu  al'an  6oo.del'Egire  des  Chré- 
tiens. Ce  fut  alors  que  Lothaire  Roi  des  Lom- 
bards ,  prit  la  Ville  de  Gènes  &  la  pilla.  Mais 
ayant  quelques  années  après  recouvré  fa  première 
gloire  y  Charles  I.  &  Pépin  fon  fils  Roi  cTItalier 
&  les  autres  Rois  de  France  leurs  Succefleurs  , 
y  furent  les  Maîtres  durant  près  de  cent  ans  ,  y 
mirent  des  Gouverneurs  ,  qui  prenoient  la  qua- 
lité de  Comtes  de  Gènes.  Après  que  les  Sarrafins 
curent  fubjugué  rifle  de  Corfe  ,  Adamatus  alors- 
Comte  de  Gènes  >  mit  en  mer  une  Flote ,  s'em- 
para de  cette  Ifle  ;  &  ayant  défait  les  vrais 
Croyans  ,  il  prit  porTeffion  de  fa  conquête  ;  &  la 
joignit  à  l'Etat  de  Gènes  ,  qui  étofc  alors  fort 
puiflant  par  Mer. 

Charles-Magne  ,  ou  Charles  le  Grand  ne  fut 
pas  plutôt  mort,  que  fes  defeendans  commencè- 
rent peu  à  peu  à  diminuer.  La  race  de  ce 
Prince  étant  entièrement  éteinte  ,  les  plus  puif- 
fans  Citoyens  de  Gmes  profitèrent  de  la  con- 
joncture ,  pour  ufurper  le  Gouvernement  ,  & 
tirannifer  les  Habitans.  La  grandeur  ^  de  l'op- 
preffion  les  irrita  tellement ,  qu'ils  fe  fournirent 
fouvent  à  des  Princes  étrangers.  Mais  trouvant 
encore  de  grands  inconveniens  à  dépendre  ainfi 
d'une  PuifTance  étrangère  ,  ils  fuivirent  enfin 
l'exemple  des  Vénitiens ,  &  fe  choifirent  un  Duc 
ou  Doge  l'an  1337.  de  i'Egire  des  Chrétiens. 

Le 
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Le  Doge  nouvellement  élu  fut  envoyé  avec  une 
Flotte  ,  pour  faire  la  conquête  de  Chipre  ,  qu'il 
fit  aufïi.  Le  Roi  &  la  Reine  du  Pays  ayant  été- 
faits  prifonniers ,  demeurèrent  captifs  jufques  à 
ce  qu'ils  eurent  traité  &  promis  de  payer  aux 
Génois  un  tribut  annuel.  Ils  furent  enfuite  réta- 
blis dans  lapofïeffion  de  leurs  Etats  à  la  réferye 
de  Famagoufte, capitale  de  llfle  ,  que  la  Ré- 
publique Te  referva- 

Le  Génois  entra  auflï  en  guerre  avec  les  Vé- 
nitiens ;  mais  ayant  été  vaincu,  il  fut  à  fon  retour 
depofé  de  fon  Dogat ,  mit  en  prifon ,  &  un  autre 
élu  en  fa  place.  Ce  nouveau  Doge  fut  plus  heu- 
reux que  fon  prédecefïeur  contre  1  ennemi,auqueï 
il  fit  plufieurs  infultes  ;  mais  enfin  il  fut  tué  les 
armes  à  la  main. 

Les  Génois  alors  eurent  un  autre  Duc ,  qui 
paffant  à  Confkntinople ,  rendit  de  fi  grande 
fervices  à  l'Empereur  ,,  qui  avoit  la  guerre  fur 
les  bras  ,  qu'il  lui  donna  llfle  de  Mitilene  ,  que 
les  Génois  gard-erent  jufqu'ea  l'an  1 3  54. 

Après  cela  ,  &  vers  l'an  1  58 1 .  la*  République 
fe  choifit  un  Chef  pour  la  gouverner  fous  le 
nom  de  Prince.  Mais  ce  Gouvernement  n'étant 
pas  du  goût  des  Génois ,  ils  fe  mirent  fous  la 
protection  de  Charles  VIL  qui  leur  envoya  un 
Vice-Roi  ou  un  député  Gouverneur.  Ils  furent 
bien-tat  las  du  Gouvernement  des  François  ,  & 
fejoignirent  au  Duc  de  Milan.  Us  demeu- 
rèrent fous  fa  proteétion  jufquen  143  5.  Enfuite 
ils  s'en  défirent ,  &  fe  choifirent  encore  un  Duc 
d'entre  leurs  Concitoyens.  La  Ville  fe  trouva 
alors  divifée  &  pleine  de  fa&ions  ;  les  unes  pour 

le 
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les  François ,  &  les  autres  pour  le  Duc  de  Milan'/ 
Ils  tombèrent  enfin  pour  la  féconde  fois  fous  le 
joug  des  François.  Ils  y  demeurèrent  jufqu'à  ce 
qu'André  Doria  ayant  étouffé  les  feditions  ,  & 
pacifié  les  conteftations  des  Freggi  &  des  Torni, 
deux  des  faétions  dominantes  delà  Ville  ;  l'une 
èompofée  des  Nobles  j  &  l'autre  des  Communes, 
rétablit  là  liberté  dans  Gènes  ,  qui  l'a  toujours 
confervée  depuis  :  *ux  nouveaux  troubles  prés 
qui  lui  ont  été  fufcités  dans  fes  derniers  tems,  par 
les  Rois  de  France- &  d'Efpagne. 

L'origine  des  Génois  eft  une  chofe  bien  in- 
certaine. StrabonSc  autres  croyent  qu'ils  fonr 
defcendus  des  Grecs  ;  &  Thucydide  les  fait 
venir  des  Siciliens.  Les  Romains  les  appel- 
loient  Liguriens  s  Et  Florus  fait  mention  de 
certains  Liguriens  qui  habitoient  dans  les  antres 
&  cavernes  des  montagnes  ,  gens  farouches  &| 
belliqueux. 

;  Les  Génois  font  aujourd'hui  un  Peuple  des 
plus  polis  &  des  plus  civilifés  ;  d'un  efprit  vif  & 
fubtil ,  &  fouftout  pour  le  commerce  où  ils  s'en- 
ricKiflent.  Ils  font  auffi  extrêmement  induf- 
trkux  ,  nefuyansnila  peine  ni  le  danger  quand 
il  y  a-  du  gain  à  faire.  Ils  paroifTent  zélés  pour  les 
chofés  qui  tendent  à  l'avantage  de  la  Répu- 
blique ;  néanmoins  forts  légers  &  fort  inconftans, 
factieux  &  aimans  la  nouveauté,  comme  il  paroît 
par  ce  que  j'en  ai  déjà  dit.  De-là  vient  qu'un 
certain  Roi  de  France  répondit  à  un  des  Nobles 
de  Gènes ,  qui  lui  difoit  que  les  Génois  travail- 
lbient  à  fe  mettre  fous  fa  protection  :  £)iiïU  fe 
mettent ,  dit-il  avec  emportement  7  fous  la  pro- 
tection 
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teuton  des  Diables.  Je  ne  veux  point  avoir  affaire 
avec  des  gens  qui  font  plus  ebaneelans  que  les  vagues 
de  la  Mer.  .  . 

Leur  inconfUnce  ne  parut  jamais   plus,  clai- 
rement , que  durant  la  confpiratjon  des  Raggi 
&  des  Torni,  qui  penfa  avoir  des  fuites  fatales. 
PourVacheroôc  Balbi  ,  ils  firent  comme  le 
Chien  d'Efope  ,  qui  perdit  l'os  en  voulant  pren- 
dre fon  ombre  qui  paroifioit  dans  l'eau.  Car  ces 
MirmidonsdelaMarine,noncontensdupuillant 
parti  qu'ils  avoient  dans  la  Ville ,  crûrent  qu'il 
étoitneceffaire  de  corrompre  la  flotte;  ce  qui 
ruina  leur  deflein  ,car  la  conjuration  fût  décou- 
verte par  un  des  Capitaines  de  la  flotte.    Cette 
République  a  été  affligée  de  plufieurs  guerres  & 
pefles  :  mais  les  dernières  ont  été  les  plus  dan- 
eereufes&  les  plus  préjudiciables.    L'une  avoïc 
prefque  épuifé  fes  Trefors,  &  l'autre  lui  avoir 
prefque  enlevé  tous  fes  Habitans.  Pour  la  dilette 
d'argent  ,  ils  fçurent  d'abord  y  remédier.  ;    les 
Génois  étant  de  parfaits  Chimiftes ,  &  fçachans 
le  fecret  de  la  pierre  Philofophale  ,  fi  tant   eit 
qu'il  y  ait  quelque  chofe  de  pareil  dans  la  nature. 
Mais  qu'elle  y  fait  ou  non,  il  eft  certain  que  les 
Génois  font  d'ancienneté  de  grands  Docteurs  , 
pour  changer  &  falfifier  les  méteaux.  L'Empire 
Ottoman  en  a  fait  l'expérience  aux  dépens  de 
fes  Marchands  de  Conftantinople  ,  de  Smirne  , 
d' Alep  &  autresVilles  maritimes,  où  les  Génois 
ontdifperféd.  es  millions  de  leur  argent  de  oas 
alloi.  Mais  cette  tromperie  leur  coûtera  cher  a 

quelque  heure.  ,  . 

•    Les  Génois  panchent  maintenant  moms  a  la 
.  -.  guerre 
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guerre  qu'au  commerce.  Il  faut  néanmoins 
avouer  que  cette  République  a  produit  de  vaii- 
lans  hommes  f  &  des  Capitaines  expérimentés  ; 
comme  il  parofe  par  les  Maifons  de  Doria,  &  de 
Spinola  i  &  autres  ,  d  où  il  eft  forti  des  Généraux 
célèbres ,  qui  fe  font  fignalés  en  divers  endroits 
del'Europe* 

Genes'a  plus  de  fujet  de  fe  faire  valoir  du  côté 
defes  grands  hommes  -,  que  du  côté  des  Forte- 
reffes ,  des  Châteaux ,  &  des  Places  de  guerre 
qu'elle  a  en  Italie  fous  fa  dépendance^  Cette 
Capitale  même  compte  plus  fur  la  Proteélion» 
du  Roi  d'Êfpagne  que  fur  fes  propres  forces.  Le 
Roi  d'Efpagne  doit  dix-huit  millions  d  or  aux 
Marchands  Génois  ,.  fans  compter  les  intérêts? 
de  ....  ans.  Car  cette  fomme  lui  fut  de- 
mandée publiquement  Tan  1600.  de  l'Egire 
àes  Chrétiens.  Juge  par  là  des  nchefTes  de  cette 
République* 

Quant  à  la  forme  du  Gouvernement  de  Gènes? 
elle  ne  diffère  pas  beaucoup  de  celui  de  Venife, 
L'autorité  Souveraine  eft  entre  les  mains  du 
Sénat ,  qui  élit  le  Doge  de  deux  en  deux  ans. 
On  propofe  quatre  Sujets  propres  à  une  fi 
haute  dignité  ,  &  le  fort  décide  de  Péleétion,. 
Le  Doge  feul  a  te  droit  de  faire  des  propo- 
rtions au  Sénat.  Durant  les  deux  ans  de  fa 
régence,  il  demeure  dans  un  Palais  qui  appar- 
tient au  Public  ;  &  a  auprès  de  fa  Perfonne  ,  & 
autour  de  fon  Palais  ,  une  Garde  %de  cinq  cens 
Allemands. 

Il  feroit  inutile  de  t'embarraffer  du  détail  des 
Cours  de  judicature  >  de  la  manière  d'élire  les- 

Senateurs  7 
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Sénateurs ,  &  autres  Magiftrats  publics ,  non- 
plus  que  de  la  politique  particulière  des  Gé- 
nois. D'ailleurs  ,  je  te  crois  déjà  afTez  fatigue 
de  la  longueur  de  cette  Lettre.  Je  te  prie 
donc  d'expliquer  favorablement  mes  petits 
efforts.   Adieu. 

LETTRE      LXV. 

A  Dinet  Golou. 

De  U  vanité  &  fourberie  defAJlrologie. 

IL  n'y  a  pas  long-tems  que  j'écrivis  au  fage 
Ofman  Adroneth  Aftrologue  ordinaire  du 
Grand  Seigneur  ,  &  lui  donnai  avis  de  la  Comè- 
te ,  qui  ne  commençoit  alors  que  de  paroître.  Je 
pris  occafion  de-la  de  lui  dire  ce  que  je  penfois 
de  la  nature  de  ce  merveilleux  Phénomène,  qui 
furprend  fi  fort  lesefprits  ,  &  dont  les  plus  ha-' 
biles  Philofophes  font  fi  embarraffes  à  trouver 
Forighie,  De-là  je  paffai  infenfiblement  à  quel- 
que chofe  de  plus  général  ,  je  veux  dire  aux 
Âflres,  J'en  dis  ce  que  je  jugeai  à  propos  qu'il 
falloit  dire  à  une  perfonne  defapFofefrion,n'étanc 
pas  bien  aife  de  choquer  par  trop  de  hardieffè 
Un  homme  qui  parle  pour  le  plus  fçavant  &  ac- 
compli du  fiécle  dans  cette  fcience.  Quoique  je 
n'ajoute  guéres  de  foi  à TAftrologie  judiciaire 
de  la  manière  qu'on  la  pratique  aujourd'hui  , 
çauroit  néanmoins  été  une  incivilité  de  le  dire 
à  un  homme  qui  en  vit  ;  &  qui  pour  les.  grandes 
connoifFances  qu'il  a  dans  cette  fcience ,  eft  ho- 
Ooré  de  la  faveur  du  Grand  Seigneur ,  &  d'une 
Tome  FI  H  h  bonn§ 
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bonne  penfion.  Mais  comme  je  luis  plus  libre 
avec  toi  ,  parce  que  nous  avons  toujours  etebons 
amis  ,  je  parlerai  à  cœur  ouvert ,  &  te  dirai 
franchement  ce  que  j'en  penfe, 

Que  les  corps  célsftes  répandent  leurs  in- 
fluences fur  ce  bas  monde  ,  c'ett  une  vérité  en 
faveur  de  laquelle  dépofe  le  fentiment  gênerai 
de  tout  le  genre  humain.  Nous  avons  de  la  toye 
de  voir  que  le  Soleil  étale  tous  les  matins  fes  lalu- 
taires  raions  ;  qu'il  dore  les  frontières  de  1  hori, 
zon  &  embellifïe  le  faîte  de  nos  montagnes  par 
fon  agréable  éclat.  La  terre  , l'air,  *  les  mers 
ont  part  à  la  vertu  de  fes  rajons.  C  eft  ce  bel 
Aftre  qui  donne  la  vie  aux  plantes  &  aux  ani- 
maux /qui  renouvelle  les  Elemens  ,  &  toutes 
les  chofes  fublunaires, 

Quand  il  fe  retire  le  foir  ,  &  quitte  notre 
Hemifphere  ,  nous  en  recevons  encore  de  la  lu- 
mière quoique  ce  nefoit  que  de  la  féconde  main; 
car  alors  il  vifite  les  Pays  Occidentaux  Screjouiç 
par  fa  préfence  les  Pays  éloignes  &  flaires  de 
F  Amérique.  LabelleCynthie  fait  ici  fa  ronéhon, 
fervie  par  les  autres  Planètes  oui  fe  relèvent  tour 
à  tour,  &  parcourent  tout  l'tiemifphere  des 

Etoiles  fixes.  . 

Celles-ci  brillent  la  nuit  pour  d  autres  fan$ 
fans  doute,  que  pour  éclairer  Amplement  les 
Rereers ,  qui  gardent  leurs  innocens  troupeaux  ? 
ouplur  fervirde  flambeaux  aux  Voyageurs 
C'eft  néanmoins  quelque  chofe  de  confiant  dans 
nos  ténèbres  élémentaires.  Le  Marinier  qu,  fur 
le  valle  defert  d'une  mer  inconnue  ,  fait  pa? 
manière  4e  dire  une  Lotterie  de  ia  fortune    Se 


r68i  des  Princes  Chrétiens.  365 
qui  confie  ion  ame  &  ion  corps  à  une  bois  pourri, 
où  fefclavagë  &  la  liberté  ,  la  vie  &  la  mort  font 
également  au  hazard  ;  qui  combat  contre  les 
vents  impétueux  ,  <Sc  contre  les  vagues  irrites 
&  furieuies  ,  qui  le  menacent  de  tous  côtés  :  Le 
Marinier  ,  dis-je  ,  a  delà  joye  devoir  alors  la 
lumière,  quoique  ce  ne  foit  qu'à  la  faveur  du  foi- 
ble  brillant  des  Etoiles  ;  &  d'autant  plus  de  joye, 
qu'il  peut  voir  le  péril  qui  l'environne  ,  &  em- 
ployer pour  fe  garantir ,  les  moyens  les  plus  pro- 
pres &  les  plus  convenables.  Son  cœur  n'eft-il 
pas  tout  reiïufcitc,  lorfque  dans  cette  effroyable 
tempête  ,  il  découvre  au  travers  des  fombres 
nuages ,  urf  pauvre  petit  raïon  qui  lui  laifïè  en- 
trevoir le  Ciel  azuré  ?  Les  moindres  heureufes 
conftellacions  qui  paroilFent  foit  en  bas  foit  en 
haut,  lui  donnent  un  nouveau  courage, &  lui  font 
défier  toute  la puiffance  d'Eole  &  de  Neptune: 
Il  fe  moque  des  rochers  &  des  bancs ,  &  fe  rie 
des  fatales  apparitions  de  Caftor  &  Pollux. 

Cependant  ce  n'a  pas  été  pour  cela  feulement, 
&  pour  piufieurs  autres  ufages  inférieurs  ,  que 
les  Etoiles  ont  été  créées.  Elles  ont  fans  con- 
tredit de  plus  grandes  influences  fur  la  terre ,  & 
fur  tous  les  Etres  qui  l'habitent.  Par  tout  où 
ëîlés  jettent  leurs  raïons ,  onfent  une  émanation 
importante  ,  &  une  effufion  pleine  de  vertu  ca- 
chée. Chacune  répand  fur  les  hommes  &  fur  les 
bêtes  ,fur  les  plantes  &  fur  les  minéraux,  fur  tous 
les  Etres  compofés  des  Elemens,  &  qui  font  dans 
la  Sphère  de  leur  activité  ;  chacune  y  répand 
dis-ie ,  fa  force  &  fa  vertu  particulière.  Il  eft 
probable  que  chaque  Nation  ,  chaque  Tribu  & 
H  h  z  Famille 
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Famille,  chaque  climat  ,  Province,  &  chaque 
coin  de  la  terre  9  ont  leurs  Etoiles  particulières. 
JÏ  en  eft  de  même  des  différentes"  efpeces  des 
chofesfublunaires  ?  &  de  chaque  individu.  Mais 
de  déterminer  leurs  influences  particulières  en 
devinant ,  en  calculant  la  naiflànce ,  en  faifant 
des  horofcopes  ,  &  autres  opérations  d'Aftrolo- 
gie  ;  prédire  l'avenir  ;  éviter  les  maux  qui  ont 
été  prédits  ;  fe  piquer  de  fçavoir  tout  ce  qui  doit 
arriver  d'heureux  ;  prédire  la  deftinee  d'autrui 
pendant  que  nous  ignorons  la  nôtre ,  &c,  font  des 
çhofes  qui  me  paroiffent  au  defïus  de  la  raifon 
humaine  ,  &  d'une  fcience  bâtie  fur  le  fable. 

En  effet,  qui  a  fajt  le  compte  desEtoiles,ou  qui 
^.vifité  les  lieux  de  leur  différente  fttuation?  Qui 
a  apris  leurs  diverfes  qualités,  leurs  engagemens  , 
aflerifmes  &  obligations  ?  Les  liens  qui  lesunif- 
fent  les  unes  avec  les  autres ,  &  leur  obéïflance. 
aux  Loix  de  l'Univers  ?  Quelle  témérité  !  que 
l'homme  mortel  veuille  pénétrer  les  fecrets  du 
Çiel,&  fouiller  jufques  dans  les  cabinets  duTout- 
puiffant  ?  fera-t-il  plus  fage  que  Ptolomée,  Caf- 
îand.re ,  Eudoxe ,  Archelaus  ,  Hoychiax,  HalU 
carnaffe ,  &  plufieurs  autres  Mathématiciens 
confommés,  &  gens  d'un  profond  jugement ,  qui 
ont  confeflé  après  toutes  leurs  recherches  9  qu'il 
étoit  impoffible  de  tirer  des  figures  céleftes  une 
conclufion  certaine  ?  En  effet,  il  y  a  une  infinité 
de  caufes  qui  coopèrent  avec  les  Aftres  ,  &  que 
nous  n^.connoifïbns  pas.  D'ailleurs ,  il  y  a  mille 
chofes  qui  empêchent  ou  favorifent  les  influen- 
ces des  Aftres  fur  nous  ,  &  qui  nous  font 
toutes  fort  familières.  Telles  font   1^  force  du 

fane 
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fang  ,  les  coutumes  ,  les  traditions  ,  les  ma- 
nières ,  l'éducation  ,  les  préjugés ,  les  tems  & 
les  lieux  ,  la  domination  &  la  dépendance  ,  a 
nourriture  &  l'inftruétion  :  Enfin  la  liberté  de 
l'efprit ,  ou  fon  efclavage.  Les  Etoiles ,  ditent  les 
grands  hommes  que  je  viens  de  nommer  ,  ne 
peuvent  point  forcer  tout  cela  mais  leulement  le 
difpofer.  ,    , 

D'ailleurs ,  ceux  qui   ont  donne  des  règle* 
pour  l'Aflrologie  judiciaire,  différent  fi  fort  fut 
un  feul  &  même  fujet ,  que  cela  fait  defefperer  un 
homme  fage,  de  pouvoir  jamais  former  fur  ces 
règles  un  jugement  certain,  à  moins  qu'il  ne  lui 
foit  divinement  infpiré  ,  &  qu'il  n'ait   je  ne  fçai 
quel  inftina  naturel ,  qui  lui  fuggere  là  connoif- 
fance  de  l'avenir.  S'il  y  avoit  quelqu'un  qui  put 
faire  un  jugement  aflïiré  fur  un  Syftême  ,  l'on 
en  peut  faire  mille  aufïi  differens  que  les  règles 
qui  ont  été  données  ,  il  faudroit  dire   que   ce 
quelqu'un-là  feroit  poiïedé  de  quelque  Démon 
à  préfages.  C'eftle  fentiment  du  fçavant  Hall 
mon  Compatriote  ,  qui  a  eu  plufieurs  Partilans  : 
De  forte  qu'après  tout,  cette  feience  tant  vantée, 
méritera  mieux  le  nom  de  fortilege  ,  que  celui 
d'Aftrologie  ,puifqu'elle  n'eftque  pure  conjec- 
ture ,  qu'elle  dépend  des  affections  de  l'efprit,  ou 
ce  quieft  encore  pis ,  de  rinfpiration  des   Ef- 
■pritsremuans&intérefles,  des  Génies   ou  des 
Démons  de  l'air,  qui  ont    quelque   defîem    à 
fuivre  ,  &  qui  fe  fervent  des  hommes  pour  en 
venir  à  bout. 

Il  eft  certain  que  ceux  qui  font  ce  mener  pouï 

un  fale  intérêt ,  dupent  autrui  &  fe  dupent  eux- 

H  h  z  mêmes. 


%66  L'Espion  dans  les  Cours  i68ï 
mêmes.  Car  s'il  y  avoit  quelque  choie  de  vrai 
dans  cet  art ,  d'où  vient  qu'ils  prédiroient  fi  fou- 
vent  à  faux  ?  Ou  pourquoi  ,  à  l'exemple  de 
TOracle  de  Delphes,  exprimer  leurs  prédirions 
en  termes  fi  ambigus ,  qu'on  peut  les  expliquer 
comme  on  veut  ,  &les  appliquer  à  chaque  Na- 
tion ,  à  chaque  Prince ,  à  toute  forte  de  tems  & 
de  perfonnes  ,  félon  le  commentaire  qu'il  plaira 
à  l'Aftrologue  d'y  faire,  après  qu'une  partie  de 
ce  qu'il  a  dit  au  hazard  fera  arrivé  par  un  coup  de 
bonheur  pour  lui  ?  Sur  cette  infinie  variété 
d'Aftres  &  d'afpeéïe  ,  il  eft  aifé  à  un  hardi  So- 
phifte  en  cet  art ,  de  choifir  fes  faits  ,  en  forte 
qu'il  convaincra  les  ignorans  ,  qu'il  a  pur  raifort 
de  leur  promettre  une  longue  vie  ,  de  la  fanté  ,. 
des  dignités ,  des  richefïcs ,  des  enfans,  des  amis, 
du  crédit,  des  viéioires,  d'heureufes  amours,  &c 
ou  de  leur  faire  craindre  tout  le  contraire.  Tout 
cela  même  peut  arriver  moins  àcaufe  de  la  pré* 
diéfron  ,  qu'à  caufe  de  la  pante  de  l'efprit  de 
ceux  à  qui  elle  eft  faite  ;  pante  que  l'AflroIogue 
étudie  bien  plus  ,  que  les  faux  principes  de  fou 
art.  Mais  s'il  arrive  qu'il  ait  donné  à  faux  ,  >ou 
il  complimente  les  gens  pour  gagner  leur  eftime, 
en  leur  difant ,  qu'un  homme  fage  eft  le  maître  des 
Ajires  ;  ou  il  les  infu!te&  leu/fait  mille  crimes 
de  leur  prétendue  folie  ,  qui  a  refifté,  difent-ils , 
à  l'influence  des  Aftres  ,  &  traverfé  leurs  bons 
effets.  Cependant  ces  fortes  de  fourbes  font  ché- 
ris des  Princes  &  des  Potentats,  &  fur  tout  en 
Orient ,  où  rien  ne  fe  faitfoit  en  paix  ,  ibit  en 
guerre,  fans confulter  l'AflroIogue  ,  quoiqu'au 
tond  il  n'y  aie  rien  de  moins  necefïàire  que  ces 
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^^nePasdiferiendCplUS^m,: 
tiCCo^S:  AuteurcéléWe  plaint 
ancien  nient  des  Altrologues.  Autant  enfarent 
Va rroii  &  les  autres  Ecrivans  finçeres.  Il  y 
la  autrefois  à  Alexandne  une   coutume  qui 

ftfe  ,  & :  de  la  crédule  ignorance  de  leurs 
ASr^&notreFortune,cherDinet, 
dépendent  des  Etoiles  ,  quel  fujet  avons-nous 
1  craindre  quelque  chofe?  Pourquoi  s  inquiéter 
&  fe  rông  r  ?efF«  de  millefoucis  inunies?  Rap- 
fortonsTous  £tout  à  Dieu.  **£«<££* 
Lut  errer  ni  v  oler  les  décrets  de  la  deltine.  , 
Feranoti  garant  jufqu  à  la  mort.  M^g-g 
vie  &  notre  fortune  ne  dépendent  oo.nt  des 
corps  céléftes  ,  moquons-nous  de  JA*gg 
comme  du  plus  vain  des  figues.  &de»2S? L* 
la  plus  chimérique  dont  on  ait  jamais  joue  le 

"Tes6'  Sages    de  Chaldée  difoient  autrefois  , 
.que  Dieu  avoir  donné  à  Moyfe  la  dlfpofitioa 
Ils  jours,  &  celles  des  heures £ 14»  F*  d| 
.Marie  ;  mais  que  es  momens  «oient  lekrve 
3,àDieu&  àfon  dernier  Favori.   »  Lailions 

Sonc  avec  une  *to**^2^'% 

nutes  de  notre  vie  à  celui  qui  eft  le  1  eie  de 
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vus  de  véritable  foi  ,  qu'ils  aimeroient  mieux 
croire  tout  ce  qu'il  y  a  au  monde  de  vifionnaire  & 
de  chimérique ,  que  de  s'en  fier  aux  préceptes  de 
la  droite  raifon.  Us  tremblent  quand  on  leur  par- 
le oes  chofes  qui  ne  font  point ,  &  dont  la  feule 
Jdee  eft  pleine  d'impoiïïbilité  &  de  contradic- 
tions. Cependant  ils  combattent  la  vérité  avec 
des  frondes,  d'airain  ,&  font  comme  autant  de 
Coloflesinfenfiblesà  la  force  des  meilleures  rai- 
ions.  Un  menfonge  eft  capable  de  ruiner  la  répu- 
tation d'un  honnête  homme  ,  &  de  le  faire  foup- 
çonner  de  faux  ,  quoiqu'il  dife  la  vérité.  Il  n'en 
eft  pas  ici  de  même.  Un  Aftrologue  rencontre 
par  un  pur  hazard  fur  un  fait  de  conlequence ,  il 
ii  en  faut  pas  davantage  pour  faire  croire  toutes 
les  impoftures  qu'il  dira  pendant  fa  vie.  Gens  im- 
pertinens  &  ridicules,  qui  fe  piquent  de  connoî- 
îre  oc  de  prédire  l'avenir  ,  &  qui  ignorent  &  le 
paTé  &   le  préfent  ;  qui  foutiennent  impudem- 
ment qu'ils  fçavent  ce  qui  fe  parlent  dans  les 
douze  lignes  du  Zodiaque,  &  qui  ne  fçavent  ce 
qui  fe  fait  chez  eux  &  dans  leurs  lits,  comme  cet- 
te  Epigramme. 

,     jfftra  tibï  œthereo  pandunt  fe  fe  omnia  vati  ; 
Omnibus  &  quafint  Fat  a  futur  a  monent. 
Omnibus  aft  Uxor,  quod  fe  tua  public  at ,  id  te 
Afîra ,  licet  videant  omnia  9  nulla  monent. 

Mais  ce  qui  paroît  plus  étrange  eft-  ,  qu'ils 
attribuent  aux  Etoiles  le  don  même  de  Prophé- 
tie ,  l'origine  des  Religions ,  les  fecrets  de  la  con- 
fcience,  lapuiffance  de  faire  des  Miracles, & 

de 
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de  chaffer  les  Diables ,  la  vertu  de  la  prière  ,  6c 
même  notre  bonheur  ou  malheur  éternel  après 
cette  vie.  Sur  ce  nied-là  ils  foutiennent, que  quand 
Gemini  domine ,  &  qu'il  eften  conjonction  avec 
Saturne  &  Mercure  fous  Aquanus  dans  la  neu- 
vième Maifon  ,  il  naît  alors  un  Prophète.  Ainh , 
félon  eux,  Jefus  le  Meffie  fut  révêtu  de  tant  de 
dons  incomparables ,  parce  qu'il  naquit  fous  une 
telle  conftellation.  .. 

Ils  diïlribuenc  les  diverfes  Seélesde  Reli- 
gion en  diverfes  Clafies ,  félon  lesdifterens  Af- 
térifmes  du  Ciel,  &  fuppofent  que  Jupiter  eftle 
protecteur  général  de  toutes  les  Religions.  Sur 
ce  fondement  ils  attribuent  la  Religion  des  Juifs 
à- Jupiter  &  à  Saturne  ;  celle  des  Chaldéens  a 
Jupiter  &  à  Mars  ;  celle  des  Egyptiens  à  Jupi- 
ter &  au  Soleil  ;  celle  des  Arabes  à  Jupiter  &  a 
Vénus;  celle  des  Chrétiens  à  Jupiter  &  a  Mer- 
cure ;  &  la  Religion  ou  l'irréligion  de^  l'Ante- 
chrift .  qui  n'eft  pas  encore  au  monde  ,  à  Jupiter 
&  à  la  Lune.  Ils  difent  auffi  que  Moyfe  a  ordon- 
né l'obfervation  du  Sabbat  fur  les  principes  Aftro- 
logiques ,  parce  que  ce  jour  eft  dédié  a  Saturne. 
Le  déluge  eft  ,  félon  eux,  un  effet  de  l'influence 
des  Etoiles:  &  la  Loi  qui  fut  donnée  fur  la 
Montagne  de  Sinaï ,  vient  du  même  endroit , 
félon  leur  Théologie.  Ils  rapportent  à  Vénus  la 
conception  de  Jefus  Fils  de  Marie ,  &  fa  préten- 
due mort  à  Mars.  Ils  foutiennent  que  le  Mefîie 
même  fut  le  plus  grand  Aftrologue  de  fon  tems  ; 
qu'il  choififloit  certaines  heures  particulières 
pour  faire  fes  Miracles  ,&  pour  fe  promener  dans 
les  rues  de  Jérufalem  ,  fans  être  infulté  par  les 

Juifs, 
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Juifs*  De-là  vient  qu'il  dit  un  jour  à  fes  Difci-* 
pies,  le  jour  rfa-uitpas  doutée  heures  \  ^our  les> 
avertir  de  ne  pas  aller  ce  jour-là  à  Jérufalem  ,  de 
peur  qu'ils  ne  fufîënt  outragés.- 

Ils  ajoutent  que  tous  ceux  qui  naiiTent  dans  le 
tems  que  Mars  eft  heureufement  placé  dans  la 
neuvième  Maifon  ,  ont  la  puiflTance  de  chaffer 
les  Démons  des  corps  de*  poffédésj  &  que  ceux 
qui  naîtront  dans  le  tems  que  la  Lune  &  Jupi- 
ter font  au  Zenit  en  conjonction  avec  la  tête  du 
Dragon  ,  Dieu  exaucera  toutes  les  prières  qu'ils' 
lui  feront  ;  qu'enfin  l'immortelle  félicité  dépend 
de  Jupiter  &  de  Saturne  heureufement  placés 
dans  le  figne  du  Lion  ;  &  que  qukoncpe  nak 
fous  cette  Conftellation  ,  fon  ame  féparée  de  foq 
corps  à  couvert  d'une  infinité  de  périls  &  de 
traverses , retournera  à  fon  principe,  &  habitera 
la  région  éternelle  de  liberté  &  de  biens.^ 

Cela  peut  être  vrai ,  mais  je  ne  le  croirai  que- 
quand  J'en  aurai  une  démonftratïon.  En  atten- 
dant voici  ce  que  je  crois  ,  c'eft  que  tout  dépend 
de  la  deftinée.  Que  les  Affres  foient  ou  non  des 
inftrumens  dont  Dieu  fe  ferve  pour  exécuter  fes 
décrets  éternels ,  c'eft  ce  que  je  ne  trouve  pas 
fort  important  de  fçavoir.  Tous  les  Etres  fublu- 
naires  font  obligés  d'obéir  à  la  Loi  qui  ne  peut 
être  révoquée. 

Ne  t'étonne  donc  point  ,  cher  ami ,  &  ne  te 
chagrine  point  de  tout  ce  qui  arrive  ici  bas  ; 
mets  plutôt  en  pratique  ce  précepte  d'une  Ode 
d'Horace , 

JEquam  mémento  rébus  in  Ardais 

Ser- 
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Servare  mcntem  :  nonfecus  in  bonis 
Ab  infolenti  tempérât  am 
Lœtitia  ,  moriture ,  &c- 

Enfin,  cher  Dmet,  ne  t'émeus  de  rien.  Adieu* 

LETTRE     LXV  1. 

A  Ibro  Kalphafer,homme  de  Lettre  à  Conftan- 
tinople. 

Pour  le  féliciter  de  l'honneur  que  le  Moufti  lui 
avoitfait  de  le  choifir  peur  Directeur  de  Ftîtftoi- 
re  universelle  du  monde  ,  dont  on  avoit  réfolu  de 
faire  la  compilation.  Il  lui  envoyé  une  cajfette  de 
manuscrits  \  &  le  modèle  de  tout  l'Ouvrage. 

JE  te  félicite  de  l'honneur  qu'on  t'a  fait  en  te 
choififïant  pour  conduire  un  ouvrage  aufli 
noble  que  Tefl  THifloire  univerfellç  du  monde. 
Je  te  fouhaite  à  toi  &  à  tous  les  autres ,  qui  ont 
entrepris  le  même  deflein  une  Egire  de  félicité 
entière  ,  qui  commence  aufli-tôt  que  cet  illuftre 
Livre  fera  achevé. 

J'ai  ordre  du  Moufti  de  t'envoyer  autant  de 
Mémoires  qu'il  t'en  faut  pour  rendre  cette  Hi- 
ftoire  complette  ,  foit  pour  la  matiére,fok  pour  la 
grâce. 

J'ai  autrefois  envoyé  à  ce  Patriarche  des  fidè- 
les le  plan  général  de  l'Ouvrage.  Je  le  fis  du 
mieux  que  je  pus ,  attendu  le  tems  que  j'avois  à 
y  employer.  Je  t'en  envoyé  aujourd'hui  un  autre 
plus  ample  &  plus  méthodique.  Tu  le  trouveras 
dans  la  cafTette  qui  accompagne  cette  Lettre.  Il 
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y  a  auffi  un  long  Catalogue  de  prefque  tous  les 
Hiftoriens  qui  ont  écrit  ce  qui  s'eft  paffé  dans  les 
Royaumes  &  Empires  9  depuis  le  commence- 
ment du  monde.  J'y  ajoute  kkrs  differens  cara- 
ctères ,  pour  te  mettre  en  état  de.  diftinguer  ceu* 
qui  font  dignes  de  foi ,  d'avec  les'  Auteurs  à  fi- 
erions. Tu  ne  dois  pas  être  furpris  fi  je  te  donne 
dans  cet  Ecrit  des  avis  fur  1'ufage  que  tu  dois  faire 
de  ceux-mêmes  qui  paffent  parmi  nous  pour  les 
plus  fincéres  &  pour  les  plus  célèbres.  Quoiqu'ils 
n'ayent  point  donné  dans  la  fable  ,  ni  débitées 
Romans  à  ia  poftérité  ;  ils  étoient  néanmoins  de 
chajr&  de  fang  comme  les  autres  hommes.  Leur 
intérêt  ou  leurs  paffions  les  ont  emportés ,  & 
leur  ont  fait  prendre  parti.  HéYodotetout  fage  & 
tout  fincére  qu'il  étoit ,  pardît  néanmoins  par- 
tial Quand  il  parle  des  guerres  des  Athéniens  fes 
chers  Compatriotes  ;  &  il  lui  échappe  en  leur 
faveur  des  endroits  dont  Plutarque  &  autres 
Ecrivains  plus  défintéreffes  ne  demeurent,  pas 
d'accord.  C'eil  ce  quePlutarque  lui  reproche  bien 
pofitivement  dans  un  Traité  qui  a  pour  titre 
la  malice  d'Hérodote, 

Tu  ne  dois  donc  point  dans  des  cas  de  cette 
nature  te  fier  entièrement  à  des  Auteurs  que  tu 
a?  fujet  de  foupçonner  d'avoir  donné  dans  h  fic- 
tion ;  ni  juger  négligemment  dans  les  autres  oc^ 
cahons  ,  fans  avoir  préalablement  examine  fi  les 
relations  qu'on  en  a  fait ,  font  vrayes  ou  faulFes. 
Comme  tu  as  une  foule  d'autorité/  ,  rtferve-toi 
le  dernier  appel ,  &  que  ton  jugement  foit  le  ni- 
bunrJ  9  où  chacun  foit  }ugé  en  dernier  reflort. 

Voilà  pour  ce  qui  regarde  les  faits.  Quant  aux 

tems 
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tems  où  les  évenemens  refont  pâlies ,  on  ne peut 
pas  fuppofer  avec  la  même  raiion  que  les  Au- 
Leurs  ayent  manqué  à  delîein  ;  mais  on  peut  fup- 
pofer qu'ils  fe  font  équivoques  dans  la  Chronolo- 
gie ;  &  fur  tout  ceux  qui  ont  écrit  dans  les  der- 
niers tems ,  &  puifés  des  autres  ce  qui  les  accom- 
modoit.  Tu  feras  bien  d'avoir  une  circonfpec^ 
tion  particulière  fur  ce  que  tu  prendras  fur  le  cré- 
dit de  Diodore  de  Sicile  ,  &  de  Pline ,  de  Pater- 
cule  ,  &  de  quelques  autres  ,  qui  femblent  s'être 
précipités  à  marquer  les  tems  requis  à  l'ornement: 
de  leurs  hiftoires.  Compare  avant  toutes  chofes 
les  différentes  époques  qui  étoient  en  ufage  chez 
les  Hiftoriens  précédens  dont  ils  ont  emprunté 
leurs  lumières. 

Pour  rendre  donc  cette  Hiftoire  univerfelle 
la  plus  correcte  &  la  plus  fidèle  qui  ait  encor^ 
paru  ,  &  en  faire  un  Ouvrage  qui  falTe  éternelle- 
ment honneur  aux  Mufulmans  ?  &  foit  utile  à 
tout  le  genre  humain  ,  il  fera  néceflaire  que  tu 
fçaches  bien  la  différence  des  Egires ,  ou  fuppu- 
tarions  d'années  qui  ont  été  en  ufage  parmi  les 
Nations  depuis  le  commencement  des  Hiftoi- 
res  jufques  à  préfent.  Je  t'en  ai  fait  une  petite 
tablature  à  la  tête  des  colomnes  où  elles  doivent 
être  rapportés.  Tu  la  trouveras  d^ns  le  plan  de 
la  cafTette.  Je  vais  maintenant  t'en  donner  l'ex- 
plication ,  &  te  faire  voir  ce  qu'il  y  a  de  plus  oi| 
de  moins  important  dans  cet  Ouvrage, 

Je  commence  par  l'Ere  qui  fe  prend  commu- 
nément pour  une  fupputation  des  années  du 
monde  ,  depuis  la  prétendue  origine  du  tems, 
Tu  dois  remarquer  que  cette  pre  eft  la  plus  dit 

puta« 
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putable  &  la  plus  incertaine  de  toutes  les  autres 
cpoques.  La  raifon  eft. ,  qu'il  eft  impoiïible  de 
concilier  les  différentes  fupputations  des  Juifs  , 
.des  Grecs ,  des  Egyptiens ,  des  Arabes  ,  des 
Perfes ,  &  autres  Nations ,  pour  ne  rien  direde 
la  Chronologie  prefque  éternelle  des  Chinois  <3c 
des  Indiens  ,  qui  va  des  millions  d'années  plus 
loin  que  le  tems  qu  on  fuppofe  pour  la  création 
du  monde* 

Souhaitant  donc  que  tu  t'ataches  aux  époques 
les  plus  communément  reçues  en  Orient,  nous 
pafTerons  au  déluge  de  Noé ,  où  tu  ne  dois  eu 
pérer  de  lumières  c]ue  celles  que  te  fourniront 
Moyfe  &  les  Doâeurs  Hébreux.  C'eft  ce  qui  a. 
été  caufe  que  plufieurs  ont  confondu  ce  déluge 
avec  ceux  de  Deucalion  &  d'Ogygés  dont  Ovide 
&  autres  Ecrivains  Payensont  fait  mention.  Il  j 
eu  certain  que  ce  déluge  univerfel  de  Noé  peut  I 
faire  de  la  peine  à  un  efprit  qui  n'eft  pas  tout-à- 
fait  crédule  ;  car  enfin,fuppoié  qu'il  foit  tel  qu'on 
le  dit ,  eft-il  poffible  que  tant  de  peuples  diffé- 
rens  qui  habitent  le  monde ,  il  n'y  ait  que  les  feuls 
Juifs  qui  en  ayent  parlé  ï  Tout  le  genre  humain 
ïi'avoit-il  pas  également  intérêt  de  tranfmettreà 
ia  poftérité  le  tems  auquel  eft  précifément  arrivé 
une  inondation  qui  a  fait  périr  prefque  tous  les 
hommes  ?  Mais  bien  loin  de  trouver  rien  de  tel , 
nous  ne  voyons  pas  même  qu'il  foit  parlé  d'aucun 
Déluge  que  de  ceux  de  Deucalion  &  d'Ogygés, 
D'où  vient  que  les  Auteurs  Afiatiques  ont  été 
(i  négligens  ?  Quel  intérêt  ou  quels  préjugés  ont 
empêché  les  Phénitiens ,  fi  grands  Antiquaires, 
k§  JVlages  de  Pejfe,le.5  Sages  Chaldéens,  les 
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Gymnofophifles  Indiens  ,  ou  les  B0n7.es  de  la 
Chine  ,  de  parler  d'une  pareille  inondation,  qui , 
fil'hilloire  dit  vrai,  a  emporté  comme  j'ai  déjà 
dit ,  toute  la  race  d'Adam  ,  à  la  réferve  de  huit 
personnes  ?  Suppoferons-nous  que  ces  huit  per- 
fonnes  concertèrent  enfemble  de  cacher  à  leurs 
deicendans  une  fi  grande  catastrophe ,  &  firent 
accroire  à  leurs  enfans  qu'ils  étoient  les  premiers 
hommes  qui  avoient  été  fur  la  terre  ?  Si  cela  efr.  , 
d'où  vient  quelapoftériré  de  Sem  a  été favorifée 
de  la  première  révolution  de  cette  vérité  ,  &  que 
celles  de  Japhet  &  de  Cham  n'ont  pas  fçû  que 
leurs  pères  avoient  été  garantis  d'un  déluge  qui 
a  voit  tout  ruiné. 

Les  fçavans  Nazariens  ont  décrié  dans  ces 
derniers  tems  les  écrits  de  Manethon  Egyptien  , 
de  Berofe  Chaldéen  ,  de  Phiion  Juif,  de  Me^ 
fhaftenes ,  d'Annian ,  &  autres  Auteurs  anciens^ 
parce  qu'ils  ont  écrit  contre  les  erreurs  de  ces 
Ecrivains  modernes.  Ils  méprifent  pour  la  même 
raifon  les  Antiquaires  &  les  Poètes  de  Perfe  , 
enfemble  toutes  les  hiftoires  d'Orient  qu'ils  re- 
gardent comme  fabuleufes  &  indignes  de  foi  ;  <5ç 
cela  parce  qu'ils  ont  eu  plus  de  foin  que  les  autres 
Nations,  &  fur  tout  les  Orientaux  ,  de  confer- 
ver  en  fon  entier  &  fans  corruption  Thiftoire  des 
premiers  fiécles  du  monde.  Mais  avec  quel  fron£ 
un  homme  qui  a  un  peu  de  raifon  peut-il  calom- 
nier l'ancienne  Egypte  ,  d'avoir  été  la  mère  des 
fables  &  de  l'ignorance  ,  puifque  toute  la  terre 
fçak  ,  qu'elle  a  été  la  pépinière  &  l'école  de  1$ 
feience  &  de  la  vérité  ?  ISTa-t-elle  pas  pu  fe  bien 
inftruire  dans  rhîftojre  çlu  monde  ?  elle  qui  la  pre- 
mière 
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rrn'ere  a  donné  la  connoifTance  des  Lettres  aux 
autres  Nations  ?  Où  trouvera-t-on  un  moment 
de  l'antiquité  qui  ne  foit  venu  d'Egypte?  Où 
peut-on  me  nommer  une  fcience ,  qui  ne  doive 
ion  origine  à  la  Ville  du  Soleil  ?  Moyfe  même  le 
fameux  Légiflateurs  des  Ifraelites ,  fut  élevé  aux 
pieds  des  Philofophes  Egyptiens ,  &  le  Syftême 
entier  de  fes  Loix  n'efl:  qu'un  infidèle  abrégé  de$ 
Statuts  de  ces  Philofophes  ?  qu'il  a  changé ,  aug- 
menté ,  &  diminué  pour  en  taire  une  tradition 
particulière  aux  defcendans  de  Jacob.  Pourquoi 
ne  dirons-nous  pas  qu'il  a  fait  la  même  chofe 
dans  la  partie  hiftorique  de  fes  Livres  ?  Princi- 
palement dans  leschofes  qui  rendent  à  inlpirer  à 
les  Leéteurs  la  foi  &  la  vénération  pour  la  fainte- 
zé  de  celui  qu'il  célèbre  fous  le  titre  de  ligne  fain- 
te.  En  tout  cela  Noé  a  été  le  Janus  à  deux  vifa- 
ges  ,  l'un  étoit  derrière  &  regardoit  l'ancien  mon- 
de ,  l'autre  devant  &  regardoit  les  fiécles  futurs 
du  nouveau. 

Je  parle  librement  &  à  la  manière  des  Scepti- 
ques ,  perfuadé  que  je  fuis ,  que  l'examen  le  plus 
rigide  &  le  plus  exaét  dans  les  chofes  divines  mê- 
me ,  eft  le  meilleur  moyen  qu'on  puifTe  employer 
pour  établir  la  vérité.  Qu'on  ne  me  regarde  donc 
point  comme  un  Infidèle  ou  un  Athée  ;  épithétes' 
dont  quelques-uns  ont  la  bonté  de  me  régaler  , 
parce  que  je  tâche  de  déterrer  l'antiquité  du 
monde  des  ruines  du  tems  &  de  l'ignorance  ;  & 
que  pour  cet  effet  je  révoque  même  en  doute  des 
faits  qui  étant  appuyés  de  l'autorité  de  Moyfe  , 
païlènt  pour  des  Oracles  divins,  contiennent  des 
chofes  qui  répugnent  à  la  raifon  humaine ,  & 
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qui  paroifïènt  infiniment  plus  fabuleux  ,  que  cel- 
les que  les  fuperftitieux  Nazarieds  condammenc 
comme  telles. 

En  tout  cela  je  n'ai  fien  dit  de  contraire  h  ce 
«que  dit  i'Aîcoran  ,  qui  confirme  l'ancien  Testa- 
ment ,  mais  qui  déclare  en  mcme-tems  ,  que  le 
Diable  y  a  gliffe  pluiicurs  erreurs,  C  eft  feule- 
ment contre  ces  erreurs  que  je  difpute ,  adorant 
la  vérité  par  tout  où  je  la  trouve  ,  quoique  écrite 
fur  un  parchemin  fait  de  la  peau  d'un  Infidèle, 
ce  qui.  comme  tu  fçais  eft  une  auffi  grande  abomi- 
nation que  la  chair  de  pourceau. 

Mais  revenons  au  déluge  de  Noé ,  ou  à  celui 
^'Ogygés  ou  deDeucalion,  lequel  tu  voudras, 
Comme  le  premier  eft  1  époque  des  Juifs  ,  les 
deux  autres  font  pour  les  Payens  une  Ere  remar- 
quable ,  tu  feras  bien  de  te  fervir  des  trois ,  & 
de  laifTer  la  critique  à  d'autres  ;  car  cela  les  enga- 
gera dans  un  Labyrinthe  de  difputes  embar- 
rafïees. 

La  féconde  époque  des  Payens  fe  prend  de 
Pembrafement  du  mont  Ida,  qui  a  été  caufe 
qu'on  a  trouvé  le  fecret  de  fondre  le  fer  ,  &  de 
le  former  aux  ufages  nécefTaires  de  la  vie.  Là, 
troifiéme  époque  eft  le  tranfport  de  Ganimede 
au  Ciel  ;  la  quatrième  la  fondation  de  Troye.  La 
cinquième  l'expédition  de  Jafon  pour  la'toifon 
d'or.  Et  quarante-cinq  ans  après  commence  la 
grande  époque  des  Grecs  ,  c'eft-à-dire  ,  la  pre- 
mière Olimpiade  inftituée  par  Hercule.  Les 
Olimpiadesd'Iphite  viennent  enfuite.  Je  n'au- 
rois  pas  oublié  l'époque  des  Juifs ,  qui  commen- 
ce au  tems  qu'ils  fortirent  d'Egypte  ;  mais  coni- 
Tome  y  L  I  i        me 
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me  elle  n'eft  en  ufage  que  pour  les  Ecrivains  de 
cette  Nation ,  tu  trouveras  qu'elle  n'eft  pas  de 
grande  importance.  Tout  le  monde  doit  obfer- 
ver  les  années  de  NabonalFar ,  auffi-bien  que 
l'époque  de  la  fondation  de  Rome.  Les  Auteurs 
Arabes  mes  compatriotes  fe  fervent  de  l'Ere  d'A- 
lexandre le  Grand.  Les  jeux  du  Capitole  fonc 
une  Ere  dont  quelques  Auteurs  Romains  fonc 
mention  ,  mais  comme  elle  n  Vfl  pas  générale ,  tu 
peux  bien  t'en  pafïèr. 

Voilà  tout  ce  qu'il  y  a  de  remarquable  dans 
l'hiftoire  ancienne  ;  car  quant  aux  années  d'Au- 
gufte,  ou  aux  années  qu'on  compte  depuis  la 
bataille  d'Aétium  ,  elles  n'ont  pas  été  de  longue 
durée  ,  &  l'hiftoire  en  fait  rarement  mention, 
Mais  j'avois  prefqu'oublié  les  périodes  de  Ca- 
lippe ,  dont  il  eft  bon  de  dire  quelque  chofe. 
Auffi  les  ai-je  placées  dans  mon  plan  à  la  tête 
d'une  colonne.  Elles  commencent  depuis  la  fa- 
meufe  bataille  d'Arbeiles  entre  Alexandre  & 
Darius ,  où  les  Perfes  furent  entièrement  dé- 
faits. 

Quant  à  l'hiftoire  moderne ,  tu  auras  'occa- 
sion de  te  fervir  de  l'Ere  des  Chrétiens ,  de  FE- 
gire  des  Arabes ,  &  de  l'époque  des  Perfes.  Il 
te  faut  obferver  auffi  la  différence  qu'il  y  a  entre 
le  Stiie  Julien  &  le  Grégorien  ;  entre  l'époque 
de  Diocletien,  &  l'Ere  des  Efpagnols;  &  fur  tou- 
tes chofes  tu  dois  particulièrement  prendre  garde, 
foit  pour  les  Anciens  ou  pour  les  Modernes,  aux 
divers  tems  de  l'année  où  chaque  Ere  commen- 
ce. Toutes  ne  commencent  pas  dans  une  feule  & 
même  Lune  ;  mais  elles  varient  depuis  le  com- 

men- 
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mencement  de  Tannée  jufques  à  la  fin.  Aïnfi  la 
négligence  en  cela  cauferoit  une  grande  conf  ufion 
dans  une  hiftoire  univerfelle  ,  &  brouilleroit  la 
Chronologie* 

Suis  les  plus  anciennes  autorités ,  &  ne  te 
rebute  point  des  captieufes  remarques  des  Ecri- 
vains modernes.  Ils  ont  écrit  dans  les  ténèbres, 
&  s'étant  fait  à  tâtons  certaines  bornes  pour  me- 
furer  l'âge  du  monde,  ils  querellent  les  anciens 
Sages  pour  l'avoir  fait  plus  anciens.  Comme  fi 
des  gens  qui  ne  font  que  d'hier  fçavoient  mieux 
l'antiquité ,  que  des  gens  qui  vivoient  il  y  a  plus 
de  deux  mille  ans.  Sur  ce  pied-là  ils  retranchent 
les  premières  fucceffions  des  Monarques  Afii- 
riens ,  parce  qu  elles  font  plus  anciennes  que  le 
déluge  de  Noé ,  des  Juifs.-  Ils  en  ufent  de  même  à 
l'égard  des  Egyptiens  &  des  Indiens  Orientaux, 
parce  que  ces  Royaumes  fubfiftoient  long-tems 
avant  le  tems  que  ces  nouveaux  venus  ont  mar- 
qué pour  ce  commencement  du  monde. 

Dis  enfin  la  vérité  en  homme  défintéreffé ,  & 
n'ajoute  point  foi  aux  paroles  de  ceux  qui  ont  des 
idées  bornées  de  Dieu  &  de  fes  ouvrages.  Ilefl 
fans  contredit  tout-puiffant  &  éternel ,  &  ce 
n'eft  point  être  hérétique  que  d'affirmer ,  que 
l'Univers  eft  proportionné  aux  incompréhenfi- 
bles  caraétéres  de  celui  qui  Ta  créé,  &  pour  l'é- 
tendue du  tems ,  &  pour  l'étendue  du  lieu. 


11  2.        LET- 
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LETTRE    LXV.II. 

Au  vénérable  Moufti  le  plus  Sage  des  Sages  & 
la  clef  des  tréfors  des  Sciences. 

Il  condamne  la  Chronologie  des  Juifs  &  des  Chré- 
tiens. Des  hifioires  des  Egyptiens  y  des  AJf  riens  j 
des  Indiens  &  des  Chinois ,  qui  Contiennent  que 
le  déluge  de  Noéne  fut -pas  univerfel. 

J'Ai  obéi  aux  ordres  de  ta  Sainteté  en  écrivant 
à  Ibro  Kal  Phafer  Effendi.  Je  lui  ai  envoyé 
routes  les  inftruétions ,  nécefïàires  que  j'ai  cru 
qu'il  n'avoit  pas.  J'y  ai  joint  un  plan  plus  ample 
:&  plus  exaétpour  l'ouvrage  dont  tu  lui  as  confié 
la  direction.  Après  que  les  Traducteurs  auront 
eu  les  Livres ,  dont  j'ai  envoyé  le  catalogue ,  il 
ne  faudra  finonque  les  Compilateurs  ayent  foin 
de  donner  une  Chronologie  exadle.  Mais  pour- y 
jéufTir  il  ne  faudra  fuivre  ni  les  Hiftoriens  Juifs , 
ni  les  Chrétiens  qui  taillent  ce  femble  trop  court 
1  âge  du  monde  ,  &  qui  le  font  infiniment  moins 
ancien  qu'il  n  eft  dans  les  écrits  des  Auteurs  les 
plus  antiques. 

Le  fondement  de  cette  erreur  eft  fans  doute 
un  effet  en  partie  de  l'ambition  des  Juifs  ,  qui 
ont  voulu  fe  faire  honneur  de  la  plus  grande  an- 
tiquité ,  &  de  pafïèr  pour  plus  anciens  que  les 
autres  Peuples  ;  &  en  partie  auffi  de  la  perte  des 
monumens  &  archives  que  les  autres  Nations 
avoient  avant  le  déluge  de  Noé. 

De  toutes  les  Nations  de  la  terre  les  Juifs 
font  ce  femble  ceux  qui  ont  le  plus  tâché  d'en 

impo- 
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impofer  au  monde  au  fujec  de  leur  antiquité  ,  & 
qui  fe  fonc  les  plus  crémoutfés  pour  faire  valoir 
leur  lignée  aux  dépens  de  tous  les  Defcendans 
d'Adam.  Cette  erreur  a  pâlie  des  Juifs  aux 
Chrétiens  ,  qui  donnans  une  efpeee  de  foi  impli- 
cite &  aveugle  aux  Hifroriens  Hébreux  ,  ont 
réduit  l'âge  du  monde  à  fix  mille  ans  ;  au  lieu  que 
s'il  en  faut  croire  les  autres  Chronologies,  il  peut 
avoir,  autant  que  j'en  puis  juger,  plus  de  fix 
cens  mille  ans* 

Les  Chroniques  des  Egyptiens  font  Thiftoire 
de  dix-fept  Dynafties  fucceffives,  ou  gouverne- 
mens ,  par  où  l'Egypte  a  pafTé  long-tems  avant 
l'époque  que  les  Juifs  &  les  Chrétiens  prennent 
pour  le  commencement  du  monde.  Les  Affiriens 
le  vantent  d'avoir  eu  une  race  de  Rois  long-tems 
avant  le  déluge  de  Noé  ;  Rois  qui  fe  font  fuccé- 
dés  les  uns  aux  autres  jufques  au  régne  de  Sarda- 
napaie ,  fans  la  moindre  interruption ,  &  fans 
qu'aucun  déluge  ait  caufé  le  moindre  interrègne. 
Mais  les  Chinois  &  les  Indiens  furpaffent  tous 
les  autres  peuples  de  la  terre  du  côté  de  Sa  prodi- 
.  gieufe  antiquité  de  leurs  hifbires.  Chez  les  der- 
niers ies  Crachmans  foutiennent,  que  l'âge  du 
monde  eft  un  peu  moins  qu'infini  ou  éternel.  Les 
Loix  &  hiftoires  de  cette  Nation  ,  je  veux  dire 
des  Payens  des  Indes,  font  écrites  en  langage 
qui  eft  maintenant  antique,  &  qui  n'a  aucun 
rapport  avec  aucune  autre  langue  du  monde.  Les 
Livres  qu'on  a  encore  en  cet  idiome  affûrent 
que  cette  langue  fut  la  première  qu'on  parla  dans 
le  monde.  Il  n'y  a  encore  aujourd'hui  perfbnne 
qui  l'entende  que  les  Prêtres  ,  &  ceux  qui  ont 
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fermifïïon  de  l'apprendre  dans  les  Ecoles.  C'efl 
néanmoins  en  cette  langue  que  font  écrites  les 
hifloires  des  premiers  Rois ,  ï'origine  de  leur 
gouvernement,  &  des  fables  les  plus  antiques 
qu'il  y  ait  au  monde. 

Il  efl  certain  que  ce  feroit  une  aétion  digne 
de  ton  efprit  bienfaifant  de  faire  traduire  quel- 
ques-unes de  ces  hiftoires  qui  nous  tireroient  de 
l'ignorance  où  nous  fommes  au  fujet  de  cette  fa- 
meufe  Nation.  Je  fouhaiteroisde  tout  mon  cœur 
que  des  monumens  fi  inconteftables  éclaircillent 
notre  Chronologie  dans  cet  ouvrage. 

Les  Chrétiens  déclament  contre  tout  ce  qui 
répugne  à  leurs  fentimens.  Ils  veulent  faire  paf- 
fer  pour  vérité  leurs  erreurs  particulières,  &  re- 
jettent comme  fabuleux  &  hérétique  tout  ce  qui 
ne  s'y  accorde  pas.  Ils  font  en  cela  comme  le 
Géant.  Quand  les  jambes  de  fes  hôtes  étoient 
trop  courtes  pour  fon  lit,îl  les  leur  faifoit  allonger 
avec  des  machines  ;  &  quand  elles  étoient  trop 
longues,iI  leur  faifoit  couper  les  jambes  ou  la  tête , 
afin  qu'ils  fufïent  de  bonne  mefure  pour  fa  mai- 
fon.  C'efl  ainfi  qu'en  ufent  les  Nazariens  à  l'é- 
gard des  Auteurs  anciens ,  &  fur  tout  à  l'égard 
de  ceux  qui  portent  l'antiquité  du  monde  au- 
delà  de  leur  époque  bornée  ,  réfolus  de  ne  rece- 
voir aucune  Chronologie  qui  excède  les  limites 
de  la  leur.  Ils  retranchent  des  fiécles  entiers  ,  & 
réduifent  à  une  paume  la  mefure  indéfinie  du 
tems  pafTé.  Ils  regardent  les  Indiens  comme  des 
infenfés  qui  s'en  font  laifîe  impoferpar  leurs  Prê- 
tres artificieux  ,  &  toutes  les  hiftoires  d'Orient 
jpafîent  chez  eux  pour  fables  ?  ou  pour  des  vifions 
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poétiques;  Il  n'efi:  pas  jufte  que  les  Mufulmans 
éclaires  foicnt  leurs  finges  ,  &  fe  mocquent  de 
i'Hiftoire  Orientale;  puifqu on  nous  a  enfeigne 
'  dès  notre  enfance ,  que  toute  la  fagefîe  vient  d'O- 
rient. 

Mais  diront-ils  peut-être ,  comment  eft-il  pof- 
fible  qu'il  fe  foit  confervé  des  hifloires  qui  par- 
lent des  tems  avant  le  déluge  ,  à  moins  que  ce 
ne  foit  celles  que  Noé  fauva  dans  l'Arche ,  puif- 
que  cette  inondation  univerfelle  emporta  tout  le 
refte  du  genre  humain ,  &  ruina  par  conséquent 
tous  les  écrits  &  monumens  ?  Je  répons  à  cela  , 
qu'ils  ne  fçauroient  prouver  que  cette  inondation 
fût  univerfelle.  Ils  ne  le  fçauroient  par  leurs 
Ecritures  mêmes  que  j'ai  bien  examinées  fur  ce 

Î)oint ,  &  trouvé  que  le  déluge  ne  couvrît  que 
a  partie  delà  terre  qui  étoit  alors  habitée  ;  limi- 
tation verbale  qui  fuppofe  que  le  monde  entier 
n'étoit  pas  habité ,  &  qu'il  ne  fut  pas  tout  inondé  ; 
ou  il  faut  qu'ils  reconnoifTent  une  tautologie  dans 
les  Ecritures. 

D'ailleurs  il  eft  évident  par  ce  que  dit  la  Bible 
de  Noé ,  prêchant  cens  vingt  ans  avant  le  délu- 
ge ,  que  ce  ne  fut  qu  un  déluge  particulier  pour 
punir  PendurcilTement&  Pimpénitence  des  hom- 
mes d'alors  qui  fe  moquoient  des  exhortations 
des  Prophètes.  En  effet ,  on  ne  fçauroit  fuppofer , 
que  Noé  courut  par-ci  par4à  prêcher  par  toute 
la  terre ,  pour  annoncer  à  tout  le  genre  humain 
les  malheurs  dont  il  étoit  menacé.  Il  fembleroic 
même  qu'il  y  auroit  de  la  partialité  en  Dieu  , 
de  l'envoyer  prêcher  à  un  feul  peuple  ,  &  de  lait- 
ier tout  le  relie  clans  l'ignorance.  Ou  il  n'y  avoir 
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donc  que  ce  peuple  au  monde  ,  ou  du  moins  il 
n  y  eut  que  lui  feul  de  fubmergé.  Noé  bâtit  l'Ar- 
che durant  le  tems  de  fa  prédication ,  &  l'Alco- 
i-an  fait  mention  de  l'eau  qui  bouiiloit  dans  fon 
pot  ;  preuves  convainquantes  qu'il  ne  fortit  point 
de  fon  pays  i  à  moins  qu'on  ne  fuppofe  qu'il  por- 
*  Air.  ave<Llui  &  l'Arche  &  fon  pot.  Le  premier 
efi  impolîible ,  l'autre  ridicule,&  tous  deux  pleins 
cl  abfurdités. 

Ajoutez  à  cela  qu'il  étoit  impoffible ,  que  Noé 
&  fes  trois  fils  bâtiffent  une  Arche  aflèz  grande 
pour  contenir  deux  couples  de  toutes  les  efpeces 
de  bêtes  &  doifeaux  purs  &  impurs  ,  &  qu'ils 
euflent  affez  de  place  pour  ferrer  les  provifions 
neceflaires  pour  nourrir  la  famille ,  &  une  infini- 
té d  autres  créatures  vivantes ,  dont  les  unes  mul- 
tiplient tous  les  mois ,  d'autres  un  peu  moins 
iouvent  ;  mais  il  n'y  en  avoir  point  qui  ne  duiTent 
avoir  fait  des  petits  dans  l'efpace  d'un  an  qu'elles 
furent  enfermées  dans  l'Arche-  Car  le  déluge 
dura  un  an. 

Ii  paroît  évidemment  en  fécond  lieu  ,  que  ce 
ne  fut  qu'un  déluge  particulier  ,  &  que  l'Arche 
ne  fut  faite  que  dans  la  grandeur  qu'il  falloit 
pour  contenir  les  efpeces  des  bêtes  &  doifeaux 
particuliers  à  ce  pays.  S'il  en  étoit  autrement  il  y 
aurait  une  autre  difficulté,  qui  ferait  de  fçavoir 
comment  tant  de  bêtes  purent  fe  tranfporter  dans 

!i  pa  e  '  deS  IlleS  &  payS  éloië>nés  >  &  comment 
de  1  Arche  elles  purent  retourner  dans  les  lieux 
d  ou  elles  étoient  venues ,  après  que  les  eaux  du 
déluge  fe  furent  écoulées  ? 

On  pourrait  dire   beaucoup  d'autres  chofes  ; 

mais 
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mais  en  voilà  fuffifamment  pour  rendre  proba- 
ble ,  pour  ne  pas  dire  démonftratif ,  que  le  dé- 
luge de  Noé  ne  fut  qu'un  déluge  particulier  ,  par 
le  moyen  duquel  Dieu  réfolut  d'exterminer  les 
infidèles  \  comme  il  a  déployé  des  jugemens  auflî 
terribles  fur  d'autres  Nations  qu'il  a  détruites 
par  le  feu  du  Ciel ,  par  des  tempêtes  ,  ou  par  des 
armées  de  bêtes  féroces ,  comme  l'Alcoran  le 
remarque  fouvent.  D'autres  hiftoires  nous  ap- 
prennent, que  des  Villes  entières  d'Afrique,  & 
cous  leurs  habitansont  été  changés  en  pierres  en 
une  nuit ,  pour  les  punir  de  s'être  abandonnés  à 
un  vice  dont  la  feule  idée  fait  horreur  aux  âmes 
chartes. 

Suppofé  donc  que  la  feule  Arménie,  ou  les 
pays  circonvoifins  ayent  été  ruinés  par  ce  déluge  ; 
il  ne  fera  pas  mal-aifé  de  conclure  que  d'autres 
Nations ,  comme  les  Egyptiens ,  les  Chinois ,  & 
les  Indiens ,  ont  pu  conferver  leur  Chronologie 
incorruptible  depuis  le  commencement  du  tems. 

Il  eft  fort  important  pour  une  véritable  hi- 
ftoire ,  de  bien  examiner  ce  point ,  &  de  bien 
eclaircir  l'étendue  du  déluge.  Car  fi  Ton  peut 
faire  voir  avec  quelque  apparence  ,  que  le  déluge 
de  Noé  a  été  de  la  nature  de  ceux  d'Ogygés  & 
de  Deucalion  ,  on  difïipera  d'un  feul  coup  tous 
les  nuages  qui  obfcurciflent  l'antiquité.  La  Chro- 
nologie deviendra  claire  &  fereine  ,  &  nous  mar- 
cherons à  la  faveur  de  la  lumière  des  premiers 
fiécles  fans  être  éblouis ,  ou  fans  être  obligés  de 
cligner  les  yeux. 

Il  me  femble  que  je  vois  briller  cette  lumière 

du  côté  de  l'Orient ,  comme  l'Aurore  brille  lorC- 
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que  le  jour  approche,  Il  rçie  femble  que  je  vois 
1  éclat  de  la  vérité  hiftorique  qui  commence  k 
paroître  du  côté  d'Orient ,  &  qui  dore  les  Com- 
mets des  montagnes  que  l'ignorance  &  la  fuper^. 
jftition  des  uns ,  l'orgueil  &  l'ambition  des  autres 
avoient  formées  pour  nous  empêcher  de  voir  U 
vraye  antiquité  du  premier  monde.  Et  fans  extafe 
ni  hyperbole  j'ofe  augurer,  qu'un  peu  plus  de 
connoifïance  de  la  langue  &  des  hiftoires  des  In- 
diens,la  rendrok  claire  comme  le  jour,quoiqu'elle 
ait  été  unfecret  durant  plufieurs  milliers  d'années 
pour  la  plupart  du  genre  humain. 

Courage  donc ,  lacré  Proteéteur  de  l'hiftoire  ! 
continue  d'avancer  cet  incomparable  ouvrage. 
Envoyé  aux  Indes  des  gens  fages  &  fçavans. 
Donne-leur  ordre  de  ménager  les  BracWanes  ? 
&  de  leur  promettre  des  récompenfes  inéftima- 
bîes.  Qu'ils  tâchent  de  gagner  ces  fameux  Philo- 
sophes ,  &  de  les  obliger  à  venir  avec  leurs  Li- 
vres à  Faille  du  monde  ;  afin  que  cette  hiftoire 
univerfelle  furpaffë  toutes  celles  qui  ont  paru 
-tufqu'ici ,  &  que  ceux  qui  méprifent  les  Muful- 
mans  avec  tant  de  fierté ,  puifient  dire  en  pro? 
verbe  ordinaire,  quand  ils  voudront  affirmer 
quelque  chofe  férieufement.  Ceft  aufli  vrai  qu'un 
Oracle ,  ou  que  la  Chronologie  de  ceux  qui 
croyent  à  i'Alcoran.  Adieu  grande  Jumiere  des 
Fidèles. 
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A  Cara  Hali ,  Médecin  ordinaire  du  Grand 
Seigneur. 

//  l'informe  de  fes  maladies  &  infirmités ,  &  lui  de- 
mande Jesconfeils  &fonfecours. 

ME  voici  parvenu  à  un  grand  âge  ,  quoique 
j'aye  efluyé  bien  des  tatiques  durant  tout 
le  cours 'de  ma  vie.  J'ai  couru  mille  rifques,  & 
pafïë  par  beaucoup  de  traverfes.  J'ai  fcuffert  & 
ai  été  affligé  en  mon  corps  &  en  mon  efprit.  Le 
travail ,  la  perfécution  ,  &  le  chagrin  ont  été  le 
partage  de  ma  viepafïëe.  Je  voudrois  bien  main- 
tenant vivre  plus  agréablement  s'il  étoit  poflible. 

C'eft  pour  cela  que  j'ai  recours  à  toi, mon 
ancien  ami  f  qui  m'a  fouvent  donné  tes  confeils 
dans  le  befoin.  Je  ne  m'adrefTe  pas  à  toi  par  bien- 
féance  ,  ou  pour  témoigner  la  grande  eftime  que 
j'ai  pour  un  Médecin  dont  les  fages  ordonnances 
m'ont  fouvent  fauve  la  vie.  Non  ,  non  ;  je  le  fais 
par  néceffité.  J'ai  befoin  de  ton  fecours ,  &  il  n'y 
a  que  toi  qui  puifTe  me  guérir. 

Il  ne  m'eft  pas  aifé  de  définir  ma  maladie.  Elle 
eft  hétérogène  .  &  c'eft  une  complication  de  plu- 
sieurs maux  diftërens.  Il  eft  à  propos  néanmoins 
que  tu  fois  informé  de  fes  fymptcmes  particuliers  , 
&  de  fes  caufes ,  autant  que  je  fuis  capable  d'en 
juger  ;  ne  pouvant  moins  que  de  te  conftituer  en 
partie  mon  Confefïèur. 

Il  me  femble  que  je  fens  le  retour  des  \anité 
de  ma  jeunefle  ,  ...&  les  fuites  de  mes  plaifirs  paf 
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(es  ;  ce  qui  n'eft  certainement  que  peine  &  tour- 
ment. Les  agonies  dont  je  me  rnoquois  quand  j'y 
voyôis  les  autres  ,  font  maintenant  mon  partage. 
Les  Comédies  de  ma  verte  jeunefTe  font  deve- 
nues dans  ma  vieillefle  des  Tragédies  qui  fe  font 
vivement  fentir.  Je  fue ,  je  me  chagrine ,  &  fais 
mille  grimaces  à  caufe  des  douleurs  que  me 
çaufent  la  goutte ,  la  pierre ,  la  flrarigurie ,  la  coli^ 
que ,  la  feiatique  ,  &  autres  maladies  aiguës  qui 
me  tourmentent  tour  à  tour.  Je  crois  que  la 
divine  Nemefis  ma  livré  à  quelque  démon 
pour  mettre  à  la  torture  mes  os ,  mes  veines ,  mes 
artères »  mes  nerfs  ,  mes  mufcles  ,  &  mes  inte- 
stins. Certainement'  j  e  fuis  en  proye  à  tout  ce  qu  e 
la  nature  a  de  dur  &  de  violent.  Je  fouhaite  que 
ce  foit  le  dernier  coup.. 

Outre  cela  j'ai  de  terns  en  tems  des  attaques 
d'hydropifie  ,  d'afthmç  ,  de  ditfenterie  ?  de  fiè- 
vre 3  de  confomption  ,  &  de  je  ne  fçai  combien 
d'autres  fortes  de  maladies,  Je  parois  néanmoins 
quelquefois  en  auffi  bonne  fanté,que  Marogli 
Zudiftan ,  vieux  Aga  qui  a  demeuré  dans  l'Hip- 
podrome tout  auprès  de  l'Obélifque.  Cet  homme 
quitta  fon  père  étant  jeune,  fervit dix- fep tans 
dans  les  guerres  de  Perte ,  &  vécut  jufqu'à  l'âge 
de  quatre-vingt-neuf  ans  ,  fans  avoir  jamais  étç 
faigné,fans  avoir  jamais  pris  de  médecine,  ni 
avoir  jamais  été  malade. 

Je  te  protefte  qu'il  ne  m'eft  pas  facile  de  te  dire 
quel  eft  mon  tempérament ,  &  découvrir  l'ori- 
gine des  différentes  habitudes  de  mon  corps.  Ce- 
pendant je  fens  ce  que  je  ne  fçaurois  t'exprimer* 
f  Jç  m'imagine  quelquefois  <jue  l'influence  des 
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Aftres  malins  qui  dominoient  à  ma  naiflance 
ont  empoifonné  mon  corps  ;  mais  comment ,  ou 
pourquoi  ;  c'eft  ce  aue  je  ne  fçai  du  tout  point. 
Il  n'y  a  même  point  d' Aftrologue  qui  avec  toutes 
fes  figures  céleftes  puifTe  me  convaincre  ,  que  c'cft 
telles  conftellations  i  ou  telles  Planètes  qui  m'ont 
rendu  ce  mauvais  office.  Je  n'ajoute  aucune,  fol 
à  leurs  contes  furannés  de  conjon&ions ,  d'op- 
pofitions  &  autres  termes  bizarres  de  leur  jargon 
Egyptien.  Je  crois  qu'il  peut  y  avoir  au  fond  quel- 
que chofe  de  vrai  &  de  facré  dans  l'Aftrolpgie  ; 
mais  cela  eft  enveloppé  d'un  tas  de  pauvretés ,  de 
régies,  &  d'obfervations  aufli  incertaines  que 
l'incertitude  même.  Ceux  qui  fe  donnent  le  plus 
de  peine ,  qui  creufent  le  plus  avant ,  &  qui  fouil- 
lent le  plus  exactement  dans  les  ruines  de  cette 
noble  fcience ,  pour  une  perle  naturelle  qu'ils 
trouveront,  en  trouveront  mille  fauffes  ,  &  pour 
une  vérité  qu'ils  découvriront,  ils  y  verront  mille 
erreurs.  Il  en  eft  de  l'Aftrologie  comme  de  la 
Religion ,  qui  efl:  divifce  en  une  infinité  de  feétes 
&  de  fàétions ,  dont  chacune  foucient  pofitive- 
ment  qu'elle  a  feule  les  Loix  incorruptibles  de 
Dieu  ;  mais  fi  on  l'examine  avec  foin  ,  on  ne 
lui  trouvera  que  très-peu  de  piété  ,  &  beaucoup 
de  profanation ,  d'hipocrifie ,  &  de  fuperftition. 
Qu'il  en  foit  ce  qu'il  voudra  :  que  les  Aftres 
ayent  quelque  part  ou  n'en  ayent  point  aux  éve- 
nemens  humains  ;  que  Saturne  ou  Mars  foient 
des  Planètes  malignes  ou  bonnes,  qu'importe  r 
II  n'importe  pas  davantage  d'entendre  ce  que  les 
Aflrologues  habillent  de  différens  afpe&s  des 
autres  Aftres.  Ce  qu'il  y  a  de  certain  eft  que  je 
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fouffre  plufieurs  douleurs  qui  me  fatiguent  extrê- 
mement,  foit  qu'elles  viennent  du  Ciel  ou  de  la 
terre. 

II  fe  peut  faire  que  toutes ,  ou  la  plupart  des 
maladies  qui  affligent  le  corps  humain  de  tant  de 
manières  différentes  ,  foient  des  effets  ou  de  la 
mauvaife  difpofition  des  efprits  animaux ,  ou  dre 
la  corruption  naturelle  de  notre  fang ,  ou  de  la 
contagion  de  nos  humeurs ,  qui  comme  autant 
de  Protées  paroifïent  fous  des  formes  différentes , 
&  fe  manifeftent  tantôt  en  fièvres ,  tantôt  en  pul- 
monies ,  tantôt  en  toux ,  tantôt  en  confomptions  , 
tantôt  en  rhumatifmes,  tantôt  en  pleurefies  ,  & 
en  milles  autres  fortes  de  maladies.  Peut-être 
nos  parties  nobles  font-elles  affèétées  :  une  chu- 
te, un  coup,  ou  autre  accident  qui  peut  nous 
arriver  dans  notre  enfance  ,  fuffit  pour  mettre 
la  machine  en  défordre  :  Peut-être  auffi  que  les 
débauches  de  la  jeunefïè  portent  en  croupe  la 
peine  d'un  âge  plus  avancé,  &  nous  prêchent  la 
fagefïè  pendant  qu'il  eft  encore  tems. 

Mes  maladies  en  un  mot ,  autant  que  j'en  puis 
juger,  viennent  d'une  Rate  mal  difpofée ,  &  des 
Hypocondres  vitiés.  Je  puis  aifément  fentir  cela 
en  moi ,  quoique,comme  je  l'ai  déjà  dit ,  jaye  de 
la  peine  à  dire  cornment  cela  arrive ,  &  de  le  dire 
de  manière  que  les  autres  le  comprennent.  Je 
fuppofe  feulement  en  termes  généraux ,  que  cela 
m'a  rendu  en  certains  tems,  extrêmement  mé- 
lancolique 3  &  en  d'autres  excefïïvement  gai» 
Toutes  ces  paffions ,  comme  tu  fçais ,  ont  de  fâ- 
cheufes  influences  fur  le  cœur ,  fur  le  Diaphrag- 
me, fur  le  Péricarde  ,  fur  le  foye,  &  fur  les  reins. 
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J'ai  reconnu  cela  par  une  fréquente  &  longue 
expérience  i  quoique  je  ne  veuille  pas  entrepren- 
dre de  décrire  l'opération  méchanique  de  ces  par- 
ties nobles  contigues  les  unes  aux  autres  ,  fur  tout 
ayant  affaire  à  toi ,  qui  es  le  plus  parfait  &  le  plus 
curieux  Anatomifte  du  fiécle.  Il  futht  de  dire, 
que  j'ai  fenti  en  moi  que  la  violente  contradic- 
tion ou  dilatation,  te  chaud  ou  le  froid  de  ces 
parties  intérieures  font  très-pernicieux  pour  ma 
fanté  ,  parce  qu'elles  répandent  leurs  influences 
fur  toutes  les  autres  parties ,  &  furie  fangquieit 
lô  principe  de  la  vie.  , 

Nos  corps ,  cher  Médecin  ,  font  de  véritables 
machines  qu'un  rien  peut  détraquer.  Si  une  Faille, 
une  épingle ,  ou  quelqu'autre  petite  bagatelle ,  e 
gliflè  entre  les  roues  d'une  montre  ,  elle  trouble 
incontinent  l'ordre  de  fon  mouvement.  Ou  la 
machine  s'arrête ,  ou  elle  va  trop  lentement ,  ou 
trop  vite ,  ou  du  moins  elle  ne  va  pas  également. 
De  même  la  moindre  paffion  irréguliere  dans 
quelqu'un  des  principaux  membres  de  notre 
corps ,  trouble  le  repos  de  tout  le  relie ,  en  détruit 
l'harmonie  &  met  tout  en  divifion ,  ni  plus  ni 
moins  qu'une  viole  dont  une  main  étourdie  a 
tourné  les  chevilles  ,  après  qu'un  habile  Mufi- 
cien  a  accordé  cet  inftrument. 

D'ailleurs  il  y  a  au  dehors  une  étrange  fuite  de 
conféquences.  Nos  paflions  non  feulement  nous 
font  du  mal  ,  elles  en  font  auffi  aux  autres , 
&  nous  attirent  encore  la  peine  du  préjudice  que 
nous  avons  caufé.  En  effet  la  juflice  circule  éter- 
nellement   dans    le    monde.    L'Univers    eft 
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comme  une  horloge  ,où  un  mouvement  produit 
loutre  jufqu  a  infini ,  &  où  la  moindre  roue  ar- 
rêtée fait  aller  le  relie  tout  de  travers.  Les  hom- 
mes font  partie  de  cette  horloge  ,  &  ont  leur 
part  des  difgraces  qui  arrivent  au  tout.  Pour 
moi  les  coups  de  la  mauvaife  fortune,  les  attaques 
préméditées  de  mes  ennemis ,  &  les  dents  du 
tems  qui  dévore  tout ,  m'ont  prefque  ufé.  Si  tu 
veux  me  rétablir  &  me  refondre  par  ta  fcience, 
la  louange  t'en  reviendra.  Sinon  il  faut  que  le 
premier  Artifte  me  prenne  par  pièces ,  diflbude 
cette  malle  inutile  ,  &  qu'après  m'avoir  réduit 
à  mon  élément  originaire  ,  il  refaffè  tout  de 
nouveau  ma fubflance,&  lui  donne  la  forme 
qu'il  lui  plaira. 

Je  le  prie  feulement  de  me  faire  plutôt 
bête  à  quatre  pieds  >  qu'Efpagnol ,  Hollandois  , 
ou  Juif ,  qui  font  en  fcandale  atout  le  genre 
humain. 
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LETTRE     LXIX. 

A  Abdel   Melec  Muli  Omar  ,  Préfident   du 
Collège  des  Sciences ,  à  Fez. 

Des  caufes  du  différent  teint  des  Noirs  &  des 
Mme  s.  Il  prouve  que  les  uns  &  les  autres  ne 
peuvent  pas  être  descendus  tf  Adam  ,  mais  que  ce 
.  font  deux  efpeces  différentes.  D'un  vaiffeau  trou- 
vé en  Suiffe  dans  une  Mine,  qui  avoit  cinquante 
braffes  de  profondeur  ;  &  d'un  gouffre  de  Mofco- 
vie  qui  a  quarante  milles  de  circuit  ?  &  qui  en- 
gloutit des  vaiffeaux ,  &  toutes  les  'autres  chofes 
qui  s'en  approchent. 

IL  n'y  a  pas  long-tems  que  feus  affaire  avec 
des  gens  qui  fe  piquoient  d'Aftrologie  ;  gens 
verbeux ,  &  dont  les  exprefïions  font  empoulées  > 
mais  gens  au  refte  de  peu  de  fens  &  de  peu  de 
lumières  dans  la  feieneç  même  donc  ils  fe  ven- 
tent. Je  ne  fçaurois  mieux  les  comparer  qu'aux 
Voyageurs  qui  courent  les  pays  étrangers ,  pour 
revenir  chez  eux  chargés  de  Romans    &  de  fa- 
bles ;  de  remarques  de  vétilles  ,  &  d'obfervations 
vaines  &  creufes  ,  &  faire  du  bruit  parmi  le  vul- 
gaire ,  pendant  que  les  hommes  fages  fe  moquent 
de  leur  folie,  en  ce  qu'après    tant    d'extrava- 
gantes courfes ,  ils  ne  font  pas  capables  de  rendre 
un  compte  raifonnable  de  ce  qu'ils  ont  vu  chez 
les  Etrangers  ,  parfaits  ignorans  qu'ils  (ont  du 
lieu  de  leur  naiflance.  De  même  ces   prétendus 
Aftrologues  qui  fe  vantent    de  connoître  par- 
faitement toutes  les  régions  du  Firmament ,  de 

pouvoir 


394  .  L'Espion  dans  les  Cours  16ÈÂ 
pouvoir  faire  des  cartes  &  des  figures  de  Cieux, 
de  dépeindre  des  maifons  du  Zodiaque  ,1e  cours 
des  figures  ;  la  domination ,  les  Loix  ,  &  les  in- 
fluences des  Planètes  &  des  Constellations  ,  ne 
connoiffant  pas  leur  propre  patrie  ,  c'efl-à-dire 
le  monde  qu'ils  habitent.  Ils  ignorent  les  chofes 
qu'ils  pratiquent  tous  les  jours;  beaucoup  moins 
font-ils  capables  de  pénétrer  dans  les  fecretsdela 
terre  ,  ou  de  difcourir  des  chofes  qui  font  fous 
leurs  pieds. 

Tournant  donc  le  dos  à  ces  demifçavans ,  je 
m'approche  avec  refpeél  de  toi  i  qui  as  une 
parfaite  connoiflance  des  myfieres  du  Ciel  & 
de  la  terre.  J'ai  deux  difficultés  dont  je  veux 
te  demander  la  folution.  La  première  regarde 
l'origine  des  Nègres  ;  la  féconde  ,  le  fluxc&  le 
reflux  de  la  Mer. 

Je  me  trouvai  il  n'y  a  pas  long-tems  avec 
un  fameux  Médecin  de  -Paris ,  homme  de  gran- 
de capacité  ,  aimant  à  faire  des  recherches  ,  & 
fort  curieux  dars  les  obfervations  des  chofes 
naturelles.  Après  avoir  parlé  de  bien  des  cho- 
fes ,  la  conv :rùiùon  tomba  enfin  fur  la  divi- 
fion  des  Nègres  &  des  Blancs  qui  partagent 
le  genre  humain  en  deux  grandes  parties.  Nous 
pouffâmes  fi  loin  la  matière  ,  que  nous  vînmes  h 
rechercher  les  caufes  de  la  différence  de  leur 
teint  ;  fçavoir  fi  elle  venoit  de  la  variété  de  la 
chaleur  &  des  influences  du  Soleil,  ou  des  dï- 
verfes  qualités  des  climats  quils  habitent  ;  ou 
enfin  de  certaines  propriétés  fpecïfiqiies  en  elles- 
mêmes  qui  font  dans  la  conftitution  naturelle  de 
leurs  corps, 
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Le  Médecin  croyoit  que  fi  Adam  avoit  été 
Blanc, fes  enfans  l'auroientété  aufïi  :    S'il   eût 
été  Noir  ,  fes  defcendans  auroienc   été   de   la 
même  couleur.   Par  confequent ,  ou  les  Blancs 
ouïes  Noirsne  l'ont  point  la  pofterité  d'Adam* 
Il  fe  mit  en  devoir  de  le  prouver    par    des  ar- 
gumens  très-plaufibles  ;   Mais  il  infifta  prin- 
cipalement fur  l'expérience  qu'il  avoit  vu  faire 
àladiiïe&iond'unNegre.  Il  afïTiroit  qu'entre 
la  peau  externe  &  la  peau  interne  du  corps  ,  on 
avoit  trouvé  une  efpece  de  Fafiular  Plexus  ,  qui 
s'étendoit  par  tout  le  corps  comme  une  toile  ou 
filé,&  qui  étoit  pleine  d  une  liqueur  noire  comme 
encre  ,  &  de  là  il  concluoit  que    cette  teinture 
noirriffoit  la  peau  extérieure.  Et  comme  on  ne 
trouve  pas  la  même  toile  dans  la  peau  d'un  blanc> 
il  concluoit  de4à  ,  que  les  blancs  &  les  noirs 
étoient  deux  efpeces  différentes  qui  n  étoient 
point  defcendues  des  premiers  mortels  ,puis  que 
la   Nature  pour  les  diftinguer  Tune  de  l'autre, 
leur  avoit  donné  des  marques  internes  &  ex- 
ternes ,  pour  faire  connoitre   la  différence  de 
leurs  corps. 

Je  dois  avouer  que  jrai  crû  long-tems,  que  les 
Nègres  ou  les  Blancs  tiroient  leur  teint  dune 
fource  plus  relevée  &  plus  ancienne  ,  que  la  ma- 
lédiction que  Noé  prononça  fur  Cham  &  iur  fa 
potterité  ,  comme  on  le  croit  communément. 
Je  pafferois  fans  peine  qu'ils  ne  font  pas  de  la 
race  d'Adam  ;  car  ce neft  pas d'aujourd  hui  que 
je  conçois ,  que  le  genre  humain  a  une  autre 
orieine,  que  celle  dont  ileft  fait  mention  dans  le 
Livre  qu'on  attribue  à  Moyfe.  J'ofe  même  fou- 
l  teni£ 
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tenir,  que  le  Livre  de  la  Genefe  ,  ou  n'a  pas  été 
compofé  par  Moyfe  ;  ou  que  s'il  Ta  été  ,  il  a  été 
fort  corrompu  dans  la  fuite  ,  &  que   de  Fheure 
qu'il  eft ,  il  n'y  en  a  dans  le  monde  aucun  vérita- 
ble exemplaire  connu.  Le   moyen  de  pouvoir 
imputer  à  ce  Saint  Prophète  tant  d'incongruités 
qui  fe  trouvent  dans  ce  Livre  ?  Ou   s'il  eft  au 
pied  de  la  lettre  l'Auteur  de  ces  contradictions  & 
abfurdités ,  le  moyen  de  pouvoir  le    croire  fans 
choquer  le  fens  commun  ?  Dieu  nous  a  donné  la 
raifon  comme  un  flambeau  &  un  appui  pour  nous 
eclaircir  &  foûtenir  dans  le  fombre  &  incertain 
defert  de  la  vie  mortelle  &  non  comme    un  feu 
folet  pour  nous  faire  égarer ,  ou  comme  un  rofeau 
d'Egypte  qui  trompe  celui  qui  s'y  appuyé  ,  &  le 
fait  tomber.  Il  a  proportionné  nos  facultés  aux 
ouvrages.de  l'éternité.  Les  idées  naturelles  que 
nous  avons  deschofes  fontjuftesSc  vrayes  ,  juf- 
ques  à  ce  qu'elles  dégénèrent  parles   fauffes  at- 
taques de  l'éducation  ,  de  la  fuperftition  ,  &   de 
Terreur.   Je  me  fouviens  qu'étant  encore  enfant, 
je  ne  pou  vois  concevoir   aucunes  bornes  à  l'é- 
tendue de  l'efpace,  ni  aucun  commencement  à 
l'âge  du  monde.  J'ai  confervé  depuis  la  même 
notion  de  la  matière  infinie   &  éternelle.    J'ai 
fait  la  mêmechofe  au  fujet  de  l'origine  du  genre 
humain.   Je  n'ajoute  point  de  foi  à  la  bornée 
&  partiale  généalogie  des  Juifs  ,  qui  ne  font  rien 
qu'en  vue  defe  faire  valoir  ,  &  d'élever  leur 
race  au-defïus  de  toutes  les  autres  Nations  de 
la  terre. 

Autant  que  j'en  puis  juger, l'origine  des  mor- 
tels eft  auffi  différente ,  qu'il  y  a  de  différentes 
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Kations  qui  parlent  diverfes  langues  mères ,  qui 
obcïffent  à  diverfes  formes  de  gouvernemens  , 
6c  qui  pratiquent  diverfes   maximes    &    divers 

f Principes.  Pourquoi  ne  fçra  t-il  pas  poflîble  que 
'Orient  produite  une  forte  d'hommes,  &  l'Oc- 
cident une  autre,  puifque  le  Septentrion  &  le 
Midi  fournirent  la  même  variété  ?  Qui  connoît 
la  force  des  conftellations  &  des  Cieux  ,  ou  la 
vertu  cachée  qui  émane  de  la  terre  ?  Ces  chofes 
différent  peut-être  autant  que  fait  le  climat.  Ec 
la  première  indigence  de  la  terre  auroit  pu  être 
toute  marquée  des  diverfes  affections,  paffions, 
&  difpofitions  de  leur  commune  mère  ,  &  com- 
me les  enfans  le  font  aujourd'hui  des  envies  d'une 
mère  enceinte. 

Que  ne  peut-on  ,  comme  Thefée  ,  defcendre 
dans  le fein  de  la  terre,  &  en  revenir  fain  & 
fauf  !  Que  ne  pouvons-nous  pénétrer  fes  abîmes , 
&  vifiter  les  cavernes  où  les  ténèbres  font  éter- 
nelles !  Que  ne  pouvons-nous  nous  glifTer  au 
fond  des  montagnes  ,  ou  nous  infinuer  dans  les 
çaneaux  des  mines ,  mille  lieues  au-defibus  deU 
furface  !  J'y  chercherois  les  fources  d'eaux  ca- 
chées ,  qui  coulent  par-ci  par-là  dans  les  veines 
de  la  terre  ;  je  découvrirois  les  Mers  foûter- 
raines  ,  les  Lacs  ,  &  les  Rivières  qui  fourniflenc 
à  notre  Océan  fes  eaux  falées ,  &  j'y  découvrirois 
peut-être  le  flux  &  reflux  de  la  mer ,  qui  a  em- 
fc>arrafï£  toute  la  Phiîofophie. 

Dis-moi ,  Sage  des  Sages ,  les  fontaines  ,  les 
ruiffeaux  ,  les  grands  Canaux  ,  les  Lacs  ,  &  les 
Mers  que  nous  voyons  fur  la  fuperficie ,  peuvent- 
ils  être  çonftamment  fournis  par  les  pluyes  feule- 
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ment ,  dont  il  en  tombe  peu  ou  point  du  tout  en 
certains  endroits  ?  Le  flux  &  reflux  fi  confiant 
&  fi  régulier,  pourroit-il  fe  foûtenir  comme  il  fait 
par  les  petites  pluyes  &  neiges  ,  qui  n  ont  rien 
de  fixe  &  de  certain  ?  Ou  les  eaux  ne  circulent- 
elles  pas  éternellement  au  travers  des  divers 
trous  de  la  terre? 

Il  y  environ  cent  trente  ans  qu'on  trouva  en 
SuifTe  dans  une  mine  ,  un  Vaiflèau  de  cin- 
quante pieds  de  profondeur  ,  avec  tous  le* 
agrêts,&les  cadavres  de  plufieurs  Matelots. 
Je  demande  comment  ce  Vaiflèau  croit  venu 
là? 

Qui  peut  me  rendre  raifon  de  plufieurs  gouf- 
fres ,  abîmes  ,  &  charibdes  de  diverfes  Mers  ? 
Il  y  en  a  un  au  Septentrion  du  monde ,  pis  bien 
loin  de  Mofcou  ,  de  quarante  milles  de  circuit  , 
lequel  quand  la  marée  monte ,  engloutit  toutes 
les  eaux  de  la  mer  ,  avec  un  bruit  plus  effrayant 
&plus  infupportableque  celui  du  tonnerre.  Il 
engloutit  auffi  les  Vaiffeaux  ,  les  poiflbns  ,  & 
tout  ce  qui  vient  dans  ce  fatal  courant  ;  puis 
quand  la  marée  defcend  ,  il  les  rejette  avec  la 
même  fureur.  Il  y  a  fans  doute  au  fond  de  la 
mer  une  infinité  de  pareils  gouffres  ,  &  je  ne 
m'embarraflerai  jamais  pour  trouver  la  folution 
d'un  doute  qui  coûta  la  vie  à  Ariftote. 

Dis-moi ,  véritable  fage ,  ce  que  tu  penfes  de 
ces  chofes  ;  car  je  pourrois  produire  fur  ce  fujet 
affez  d'exemples  pour  compofer  un  volume  : 
Mais  je  ne  fais  qu'efflurer  avec  toi  ,  à  que  je 
n'aprens  rien  ,  quelque  chofe  que  je  puiflè  dire.  . 
Aufii  n'écris-je  ceci  que  comme  une  perfonne 
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qui  cherche  à  s'inflruire ,  &  non  pour  enfeigner 
un  Oracle  ,  &  lui  aprendre  quelque  çhofe  qu'il 
ne  fçache  pas, 

LETTRE    LXX, 

Au  Kaimakam. 

JOu  grand  nombre  de  Sorciers  qu'il  y  avoit  en 
France.  Leur  adrejfe  diabolique  à  empoisonner  , 
ensorceler  &e.  Comment  punis  par  le  Roi  de 
France, 

IL  vient  de  paroître  ici  tout  nouvellement: 
une  efpece  de  gens  qui  autant  que  j'en  puis 
juger  ,  dépeupleront  fi  on  les  fouffre  non  feu- 
lement ce  Royaume  ,  mais  aufïi  toute  la  terre* 
Ç'eftunefoçiétéde  Mécreans,  Sorciers  ,  Mar 
giciens ,  &  je  ne  fçai  quoi  de  plus.  Ils  dérobent 
desenfans  à  leurs  pareils ,  &  les  facrifient  aux 
Démons.  Ils  en  gardent  le  fang  dont  ils  com- 
pofent  des  poifons  frorribles,3c  des  enchantemens 
exécrables.  Le  pain  de-Paris  &  des  autres  Villes, 
-eft  devenu  femblable  au  fruit  de  l'arbre  Zacon, 
dont  l'ombrage  couvre  le  centre  de  l'Enfer  ,  & 
qui  eft  plein  d'un  venin  mortel.  Les  fontaines 
fondes  eaux  étoient  autrefois  vives  &  rafraîchif- 
fantes ,  font  maintenant  infeétées  du  poifon  du 
Stix,  de  Phlegeton  ,  &  du  Cocyte.  Il  n'efl 
pas  fur  de  manger  ou  de  boire.  On  aime 
mieux  mourir  de  faim  ou  de  foif ,  que  de  tâter 
des  fruits  de  la  terre.  On  fouffre  volontaire- 
ment la  faim  au  milieu  de  l'abondance  ;  &  pen- 
dant qu'on  a  largement  tout  ce  qui  efl  necef- 
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(aire  à  la  vie  ,  on  fe  plaine  de  la  difette ,  & 
l  on  périt  faute  de  bonne  &  de  (aine  nour- 
riture. 

Perfonne  cependant  n'en  peut  dire  la  raifon  ; 
mais  on  fait  des  recherches  exaéies.  Les  uns  font 
arrêtés  fur  de  fimples  foupçons  ;  d'autres  con- 
vaincus par  des  preuves  inconteftables ,  ne  con- 
fefTent  néanmoins  rien.  Vifiblement  coupables 
du  fait ,  on  les  met  à  la  queflion  extraordinaire  , 
fans  pouvoir  leur  arracher  une  fillabe  qui  dé- 
couvre leurs  Complices  ,  ou  relevé  le  fecret  de 
cette  exécrable  intrigue. 

Venez  Medée,  Circé  ,  Efculape  ,  &  autres 
PuifTances ,  qui  connoiffez  la  force  cachée  de 
la  nature  ;  venez  foûtenir  les  foibles  relies  de 
la  race  humaine  !  Une  nouvelle,  efpece  de 
mort  s'empare  du  mbnde.  On  parle  ,  on  parok 
vigoureux  ;  on  fe  promené ,  on  efl  gai  ,  riant  & 
joyeux,  &  néanmoins  au  milieu  de  la  joye  ,  Ton 
tombe  &  Ton  meurt ,  cela  efl  fort  étrange.  Mais 
ce  qu'il  y  a  de  plus  furprenant  ,  eft  qu'après  la 
mort  même  ,  &  les  corps  déjà  froids  ,  la  bou- 
che ,  les  yeux  &  les  narines  demeurent  de  tra- 
vers, &  dans  une  figure  comique, qui  ne  ref- 
femble  pasmalà  la  ftatue  du  Satyre  qui  efl  au 
Serrai! ,  derrière  la  porte  de  l'appartement  des 
femmes. 

Je  me  fouviens  d'avoir  lu  ,  qu'il  y  a  un 
fruit  qui  fait  mourir  en  riant  tous  ceux  qui  en 
goûtent.  J'ai  lu  auffi  que  ceux  qui  touchent  la 
Torpille  ,  même  avec  un  bâton ,  demeurent  in- 
continent engourdis  &  fans  fentiment.  Mais 
j'avois  toujours  regardé  ces  contes  comme  des 

Pro- 
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productions  de  l'efprit  Romanefque  de  Pline  , 
ou  du  moins  comme  une  vifion  grotefque  de  ceux 
dont  il  a  tiré  cet  endroit  de  ion  hiftoire  natu- 
relle. Je  fuis  maintenant  perfuadé  du  contraire  , 
&  convaincu  qu'il  n'y  a  rien  là  qui  ne  puiffe 
être  vrai. 

En  un  mot,  je  te  dirai  tout  net ,  que  fans  le 
bon   &  honnête  Juif  Echimilia  ,    le  pauvre 
Mahmut  mourroit  de  faim.  J'aimerois  mieux 
mourir  pleurant  &  affamé  ,  déplorant  &   la- 
mentant les  miferes  de  la  vie  humaine ,  que  d  al- 
ler en  l'autre  monde ,  avec  une  gayeté  artificielle, 
qui  n'eft  qu'un  effet  de  la  force  du  poifon  &  du 
charme.  Mais  Echimilia  &  tous  les  autres  Juifs 
font  finguliers  en  matière  d'alimens.  Ils  ont  foin 
de  ne  pas  fe  fouiller  avec  les  abominables   In- 
fidèles. Ils  ne  mangent  point  du  pain  des  Chré- 
tiens ,  &  ne  goûtent  point  de  leur  viande.  La 
Loi  de  Moyfe  le  défend  ,&  ils  font  fort  îoigneux 
de  l'obferver.  Ils  ont  leurs  Marchands  de  bled  , 
leurs  Meuniers ,  leurs  Boulangers ,   leurs  Bou- 
chers ,  leurs  Marchands  de  volaille  ,  leurs  Foii- 
fonniers,  leurs  Fruitiers,  &  ont  auffi  des  gens 
qui  leur  fournilTent  l'eau,  le  vin  &  autres  boii- 
fons.  Iln'eftpasaifédeleur  faire  faire   par  ce 
qu'on  appelle  complaifance ,  ou  bon  naturel ,  une 
démarche  qui  expofe  leur  vie  à  quelque  danger. 
Ni  les  François ,  ni  les  Hollandois  ,  m  les  Ita- 
lien s  ,  ni  les  Efpagnols ,  ne  fçauroient  leur  en  im- 
pofer.  Ils  mangent  &  boivent  avec  plus  de  deu- 
cateffe  (  je  parle  des  gens  diflingués  )   que  les 
Rois  infidèles  de  la  terre. 

Voila  ce  qui  fait  ma  fûrete  au  milieu  du  dan- 
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ger  commun.  Il  y  a  déjà  quelque  tems  que  je  ne 
mange  &  ne  bois  que  chez  Echimilia  ;  car  je 
n'ofe  manger  ailleurs  ,  tant  font  bien  fondées  les 
craintes  qu'on  a  ici  du  poifon. 

Par  le  Dieu  de  mes  pères  &  par  le  mien  ,  je 
ne  ferois  pas  bien  aife  detre  emporté  dans  le 
Royaume  des  ombres,  par  la  vertu  de  YAja- 
mala  ,  du  'Kerim  ,  ou  autre  fubtil  opiat  d'O- 
rient. J'aimerois  mieux  mourir  d'un  coup  de 
boulet ,  de  fabre  ?  d'épée  ,  ou  autres  armes  : 
Mais  de  mourir  ainfi  peu  à  peu  &  par  trahi- 
fon,  je  jure  par  les  faintes  playes  que  Maho- 
met reçut  en  fuyant  ,  que  ce  n'eft  pas  de  mon 
goût. 

Ce  ferment  ô  Ali  ,  me  fait  reffbuvenir 
de  ta  réputation.  Qui  fut  aflèz  hardi  pour 
tenir  bon  contre  l'épée  d'Ali  ,  quand  il  étois 
en  colère  ?  Ali  le  véritable  fuccciTeur^du  Pro- 
phète ! 

Ne  me  prens  point  pour  un  Kifilbafchi ,  pçur 
un  Hérétique ,  pour  un  Infidèle  ,  &c.  Je  furs 
d'une  race  fans  reproche  ,  vrai  Croyant  ,  & 
Mufulman  en  tout  fens  Mais  je  hais  le  pha- 
natifme  &  la  bigotterie  fa&ieufe.  Quoique  nous 
ayons  de  l'averfion  pour  les  Perfans  ,  &  que 
nous  les  pourfuivions  comme  des  Hérétiques 
incorrigibles  ,  ne  pouvons-nous  pas  aimer  6c 
honorer  le  Caliphe  qu'ils  fuivent  ?  Nous  fommes 
les  ennemis  déclarés  des  Chrétiens  ;  cependant 
nous  avons  de  la  vénération  pour  Jefus  Fils  de 
Marie  leur  Meffie. 

Mais  pour  revenir  à  la  France  ,  le  Roi  a  éta- 
bli un  Tribunal,  qui  efl  une  efpece  d'Inquifition. 

On 
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On  Tappcllc  la  Chambre  ardente  ,  ou  Couv 
poiibns.  C'eft  là  qu'on  fait  le  Procès  à  tous  ceux 
qui  font  fufpe&s  de  ces  diaboliques  intri^u -s. 
Les  Meuniers  ,  Boulangers  ,    Bouchers ,  Frui- 
tiers  \  Marchands  de  Vin  ,  &  toutes  autres  per- 
fonnes  qui  vendent  de  quoi  manger  &  boire  , 
prêtent  ferment  à  cette  Cour  de  Judicature  ;  de 
même  que  tous  Médecins  9  Droguiftes   ^  Apo- 
ticaires.  On  publie  tous  les  jours  des  Arrêts,  par 
lefquels  il  eft  enjoint  à  toutes  perfonnes  qui  fe 
piquent  de  deviner ,  de  fortir  de  Royaume  fous 
peine  de  mort.  On  a  ordonné  :  encore  ,  que 
quiconque  auraabyfé  de  quelque  Sentence  de  la 
Loi  écrite  ,  &  fait  des  enchantemens ,  caractè- 
res magiques  ,  charmes  ,  ou  telles  autres  chofes 
qui  font  au-defïus  des  forces  de  la  nature ,  foient 
feverement    punis.  Le    même    Arrêt   défend 
Fufage  de  toutes  fortes  de  poifons ,  à  la  referve 
de  ceux  qui  entrent  dans  la  compofition  des  mé- 
decines neceflaires  à  la  confervation  de  la  vie. 
Encore  eft-il  défendu  de  vendre  les  poifons^  de 
cette  nature  à  toute  forte  de  gens ,  mais  feu- 
lement à  ceux  que  leur  art   &  profeffion  oblige 
de  s'en  fervir.  L'Etat  &  l'Eglife  ,  les  Magiftrats 
&  les  perfonnes  privées  fe  trémouffent  beau- 
coup pour  découvrir   les   Auteurs  de   ces  in- 
humaines Tragédies  ,  &  pour  empêcher  que  la 
même  chofe  n'arrive  à  l'avenir.  Chacun  a  \œû 
fur  fon  Voifin  ,  &  les  gens  d'une  même  iami.*e 
fe  défient. les  uns  des  autres.  Le  père  foupçonne 
le  fils ,  &  obferve   exactement   tous  fes  mou: 
vemens  ,  <5c  la  mère  fe  défie  de  la   fille   qui 
fait  toute  fa  joye.    Les  enfans  prennent  des 
LU  prtcaiu 
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précautions  avec  leurs  parens  ,  &  le  frère  ou 
la  foear  nofent  manger  ou  boire  de  ce  qui 
a  été  apprêté  par  une  autre  frère  ou  par  une 
autre  fœur.  Les  facrés  liens  de  1  amitié  même 
ne  furent  pas  pour  vaincre  la  peur  qu'on  a 
d'être  empoifonné. 

Cependant  les  Algériens  ont  été  terriblement 
maltraités  par  les  François  :  Car  le  Roi  après 
avoirétéinfulté  par  ces  Corfaires  ,  a  envoyé  le 
Sieur  du  Quefne  Lieutenant  Général  de  fes 
forces  navales,  pour  bombarder  la  Ville  d'Al- 
ger ,  ce  qu  il  exécuta  au  commencement  de  la 
neuvième  Lune.  Ce  hardi  guerrier  a  jette  tant 
de  bombes  dans  la  Ville  ,  qui!  en  a  ruiné  la 
plus  grande  partie  ,  renverfé  les  principales 
M>fquées  <9ctué  je  ne  fçai  combien  de  gens.  Les 
Algériens  ont  été  obligés  de  demander  la  paix  , 
qui  leur  a  été  accordée  à  des  conditions  affèz 
avantageufes  à  la  France. 

C^  Monarque  eft  entièrement  pour  la  guer- 
re,  qu'il  n'entend  pas  moins  bien  que  les  af- 
faires d'Etat.  Son  plaifireft  de  voir  que  les  Su- 
jets fuivent  fon  exemple.  Pour  cet  effet  il  a  tout 
nouvellement  établit  deux  Académies ,  Tune  à 
Tournai ,  3c  l'autre  à  Mets  ,  où  un  certain  nom  - 
bre  de  Cadets  ,  qui  peuvent  faire  voir  qu'ils 
font  defcendus  de  parens  Nobles  ,  font  élevés 
aux  dépens  du  Roi.  On  leur  aprend  les  forti- 
fications ,  &  les  autres  exercices  de  la  difcipline 
militaire. 

C'eft  pour  ces  jeunes  gens  un  grand  encou- 
ragement, &  qui  les  remplit  d'une  glorieufe  ému- 
lation ,  chacun  voulant  fe  furpafTer  l'un  l'autre  , 
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dans  ces  arts  héroïques.  Ainfi  le  Roi  ne  man- 
quera jamais  d'habiles    Soldats  qui  rempliront 
également  bien  leurs  portes ,  &  au  dedans  &  au- 
dehors ,  &  le  ferviront  utilement. 

Voilà  illuftre  Kaimakam  ,  toutes  les  nou- 
velles que  je  puis  t'aprendre  à  préfent.  Dieu 
veuille  te  garantir  toi  &  les  vrais  Fidèles  des 
noirs  attentats  des  Magiciens  ,  Sorciers  ,  & 
empoifonneurs.  Pour  moi ,  je  ne  fçai  pas  fi  je 
pourrai  long-temséchaper  à  leurs  pièges.  Mais 
je  veux  jouer  de  tête  autant  que  je  pourrai, 
Adieu  fage  Miniftre. 

LETTRE      LXXI. 

A  Nathan  Ben  Saddi ,  Juif  à  Vienne. 

Des  apprehenfions  où  étoit  ÏEfpion  au  Juj et  d'une 
Lettre  qui  lui  avoit  été  écrite  par  une  main  in- 
connue. Bu  Comte  de  Tekeli ,  &  de  la  Ligue 
des  Honnois.  Il  loue  extrêmement  le  Journal  de 
Racoa. 

JE  reçus  hier  une  Lettre  figne'e  de  ton  nom  ; 
mais  non  écrite  de  ta  main  ,  ni  du  ftile  qui 
t'eft  ordinaire.  Cependant  il  n'y  eft  point  parlé 
que  tu  fois  malade  ,  que  tu  ayes  un  bras  rompu  , 
&  qu'il  te  foit  arrivé  quelqu'autœ  accident  qui 
ait  pu  t'empêcher  de  l'écrire  toi-même.  Cela  me 
met  en  grande  peine,  &  me  fait  faire  mille  tnftes 
conje&ures.  Si  une  paralifie  ,  ou  quelqu'autre 
maladie  t'a  privé  de  l'ufage  de  tes  membres  , 
j'efpere  qu'elle  t'aura  laiffé  l'ufage  de  ta  raifon. 
Cela  étant  tu  devois  m'expliquer  le  myftere  de 

cette 
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cette  correfpondance  par  la  même  main  dont  tu 
t'es  fervipourme  faire  écrire.  Je  ne  fçai  qu'en 
penfeiv  Tuas  fort  mal  fart  de  me  laifTer  ainfi  en 
fufpens ,  &  dans  les  ténèbres  où je  fuis-,  m  ne 
fçaurois  te  plaindre  de  mes  foupçons.  Je  ne  me 
défie  point  de  ta  fidélité  ;  mais  une  pareille  con- 
duite feroit  craindre  quelque  chofe  de  pis.  Ce- 
pendant après  tout  je  crains  plus  que  toute  autre 
chofe  les  fuites  de  ta  négligence  &  de  ta  cré- 
dulité. J  apréhende ,  en  un  mot ,  que  quelqu'un 
n'ait  eu  connoifTance  de  nos  affaires  fecrettes  , 
&  de  notre  correfpondance  mutuelle  ,  &  qu'il 
nefe  foit  fervi  de  ton  nom  pour  me  faire  ce  tour , 
pour  voir  ce  que  je  lui  répond  rois  ;  ce  qu'on  a 
crû  aifé  à  faire  en  interceptant  les  Lettres  que  je 
tecrirois  par  la  Porte.  Pour  prévenir  cela  ;  je 
t'écris  par  un  Exprès.  Nous  ne  fçaurions  en 
pareils  cas  prendre  trop  de  précautions.  Un 
faux  pas  trahit  tout  ,  &  il  n'en  faudroitpas 
davantage  pour  rendre  tous  nos  deffeins  pu- 
blics. 

Je  te  conjure  de  me  répondre  clairement  ,  & 
de  me  fatisfaire  fur  toutes  chofes  par  un  détail 
biencirconftancié.  Je  fuis  maintenant  dans  une 
extrême  inquiétude  :  Mon  efprit  efl  plein  de 
ronces  &  d'épines.  Je  n'écrirai  à  aucun  des  Su- 
blimes Miniftres ,  que  je  n  aye  reçu  ta  réponfe 
par  le  retour  cfe  l'homme  que  je  t'envoye.  Ne 
me  la  fais  donc  pas  attendre  long-tems, 

Quant  à  l'affaire  du  Comte  de  Tekeli,  fi  l'avis 
qu'on  m'en  donne  efl:  véritablement  de  toi  ,  & 
qu'il  ne  vienne  point  de  quelque  avanturier  rufé  , 
j  en  trouve  le  projet  affez  de  mon  goût  ?  &  je  le 

com- 
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communique  rai  au  grand  Vifir,  ou  au  Kaima- 
kam ,  fans  parler  de  la  peine  où  m'a  mis  la  bévue 
que  tu  as  faite.  Le  Comte  pafle  pour  un  galant 
homme  chez,  les  François  qui  ne  font  pas  amis 
de  la  Maifon  d'Autriche  ou  ennemis  du  Grand 
Seigneur.  Il  eft certain  qu'il  faut  remplacer  par 
d'autres  les  efprits  qu'on  a  perdu.  II  ne  faut  pas 
abandonner  des  confpirations  de  cette  nature 
toutes  les  fois  qu'il  furvient  quelque  contretems. 
Il  faut  avoir  foin  de  fournir  continuellement 
à  la  faction  Hongroife  des  têtes  nouvelles  & 
aaives,  aufli-tôt  que  les  vieilles  ontete  cou- 
pées. On  ne  pouvoit  jamais  choihr  un  meil- 
leur Sujet  que  ce  Comte  de  Tekeli.  Il  eft  de 
grande  qualité.  Ses  Ancêtres  ont  etede  tout 
tems  les  colomnes  &  les  défenfeurs  des  li- 
bertés de  leur  patrie,  &  fe  font  toujours  op- 
pofés  aux  tyranniques  attentats  de  la  Maiton 

d'Autriche.  .  .   . 

Le  Journal  de  Racoa  contient  plufieurs par- 
ticularités remarquables  du  Comte  de  1  e^eli. 
Il  dit  que  fon  Château*  étoit  le  rendez-vous 
ordinaire  de  tous  les  Seigneurs  Hongrois  qui. 
étoientlas  du  joug  des  Allemans.  Ceft-la  quils 
cabaloient,  &  tenoient  leurs  affemblees  fecrettes. 
C'eft-là  que  fe  formoient  les  conjurations  contre 
l'Empereur.  Je  lis  tous  les  jours  ce  Journal.  J  y 
trouve  beaucoup  deplaifir  ,&  y  fais  encore  plus 
:  de  profit.  Il  contient  des  mémoires  choiiis  de 
divers  évenemens  curieux  ,  publics  &  iecrets  ar- 
rivés à  Vienne  durant  le  tems  de  fa  refidence. 
Je  prens  d'autant  plus  de  plaifrr  à  lire  ce  Jour- 
nal ,  qu'il  eftécrit  en  ftile  fort  concis  ,  6c  ctpen- 
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dant  fort  énergique.  Il  eft  avec  cela  familier,  & 
exempt  des  impertinentes  baffefïes  qui  ne  font 
que  trop  communes  dans  les  Livres.  On  n'a  point 
la  peine  de  demeurer  long  -tems  fur  une  période 
pour  en  démêler  le  fens  à  force  d'attention  & 
d'étude.Ses  expreffions  refTemblent  à  une  traînée 
de  poudre  ,  qui  neftpas  plutôt  allumée  par  un 
bout ,  qu'elle  brûle  en  un  inftant  l'autre.  A  pei- 
ne auffi pouvez- vous  jetter  les  yeux  fur  les  trois 
premiers  mots  qui  commencent  un  Paragraphe 
ou  une  fentence  ,  que  vous  voyez  à  l'avance  ce 
qu'il  veut  dire  dans  la  fuite.  Il  paroît  en  cet 
Auteur  une  grande  netteté  d'efprit  ,  &  une 
élégance  qu'on  ne  doit  attendre  que  d'une  tête 
claire  &  dégagée.  D'ailleurs  il  ne  traite  point 
de  matières  triviales ,  &  ne  s'amufe  point  à  des 
contes  qui  ne  font  bons  que  pour  des  femmes 
&  des  enfans.  Toutes  les  affaires  dont  il  par- 
le font  grandes  &  importantes  ,  comme  in- 
trigues d'Etat  ,  nobles  expéditions  militaires , 
fubriles  ouvertures  de  paix  :  Tout  cela  entre- 
mêlé de  parallèles  hiftoriques ,  de  caraéteres 
&  defcriptions  de  Pays  &  de  leurs  habitans  : 
&  enfin  de  remarques  Philofophiques ,  Morales 
&  Politiques  ;  Je^tout  fort  agréable  &  fort 
divertiïïant. 

Je  te  confeille  ,  Nathan  ,  de  fuivre  fon  exem- 
ple ,  &  de  laiflèr  après  toi  des  monumens  de  ton 
induftrie  &  de  ta  vertu.  Pour  cet  effet  donne  à 
la  leélure  les  heures  de  ton  loifir  :  Mais  aye  de 
la  précaution  dans  le  choix  des  Livres  ;  autre- 
ment c'efl:  du  tems  mal  employé  que  de  lire. 
Cherche  avec  foin  les  plus  excellens  ;  car  les  mé- 
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chaiis ,  ou  ceux  qui  ne  traitent  que  de  bagatelles, 
ne  font   bons  qu'à  brûler.    Regarde    particu- 
lièrement au  crédit  des  Hiftoriens  qui  te  tom- 
beront  en  main  :  Ne  donne    pas  un  moment  à 
ceux  qui  ne  font  pas  authentiques ,  de  peur  que 
l'antiquité  ne  te  fafife  rendre   compte    du   tort 
qu'on  lui  fait.    Accoutume-toi  enfuite  à  faire 
des  abrégés  ,  des  extraits  ,  &  des  recueils  de  ce 
que  tu  liras  &  aprendras  de  fin  ,  de  net  &  de 
bien  écrit.  Un  ftile  dur  dégoûte  un  leéteur  ; 
mais  des  expreflions  polies  aiguifent   (on    ap- 
pétit ,  &  lui  font  dévorer  avec  avidité  un  Livre 
entier. 

Adieu  ,  &  ne  t'avife  pas  après  tout  de  négliger 
ks  affaires  du  Grand  Seigneur. 

LETTRE    LXXIL 

Au  Kaimakam. 

Peur  lui  donner  avis  qitil  avoit  envoyé  un  Exprès 
a  Vienne  ;  avec  une  Lettre  four  Nathan  Ben 
Saddi ,  qui  ne  sétoit point  trouvé.  Ses  craintes 
là-detfus. 

J'Ai  maintenant  à  t'entretenir  d  un  accident 
qui  m'a  fort  furpris  aufiî-tot  que  j'en  ai  eu 
avis.  Je  ne  fuis  pas  encore  revenu  de  mon  trou- 
ble. Il  y  a  fept  femaines  paffées  que  je  reçus  une 
Lettre  dattée  de  Vienne,  &  (ignée  par  Nathan 
Ben  Saddi  :  Mais  je  m'apperçûs  incontinent 
que  ce  n'était  point  fon  écriture  ;  ce  qui  me  rem- 
plit de  trouble  &  d'inquiétude.  Cette  Lettre  con- 
çoit des  chofes  importantes  ,  comme  par  ex- 
Tms  VL  M  n)  emple 
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emple  les  fecrets  de  la  ligue  Hongroife  ,  avec  un 
projet  particulier  touchant  le  Comte  de  Tekeli, 
grand  Seigneur  de  ce  pays-là. 

Je  confiderois  que  fi  cette  Lettre  avoit  été 
écrite  du  fçu  &  par  ordre  de  Nathan  ,  il  n'é- 
toit  pas  poflîble  qu'il  eût  été  afTez  oublieux , 
pour  ne  pas  ordonner  à  fon  Secrétaire  ,  qui- 
conque foit-il  ,  de  me  rendre  compte  des  rai- 
fons  qui  Pempêchoient  de  m'écrire  lui-même. 
Il  a  dû  s'imaginer  que  cela  m'inquiéteroit  , 
&  que  je  ne  ferois  pas  dans  un  médiocre  éton- 
nement,  de  voir  qu'une  main  inconnue  em- 
pruntât fon  nom  pour  m'écrire  fur  des  matières 
d'une  fi  dangereufe  confequence.  Ou  il 
faut  qu'il  m'ait  pris  pour  un  homme  qui 
ne  fait  aucune  réflexion  fur  les  chofes.  Au 
milieu  de  tant  d'incertitudes  M  probables 
je  ne  fçavois  pas  trop  bien  ce  que  je  devois 
conclure.  A   r 

J'étois  néanmoins  réfolù  d'agir  de  mon  cote 
avec  plus  de  fureté  ,  &  d'aller  plus  bride  en 
main  pour  être  bien  informé  de  ce  myftere* 
N'ofant  donc  pas  me  fier  à  la  pofte  ,  je  dépê- 
chai un  Exprès  à  Vienne  ;  homme  en  qui  je 
me  confie ,  avec  d'amples  inftruétions  ,  &  une 
Lettre  pour  Nathan  Ben  Saddi ,  que  je  priois 
entfautres  chofes  de  m  aprendre  ce  que  figni- 
fioit  cette  conduite. 

Mon  homme  eft  revenu  à  Paris  ;  mais  n'a 
point  entendu  parler  de  Nathan  Ben  Saddi. 
Tout  ce  qu'il  a  pu  en  aprendre  eft  ,  qu'il  y  a 
environ  huit  femaines  qu'il  fortit  de  chez  lui 
avec  un  Etranger  qui  difoit  avoir  avec  lui  une 
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affaire  à  la  Bourfc.  Depuis  ce  cems-là  on  n'u  vu 
ni  Nathan  ni  l'Etranger  ,  &  on  n'en  a  pas  en- 
tendu parler.  On  dit  feulement  qu'un  jour  ou 
deux  après  que  Nathan  eût  difparu  ,  on  vit 
un  corps  mort  flottant  fur  le  Danube  tout 
auprès  du  Pont  :  Mais  qu'il  avoit  le  vifage 
fi  déchiré  &  fi  défiguré  de  playes  &  de  ba- 
lafres ,  que  perfonne  ne  put  connoîtte  qui  il 
étoit.  Cependant  les  amis  de  Nathan  crai- 
gnoient  que  ce  ne  fût  lui-même,  &  qu'ayant  été 
iecrettement  aflaflïné  ,  on  lavoit  enfui  te  jette 
dans  la  rivière. 

Voilà  en  fubftance  ce  que  mon  Exprès  a  pu 
aprendre  de  Nathan.  Encore  a-t-ilfalu  prendre 
bien  des  précautions  pour  faire  de  fi  grandes  en- 
quêtes  ,  de  peur  que  moins  de  referve  ne  le  mît 
enpeine ,  ne  i'expofât  au  hazard  d'être  mis  à 
laqueftion*,  &  de  découvrir  ce  qui  lui  avoit 
été  confié  ,  fans  compter  plufieurs  autres  incon- 
veniens. 

Dieu  foit  loué  ,  perfonne  ne  lui  a  rien  de- 
mandé ,  &  il  eft  revenu  fain  ôcfaufavec  ma 
Lettre.  Mais  Dieu  feui  fçait  de  quoi  le  Juif 
eft  devenu.  Peut-être  a-t'il  été  alïàffiné  par- 
ceux  de  fa  Nation  ,  pour  empêcher  qu'il  ne  fe 
fît  Mufulman  :  Car  il  étoit  chancelant  fur 
la  Religion  ;  mais  au  milieu  de  fes  irréfolu- 
tions  il  avoit ,  ce  femble ,  une  pente  particulière 
plus  forte  qu'à  l'ordinaire  ,  qui  le  faifoit  pen- 
cher du  côté  de  la  foi  des  vrais  Croyans.  S'il 
a  péri  pour  cette  raifon ,  nous  devons  le  regarder 
comme  Martir  de  Dieu  &  de  fon  Prophète. 
Mais  je  dois  avouer,  moi  qui  connoifiois  bien 
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la  petitefle  &  l'inconftance  de  l'efprit  de  Na- 
than ,  auffi-bien  que  rattachement  fuperfti- 
tieux  qu'il  avoit  toujours  eu  pour  fes  Rabins, 
que  je  n'ai  ni  allez  de  foi  ,  ni  aflez  de  charité 
pour  croire  qu'il  eût  aflez  de  zélé  pour  l'Ai- 
coran  ,  pour  vouloir  en  être  le  Martir.  Ainfi  je 
ne  fçaurois  m'empêcher  de  croire  qu'il  y  a  quel- 
que chofe  de  pis. 

Mais  ce  qui  me  paroît  fi  étrange  efl  peut- 
être  bien  connu  aux  Miniftres  de  l'Augufte 
Porte  ,  par  les  ordres  de  laquelle  il  a  peut-être 
été  tué  à  petit  bruit ,  pour  le  punir  de  certains 
crimes  dont  on  Ta  trouvé  coupable  ,  ce  qu'on 
ne  pouvoit  faire  ouvertement  dans  un  pays  d'en- 
nemis &  d'Infidèles.  Peut-être  auffi  s'eft-il  fe- 
çrettemcnt  retiré  pour  prévenir  un  châtiment  de 
cette  nature  ,  convaincu  qu'il  étoit  en  fa  con- 
fcience  qu'il  le  méritoit.  Qu'il  en  foit  ce  qu'il 
plaira  à  Dieu  ,  &  à  mes  Supérieurs ,  je  demande 
néanmoins  avec  humilité  confeil  fur  ce  que  je 
dois  faire  de  mes  papiers  &  autres  chofes. 
Adieu ,  fage  Kaimakam, 

LETTRE  LXXIII. 
A  fon  Ami  Dinet  Golou, 
Il  lui  dît  nettement  qu'il  craint  que  Nathan  Ben 
Saddi  naît  été  mafacrépar  ordre  de  la  Porte  ; 
&  que  Ji  cela  eft,  il  y  a  apparence  qu'il  s'en  va 
étrefacrifié  de  la  même  manière.  Pour  cet  effet 
il  le  prie  d'être  attentif,  &  de  tacher  de  pénétrer 
les  jecrets  du  Divan. 

JE  t'écris  par  le  même  Courier  que  j'écris  au 
Kaimakam.  Ainfi  je  te  prie  de  faire  promte- 
ment 
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ment  ce  que  je  te  demande.  Je  n'ai  dans  le  Ser- 
rai! que  toi  feul  d'ami  à  qui  j'ofe  confier  un  fecrec 
de  cette  importance.  Tu  es  mon  feul  refuge 
dans  une  conjoncture  où  il  faut  de  la  fidélité ,  de 
la  prudence  ,  &dela  dextérité  pour  pénétrer  un 
myftere ,  qui  autant  que  j'en  puis  juger,  intéreire 
ma  vie. 

Pour  te  parler  net  &  en  peu  de  mots  ■  je 
crains  que  Nathan  Ben  Saddi  Agent  fecret  du 
Sultan  à  Vienne  ,  Juif  d'origine  &  de  Reli- 
gion n'ait  été  fecrettement  auaifiné  par  ordre 
du  Divan:  Mais  de  te  dire  pourquoi ,  c'eftce 
que  je  ne  fçai  pas  ,  à  moins  que  ce  naît  été 
pour  obéir  aux  anciennes  maximes  de  la  Su- 
blime Porte ,  qui  laiffe  rarement  mourir  en  paix 
ceux  qui  ont  long-tems  fervi  le  Grand  Seigneur 
dans  des  portes  de  confequence.  H  y  a  huit  fe- 
maines  que  Nathan  difparut  à  Vienne  ,&  un 
jour  ou  deux  après  on  trouva  clans  le  Danube  un 
homme  mort  ,  mais  fi  défiguré  de  coups  5c  de 
bleflures  ,  qu'on  ne  put  jamais  connoître  qui 
c'étoit.  Ce  qui  me  fait  encore  plus  foupçonner 
que  c'étoit  lui-même.  Si  cela  eft  ,  je  m'attens 
d'être  en  peu  de  terris  traité  de  la  même  manière. 
Car  c'eft  mon  tour. 

Je  te  prie  donc  ,  fi  tu  as  quelque  amour  ou 
quelque  amitié  pour  moi  ,  d'être  attentif  fur  ce 
qui  me  concerne.  Prens  garde  à  ce  qui  fe  dit  à 
la  Cour ,  «3c  obferve  le  langage  de  ceux  qui  fe 
parlent  du  bout  des  doigts.  Un  coup  d'oeil  dé- 
couvre fouvent  lesfecrets  fentimens  du  cœur. 
Autant  en  fait  un  mouvement  d'épaule,  de  lèvre, 
ou  autre  gefte  artificiel.   Tout  cela  marque  & 
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exprime  ce  qui  fe  pafle  dans  le  cœur  &  dans 
Teiprit,  Tu  fçais  faire  le  muet  quand  il  faut 
auili-bien  qu'homme  du  Serrail.  Je  te  conjure 
d'apporter  beaucoup  de  dextérité  &  de  diligence 
pour  démêler  ce  fecret.  Fais  femblant  d'être 
mieux  informé  que  tu  ne  Tes  afin  que  tu  puiffes 
effectivement  aprendre  ce  que  je  veux  que  tu 
(caches  de  la  deftinée  de  Nathan  ;  &  de  la 
mienne  aufïi  s'il  efl  poffible.  Qu'une  froide  in- 
différence ne  te  faffe  point  négliger  le  foin  que 
tu  dois  avoir  des  intérêts  &  de  la  vie  de  ton  ami. 
Nous  fommes  nés  pour  nous  fervir  les  uns  les 
autres  avec  le  même  séle  &  la  même  fidélité. 
Les  bons  offices  que  tu  me  rendras  ne  font  qu'un 
prêt  dont  je  m'acquitterai  avec  ce  que  je  te  dois 
d'ailleurs  ,  toutes  les  fois  que  l'occafion  s'en  pré- 
fentera.  Mais  ces  raifons  font  fuperflues  ;  &  tu 
n'as  pas  befoin  d'être  excité  quand  il  s'agit  de 
faire  une  action  de  generofité.  Je  fçai  que  tu 
m'aimes  %  &  que  tu  te  remueras  pour  l'amour  de 
moi  dans  cette  conjoncture. 

Dans  cette  entière  &  pleine  confiance ,  je  dors 
à  l'ombre  de  la  mifericorde  Divine ,  priant  Dieu 
de  te  fournir  un  azile  dans  le  befoin  ,&  que  toi 
&  moi  après  avoir  vaincu  tous  les  orages  de  la 
vie  mortelle  ,foiyons  reçus  en  Paradis  victorieux 
&  triomphans  ,  pour  y  jouir  l'un  &  l'autre  d'une 
félicité  éternelle» 
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